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59 I. 



II y a deux ans, une communication de M. Auguste 
Scheler, bibliothécaire du Roi, et une notice de M. le 
D*" F. L. Hoffmann , insérée dans le Bulletin du Biblio' 
phile belge (l), appelèrent simultanément Tattention de 
la Commission royale d'histoire sur un manuscrit de la 
bibliothèque de Hambourg retifermant la correspon- 
dance de Charles-Quint avec Adrien YI , et diverses au- 
tres lettres et pièces relatives aux affaires publiques de 
leur temps (2). 

Ce recueil, fait d'après les originaux et les mi* 



(1) Tome XII (2« série, t. III), pp. 355-388. 

(3) Le titre du manuscrit, tel qu*on le lit sur le S* feuillet de 
garde, et qu'il a été reproduit dans la Bibliotheca Uffenbctchiana, ainsi 
que dans la notice de M. Hoffmann, est le suivant : « Adriani 

a. 



O 



32612 



(") 

nutes, à Madrid , en 1625, par Lucas Yan Torre, qui 
plus tard devint conseiller et maître de la chambre des 
comptes de Flandre, à Lille (1), était passé après lui 
à Gisbert Cuper, d'abord professeur d^hisloire au col- 
lège de Deventer, puis bourgmestre de cette ville, dé- 
puté de la province d'Overyssel à rassemblée des états 



» papae Vr ad Carolum V"*" Caesarcm et alios principes et mini- 
» stros, ejusdemque Caesaris et aliorum ad Adrianum epistolae, 
« quibus quis rerum status eo pontifice fuerit facile potest colligi. 
» Accedit instructio data Lupo Hurlado, ab Caesare ad Adrianum 
» legato, et alia S. R. E. cardinalibus Golumnae, Ursino et Cesarino, 
» legatis a sacro cardinalium coliegio ad Adrianum jam electum in 
• papam, et de ejusdem pontificis electîone brevis commentarius. 
« Ante omnia vero nonnulla quae ad cardinalem Ximenium et illius 
« temporis res spectant. » 

(i) CTest ce que Van Torre nous apprend lui-même dans une. note, 
ainsi conçue, qui est placée au dernier feuillet de son manuscrit : 
« Deseriptus hic fuit codex ex îpsis originalibus, ut Yooant, Utteris 
summi pontificis et aliorum ; Caesaris vero epistolae ex ipsis quas 
» ipse secretarius prima manu scripscrat , et omnes omnino in fascicu- 
» lum congesserat, qui postea in volumen apte fuerat compactus, ita 
« Bt de fide dubitari non possit. L» T. « 

Au bas du i<' feuillet de garde, on lit « £ bibliothecu Lucae Toirii 
» flandri eb h cxxv. • 

Van Torre fut nommé conseiller et maître de la chambre des 
comptes de Lille, par lettres patentes de Philippe IV du 9 juin 1640. 
Voyez la Flandmilbutrée, par m 9mm ^ p. 115. 

Je me suis vainement adressé, afin d'obtenir quelques détails bio- 
graphiques sur ce personnage, à M. Le Glay , garde des archives du 
département du Nord, et à M. le marquis de Godefroy-Ménrlglaise. 
Ni 1-un ni Tautre de ces savante, aussi distingués par leur obligeance 
que par leur érudition , n'ont pu m'en fournir. 

Lorsque Miiraeu* composait la secoode partie do sa BiblioêhecA 



( »' ) 

généraux ^ c0t>bu par de nombreax et de solides tra- 
vaux d'érudition (1). 

Gtiper ne laiâsa point de postérité màlù* À sa moi*! 
arrivée en 1716, on Vendit ses livres. Le manuscrit de 
Yan Torre fut acheté par le célébré bibliophile Za- 
charie^Goûrad d'Uffeobaoh , de Francfort^sur-Mein (2). 



aOrn 



ecclesiastica, Van Torre vivait encorCé Le savant doyen d'Anvers s'ex- 
primait ainsi : « Ejusdem Âdriani Epistoîae variae ad Garolum V 
« Caesarem, à<! Praticisctlm P** Gallîae regem, àd S. R. Ë. cardiriàfes 
» et alios eum saGi^i tum pc^litlei ordinis profères datâe^ estant lùss^ 
» apud Ludovieilm Torriam, consîliarium regium et magistrum ra- 
« tionuin Insulis in Gallo-Plandria, ab eodem aliquando, ut spera- 
» mus, publicandae. » {Bibîiotheca ecclesiatica , etc., pars altéra, 
Antwerpîae, <64Ô, in-foL, p. 15*) 

(1) Dans se lettre VII à Fabbé Ëignon, édf ite de Devénter, lè 23 
novembre 170S, Cûper s'exprime ainsi : a ^ . . < J'ai oublié de vous 

» dire, monsieur, que j'ai et entre mes manuscrits, les 

» lettres d'Alexandre (Usez Adrien) VI et de Charles-Quint, partie 
« en latin, partie en italien, quoique je m'itnagiiie presque qu*élles 
tt ont été impriiiiées..« » (Lettte» de cHliqoef de UUératurei, d'hiâ*- 
toiref etc., écritetf^ à divers savants de VEurope , par feu M. Gisbert 
Cuper, etc., Amsterdam, 1755, in-A^, p. 312.) 

Le catalogue de la bibliothèque de Cuper, dont la vente se fit le 
30 août i1i1 et léé jours suivants, èoiitictit, p. 279*, ^otts le titre de 
Libri manuscripti, in-folio : à N^' 4. Adriani papae VI ad Ceroittifto V 
« Gaesarem et alios principes ac jninistros, ejusdemque Caesaris et 
« aliorum ad Adrîanum epistoîae. » {Bibîiotheca Cuperana, etc., Da- 
ventrîae, apud J. Van Wyk, in-12.) 

(2) Voyez BibUoiheca Ufferibachiana manuseripia, seu Catalogus et 
recensio MSS. codicum qui in bibîiotheca Zachariae Gonradi ab tJffen- 
bach Trajecti ad Moenum adservantur et in varias classes distinguun- 
tur, quarum priores Jo« Henrlc. Maiusrecensuit^ reliquas possessor 
ipse digessit, Halle , 1720^ în-foL, t. II, eoL 719-725. 



(IV) 

D'Uffenbach, dans ses voyages en Allemagne» aux 
Pays-Bas, en Angleterre , et au moyen des correspon- 
dances quUI entretenait dans toute FEurope, s'était 
créé l'une des plus belles bibliothèques qu'ait jamais 
possédée un particulier. Devenu, en 1721 , membre du 
sénat et admis ensuite au conseil privé de Francfort, 
les devoirs que lui imposait cette double charge ne lui 
permirent plus de consacrer les mêmes soins à ses li- 
vres; il résolut alors de les vendre, et il en publia le 
catalogue dans ce dessein (1). 11 n'y avait pas encore 
donné suite, lorsqu'il mourut le 6 janvier 1754 (2). 
L'année suivante, Jean-Christophe Wol F, recteur de 
Facadémie et pasteur de l'église de Sainte-Catherine, 
à Hambourg, se rendit acquéreur de la volumineuse 
et précieuse collection de lettres que d'Uffenbacb avait 
recueillies; en 1749, son frère, Jean-Chrétien Wolf, 
devint possesseur à son tour de la plupart des autres 
manuscrits du savant francfortois. Les deux frères, 
rivalisant de générosité, léguèrent à leur patrie adop- 
tive toutes les richesses littéraires qu'ils avaient amas- 
sées. Le manuscrit de Yan Torre en faisait partie : ce 
fut aibsi qu'il parvint dans la bibliothèque de Ham- 
bourg (5). 



(1) BMoi h ena Uf mhofkknM imhenaUs, sire Catalogus librorum 
lam typîs qnam maoa ezantontm qnos sammo studio coUegit Zach. 
CoDr. ab UffeolMcfa, Fraoclbrt, 1739-4731, A roi. in-8«. 

(2) Biographie wmeneOeâeMlthànd, 

(3) ibid.'-GetekkkUderBamlmrgiêehenStadUlnbliothek, par G. Pe- 
TKisBii, Htaabattrg, 1838, iii-8*, pp. «2, 70, 72, 75. 



(V) 

La Commission royale d'histoire a toujours attaché 
un haut intérêt aux documei^ts qui concernent le règne 
de Charles-Quint. C*est une des grandes époques des 
annales de la Belgique et de TEurope. Elle est grande 
par les événements qu'elle vit s'accomplir, par les 
hommes qui y brillèrent dans les conseils, dans les ar- 
mées, dans la diplomatie; elle l'est surtout par Timpo- 
santé figure qui y domine toutes les autres : celle du 
prince que l'ambassadeur vénitien Nicolo Tiepolo pro- 
clamait le plus illustre empereur que la chrétienté eût 
eu depuis Charlemagne (1). 

La correspondance qui lui était signalée devait donc 
vivement exciter sa curiosité. Elle l'excita d'autant plus 
qu'on ne connaissait jusqu'ici, des relations de Charles- 
Quint avec Adrien VI, que le peu qu'on en trouve dans 
le recueil de M. Lanz (2); que les pièces originales co- 
piées à Madrid, en 1625, par Lucas Van Torre, ont 
péri, ou du moins qu'on ignore ce qu'elles sont devenues, 
n'étant pas et n'ayant jamais été conservées dans les 
archives d'Espagne (5); enfin, que, ni aux archives 



(1) « . • • . Di un imperatore che, da Carlo Magno in quà, non 
ha la cristianità avuto, considerata bene ogni qualità sua, il mag- 
giore. » (Relation de Tiepolo, retourné de son ambassade auprès de 
Gharies-Quint, en 1533, dans les Eelazioni degli ambcuciaiori veneii 
alSenato, publiées par M. Albâri, série 1''% t. I«', p. 34.) 

(â) Correspondent des Kaisers Karl Y y publiée par le D^* Karl 
Lanz. Le tome P' contient une lettre de Charles-Quint à Adrien VI et 
deux lettres d'Adrien à Charles. Elles seront citées plus loin. 

(3) La correspondance de Rome, conservée aux archives royales 



(VI) 

ni à h bibliothèque du Tatican , il n'eûste rien des 
papiers secrets et de la correspondance particafière 
d'Adrien VI (!). 

La Commission royale prit la résolotion de s'adres- 
ser an gooTemement, afin qae, par la voie diploma- 
tique , il voulût solliciter du haut Sénat de Hambourg 
le prêt du manuscrit de Van Torre, ainsi que la faculté 
de le publier, en tout ou ai partie (2). 

La Commission comptait sur les dispositions libé- 
rales du haut Sénat; l'événement prouva qu'elle n'en 
avait pas trop présumé. Avec une obligeance , un em- 
pressement que les amis de Fhistoire ne sauraient 
assez reconnaître « le manuscrit réclamé fut mis , sans 
réserve, & la disposition du gouvernement belge (5). 

La Commission , après avoir entendu le rapport que 
je fus chargé de lui faire sur les pièces qui y étaient 
contenues , décida , réalisant ainsi le vœu formé il y a 
deux siècles par Miraeus (4), qu'il prendrait place 
parmi ses publications, et me confia le soin de le 
mettre en lumière, sauf à élaguer les documents qui 



de Slmancas, ne eommenoe à être suiTie qu'à partir de 1529. Voyei 
Un Bulletim de la CommissioD royale d*histoire, S** série, t. VI, 
p. 200. 

(1 ) Voyez la noUee de M. de Ram , « sur les papiers d^tat do pape 
» Adriea VI et sur son aeerétaireThlerri Hezins, • à laquelle nous 
reo voyous p, iS7, note i. 

(2) BuUetiM, t^ série, t. IX, pp. 9-12. 
(5) ibid.fp.WI. 

(4) Voyez p. ii,note î. 



( VII ) 

seraient d*un trop mince intérfit, ou ne se lieraient pas 
avec le corps principal du recueil (1). 
• Yan Torre, on Ta vu, n'avait pas copié seulement, 
à Madrid, la correspondance de Charles-* Quint aveo 
Adrien VI, mais il y avait joint nombre d'autres pièces 
trouvées par lui dans la môme liasse. Je fis un choix 
parmi ces dernières. Aux missives que Charles-Quint 
et Adrien s'étaient écrites il me parut convenable de 
réunir les documents qui s'y rattachaient, tels que les 
lettres du sacré collège et de don Juan Manuel adres- 
sées, soit à l'empereur, soit au pape, et vicmim; Tin- 
struction des cardinaux députés à Adrien par le sacré 
collège, pour lui notifier son élection; l'instruction et 
les rapports du commandeur Lope Hurtado de Men- 
doça que Charles-Quint dépêcha en Espagne, aussitôt 
qu'il eut connaissance de l'issue du conclave assemblé 
à la mort de Léon X; enfin une lettre du seigneur de 
la Chaulx adressée à Adrien, quelques jours après 
qu'il eut rempli auprès de lui la mission dont l'empe^ 
reur l'avait chargé. 

Quant aux autres documents, je crus devoir laisser 
de côté ceux qui concernaient le cardinal Ximeuès; la 
relation, déjà connue (2), du conclave où le cardinal de 
Tortose fut élevé au trône pontifical ; des lettres sans 
importance du cardinal de Médicis à Charles-Quint; 



(1) Séance du 16 mars 1857 : BuUetiiw, S«« série, U iX, p. 390. 
(d) SUe ne diffère, en rien d'essentiel, de la relaUon publiée par 
BuavANN , Analecta hUtorica de ffadriano Sexto , p« 141 et suiv. 



(vifl) 

quelques pièces concernant rarchevéché de Tolède, etc. 
Je me contentai d*en extraire une dizaine de lettres 
écrites par Charles et Adrien à différentes personnes. 
Je reviendrai plus loin sur celles-ci. 

Dans le cours des recherches auxquelles je m^étais 
livré à Madrid, en 1845, à la bibliothèque de TÂcadé- 
mie royale d*hi8toire, un manuscrit m'avait particu- 
lièrement occupé : c'était un in-folio en papier , couvert 
de parchemin, ayant 316 feuillets, et intitulé à Tud 
des feuillets de garde : Mviuias de carias de negocws^ 
de Estado de la Cesarea Mageslad, despachadas al 
duque de Sessa (1) , 5U embaxador en cor le de Roma, 
desde el principio de su embaxada, que fuLen fin del 
ano deMD XXll hasta el aho deMD XXVI (2). 

Ces minutes de la correspondance de Charles-Quint 
avec son ambassadeur à Rome étaient, pour la plu- 
part, de la main du secrétaire Francisco de los Covps, 
qui depuis partagea , avec Nicolas Perrenot de Gran- 
velle, père du cardinal, toute la confiance de Tempe- 
renr; quelques-unes étaient écrites par le grand chan- 
celier Mercurino de Gattinara, qui avait revu et corrigé 
les autres. 

Le temps m'avait manqué pour en prendre copie , 
mais j'en avais fait une analyse assez étendue; je pos- 



(1) Don Luis de Cordoba, fils aîné du comte de Cabra. Il avait 
acquis le titre de duc de Sessa, au royaume de Naples, par son ma- 
riage avec la fille du grand capitaine. 

(3) Il porte dans le catalogue les marques suivantes : Estante 1% 
grada 3% A n« 83. 



(IX) 

sédais même quelques extraits textuels des passages 
les plus importants (i). 

Je proposai à la Commission royale de faire suivre 
de cette analyse et de ces extraits la correspondance 
de Gbarles-Quint avec Adrien VI. Il y avait un rapport 
intime entre les deux correspondances. Les lettres de 
Fempereur au duc de Sessa servaient à expliquer, à 
compléter ses lettres au pape. Si elles continuaient 
après la mort d'Adrien, et jusqu'au moment où Clé- 
ment VII entra dans la ligue formée contre l'empereur, 
elles n'en étaient que plus précieuses , puisqu'elles of- 
fraient le développement de la politique de Charles- 
Quint en Italie, à l'une des époques les plus brillantes 
à la fois et les plus critiques de son règne. Déterminée 
par ces motifs, la Commission n'hésita point à adopter 
la proposition que je lui soumettais (2). 

Enfin, comme les deux correspondances dont je 
viens de parler ne faisaient qu'insuffisamment la ma- 
tière d'un volume, la Commission m'autorisa à y ajou- 
ter les lettres diverses de Charles-Quint et d'Adrien VI 
que j'avais tirées du manuscrit de Van Torre, d'autres 
lettres des mêmes personnages recueillies par moi 
dans^les archives royales de Simancas (3) et la biblio- 



(1) Dans la lettre que j'écrivis à la Commission, de Simancas, le 
SS mars 18i4, je Tentretins de ce manuscrit. Voyez les BuUeUns, 
i'^ série, t. IX, pp. 302-307. 

(S) Bulletins, 2»* série, t. IX, p. 590. 

(3) Les archives de Simancas renferment bien d^autres lettres 
d'Adrien VI ; les rapports du cardinal de Tortose à Tempereur sur la 



(O 

ihèque nationale de Madrid , deux lettres enfin d*Adrien 
trouvées au Musée Britannique et au Public Record 
OflSce, a Londres, par M. Ernest Van Bruyssel, que 
le gouvernement a chargé d'explorer les archives et les 
bibliothèques de la Grande-Bretagne (i). La Commis* 
sion désira même que je me rendisse à Lille, pour y 
compulser les archives de Fancienne chambre des 
comptes de Flandre » où l'on supposait qu'il existait des 



révolte des communes de CastUle y sont tous, ou pour la très-grande 
majorité du moins, conservés en original. Mais les documents relatifs 
à eet événement considérable de Thistoire d^Espagne devaient rester 
en dehors de mes invesUgations; ils veulent une publication spéciale, 
qui appartient aux savants du pays, et à laqueUe ils peuvent seuls 
donner un cachet national. Espérons qu'elle ne se fera pas trop atten- 
dre. Si je suis bien renseigné, Thabile archiviste de Simancas, don 
Manuel Garcia Gonzalez, a, depuis plusieurs années déjà, formé de 
ces précieux documents un recueil dont il a fait hommage à TÂcadé- 
mie royale d'histoire de Madrid. 

On trouvera, à la suite de cette préface, dans V Appendice Â, une 
liste des lettres d'Adrien à Charles-Quint, des années 1519 et iS20, 
qui existent aux archives de Simancas. 

(1) Je m'étais proposé d'abord de placer, parmi les Lettre» diverses, 
les lettres de Charles^ Quint à Henri YIII et au cardinal Wolsey 
transcrites aussi à Londres et communiquées à la Commission royale 
d'histoire par* M. Van Bruyssel (voyez Bulletins, S™* série, t. XI, 
p. 121) ; mais le nombre s'en est tellement augmenté, grâce aux intel- 
ligentes recherches et aux envois successifs de M. Van Bruyssel, qu'il 
m'a fallu renoncer à ce dessein. La correspondance de Charles-Quint 
avec Henri YIII et Wolsey, par le nombre et par l'importance des. 
pièces dont elle se compose , mérite dès à présent de former la ma- 
tière d'un volume à part. Je suis persuadé que la Commission royale 
voudra en faire jouir le public, comme elle Ta fait pour la corres- 
pondance (le Charles-Quint avec Adrien VI, 
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lettres écrites par Adrien à Charies-Quint, après son 
envoi en Espagne, en 1516 (1); mais cette supposition 
ne se vérifia point. Je ne trouvai k Lille aucune des 
lettres que j'y cherchais, et il ne parait pas qu^il y en 
ait jamais existé. Mes investigations ne furent toute- 
fois pas entièrement sans résultat. Je recueillis , dans 
les papiers de Marguerite d'Autriche, une lettre auto- 
graphe qu'Adrien lui écrivit, le 15 juillet 1516, à Foc- 
casion de sa nomination à l'évêché de Tortose (2), et 
que j'ai également rangée parmi \es Lettres diverses. 

C'est ainsi qu'on trouvera réunies dans ce volume 
trois séries de documents distinctes par leur origine ^ 
mais se rattachant entre elles par les personnages de 
qui elles émanent, par l'époque à laquelle elles appar- 
tiennent, par les événements dont elles traitent. 

La première se compose de la Correspondance de 
Charles ' Quint avec Adrien VI , depuis l'élévation 
d'Adrien au souverain pontificat jusqu^à sa mort. Elle 
consiste en cinquante-six pièces. 

La deuxième est formée des Lettres de Charles- 
Quitit au duc de Sessa, qu'il chargea , au mois de sep- 
tembre 1522, d'aller remplacer à Rome don Juan Ma- 
nuel, tombé dans la disgrâce d'Adrien. Ces lettres sont 
au nombre de cinquante et une, et embrassent les 
quatre années que dura la mission du duc, 

La troisième, sous le titre de Lettres diverses de 



(i) Bulletins, 2«« série , t. XI, p. 7. 
(2) Ibid., p. 120, 
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Ckarles^Quint et d'Adrien VI, en comprend vingt-six » 
dont la première en date est du 24 avril 1516, et la 
dernière du 1*' septembre 1525. 

En somme , nous offrons aux amis des études bisto* 
riques, dans ce volume, cent trente-trois documents 
qui voient le jour pour la première fois. 

Naguère nous publiions un recueil de lettres sur la 
fin du règne et de la vie de Cbarles-Quint (1). Celui 
que nous mettons en lumière aujourd'hui nous reporte 
à plus de trente années en arrière. Quelle différence 
entre les deux époques ! La première nous montre un 
monarque brillant de jeunesse, hardi, entreprenant, 
heureux dans ses entreprises, triomphant d*une ré- 
volte ouverte au sein de ses États , et d'ennemis for- 
midables au dehors; dans la seconde, nous voyons ce 
même monarque, éprouvé par des revers successifs, 
ne luttant plus quavec peine contre les coups de la 
fortune, forcé, par des infirmités poignantes, de des- 
cendre du trône et d'aller s'ensevelir dans la retraite. 
Mais l'un et l'autre spectacle est également digne des 
méditations du philosophe et des études de l'homme 
d'État. 



(1) Retraite et mort de Charles-Quint au monastère de Yuste : Lettres 
inédites pubUées d'après les originaux conservés dans les archives 
royales de Simancas; 1854-1855, % vol. in-8^ et un volume dHntro- 
-duction. 
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II. 



Quelle pari Charles- Quint eut -il à Télection d'A- 
drien VI? Quels furent, après cette élection, les rap- 
ports qu'il y eut entre le pape et l'empereur, entre 
l'ancien précepteur et son disciple? 

Ces questions intéressent l'histoire générale, mais 
elles intéressent surtout l'histoire des Pays-Bas : car 
les Pays-Bas eurent cet insigne honneur de voir à la fois 
deux de leurs enfants devenus, l'un le chef spirituel 
de toute la chrétienté, l'autre le représentant le plus 
élevé en Europe du pouvoir temporel. 

Nous allons essayer de les résoudre à l'aide des pièces 
que renferme ce volume, et de quelques autres do- 
cuments, imprimés et inédits, qui n'ont pu y trouver 
place. 

Charles-Quint revenait d'Audenarde, où il avait tenu 
sa cour tandis que le comte de Nassau , son lieutenant, 
faisait le siège de Tournay; il s'était livré, pendant 
plusieurs jours, au plaisir de la chasse dans le domaine 
de Winnendale, appartenant à la maison de Clèves (1), 
lorsque, en arrivant à Gand , le 16 décembre 1521 , il 
apprit la mort de Léon X. Quoique cet événement fût 
loin d'être prévu, puisque le pape défunt ne comptait 



(i) Comptes de la maison de Charles-Quint, conservés aux archives 
du département du Nord, à Lille. 



que quarante -quatre ans, Charles avait pris des en* 
gagements éventuels envers le cardinal Wolsey, pre- 
mier ministre de Henri Vtll, qui aspirait à la tiare; 
il lui avait promis, par ses ambassadeurs» en cas de 
vacance du siège apostolique (et cette promesse il la 
lui avait renouvelée dans les conférences de Bruges, au 
mois d'août précédent), qu'il ne négligerait rien de ee 
qui dépendrait de lui pour faire tomber sur sa personne 
le choix du sacré collège. Il avait trop besoin du cardi- 
nal, dont Tinfluence était toute -puissante anpi'ès de 
Henri VHI, pour lui manquer de parole. 

On ne connaît pas les premières instructions que, 
dans ces circonstances , il donna à don Juan Manuel , 
son ambassadeur à Rome(i). Celles qu'il fit parvenir à 
Févèque de Badajoî, son envoyé à Londres, étaient de 
nature à satisfaire Wolsey. Elles le chargeaient d'assu^ 
ter le cardinal qu'il était prêt à s'acquitter de toutes ses 
promesses^ et qu'il n'attendait, pour agir, que d'être 



(I) Diapré» sa lettre h don Juafi Manuel, dti 50 décembre 19SM , 
que eile IL ]|i«fl»T, RiwMé ds CharU»-QuirU et de François l'^, dans 
la Semu du deux Mande$, xxviii* année, seconde période, t^ XIV, 
p« 019 y il parait qu'il écrivit au sacré collège, et aux cardinaux en 
partieolier, « pour les exhorter à donner à la répuLlique chrétienne 

• le pontife qui pif^tralt lui oontenir le mieuA , et k placer le gou- 

• TCfwail de k ktnfae éê stint Pierre^ depuis longtemps bailotiéei 
« for les fhlê de la baote mer, entre les mains d'un pilote qui, par 

• sa reïïiBf sa Im« son art et son adresse, sût la tirer du milieu des 
» tempête* « et la €fmdmsAi enfin au port du salut. » 

Cette %m¥m emmmde Umi k lait arec ce que Gharles-Quint man- 
dait à Âdrieu VI, k 9 m$n itm. (\ojtz p. 4&) 
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instruit des intentions définitives do cardinal (1). Il lut 
confirma ces assurances par une lettre de sa main : 
« Monsieur le cardinal, mon bon amy, lui écrivit^il, 
» vous savés les devises que autrefois vous ày tenue» 
V de ce que voudrois faire pour vous. Avisés ce que 
» pourray, et le me faites savoir, car je m y emploiray 
> de très-bon ceur (2). » 

Henri VIII, et Wolsey surtout, qui n'était pas san» 
quelque doute sur la sincérité de Fempereur, reçurent 
avec une vive satisfaction les communications do 
Tévêque de Badajoz. Déjà ils connaissaient la mort de 
Léon X, et Henri avait résolu spontanément d'envoyer 
un ambassadeur extraordinaire au conclave, afin de lui 
recommander Félection du cardinal d'York; il avait 
fait choix y pour cette mission difficile, de Richard 
Paee, son premier secrétaire, dont Thabileté et le dé^ 
vouement lui inspiraient une entière confiance (5)^ 
Wolsey témoigna à Tévêque toute la reconnaissance 
dont il était pénétré envers Tempereur; il s'appliqua à 
le persuader que, s'il désirait parvenir au suprême pon- 
tificat) c'était uniquement dans l'intérêt de leurs deux 
maîtres; qu'il n'y attachait aucune vue d'ambition per« 



( 1 ) Lettre du 1 6 décembre , dans les A ctenstûcJcc und Briefe zut Ge- 
Behicbie Kaker Karl V, publiées par le dooteur Kahl Lanz, Vienne , 
1853,in-8sp.801. 

(2) Lettre datée du i7 déoembre, à Gaûd, coasetvée en original 
au Public Record Office, à Londres. 

(5) Lettre ée révéque de Badajoz à Tempereur, du lt> décembre, 
dans les Acteruiiickef etc., p. 500. 
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MDodle. Il ne loi dégoisâ pas poorUot qu'il était dis* 
posé à sacrifier oenl mille docats , s*il le fallail , pour le 
succès de son élection. Il voulait même qoe Fempereor 
donnai Tordre à son année de s'approcher de Rome, afin 
de contraindre , par la force, le sacré collée à Félire ( t ). 
Pace, avant de se rendre en Italie, vint trouver 
Fempereor à Gand , pour lui communiquer ses dépè- 
dies et se concerter avec lui. Selon ses instructions , 
s*il voyait que Félection du cardinal d*York rencon* 
trât trop d'obstacles, il devait appuyer celle du car- 
dinal de Médicis , ou de tout autre membre du sacré 
collège qui fût favorable aux deux couronnes. L'em- 
pereur lui remit une dépêche pour son ambassadeur à 
Rome, où il lui recommandait, de la manière la plus 
pressante, les intérêts de Wolsey (2). Pace lui avait 
apporté des lettres du cardinal d'York et du roi; il y 
répondit de sa main : « Vous pouvez estre sehur, man- 
> da-t-il au cardinal , qu'il ne sera riens espargné pour 
» parvenir à reflet désiré , et ne m'a point semblé con- 
n ^eoMe d'escripre en faveur d'aultre que vous , car 
9 toute mon aflection est à vous (5). » La lettre au roi , 
conçue dans le même sens , renfermait des expressions 
spécialement propres à flatter le premier ministre (4). 



(I; Lettre et TéféqÊt de BadajoK à rempereur, du 24 décembre, 

lt% A€Um$iêeke, cle^^533« 
(2; Ceil€eiled«30déceiBbrcdtéepar]Llli6iiBT.(Yoyeip.xiT, 

{%f ÎAlÊrt Am ^ ééeemibnf dans les Aeiauiûeke, etc., p. 527. 
a, f^etfre de b même é^tc, ibkL, p. 5i6. 
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Quand Pace arriva à Rome , le conclave était fini , 
et le cardinal de Tortose, Adrien d'Utrecht, appelé 
à remplacer Léon X (1). Le cardinal Wolsey n*avait 
réuni que' neuf voix, c On le trouva trop jeune, dit 
» M. Mignet; on le crut disposé à faire des réformes, 
» et Ton craignit qu'il n'établit en Angleterre le siège 
> de son pontificat (2). » 

La nouvelle de Télection de son ancien précepteur 
à la papauté parvint à Charles-Quint le 20 janvier, à 
Bruxelles. Il était loin de s'y attendre. Ses lettres de 
Ronie ne parlaient que de divisions dans le sacré col- 
lège; elles faisaient bien mention d'Adrien, mais en 
des termes trop vagues pour qu'il y attachât quelque 
signification (5); elles donnaient à penser, du reste, 
que le conclave serait d'une longue durée. Nul plus 
que lui ne devait se féliciter du choix d'un pontife 
< dont il croyait pouvoir disposer comme d'une per- 
» sonne nourrie en sa maison, et duquel il avait pris 
» le^peu de lettres et de bonnes mœurs que Dieu lui 
» avait donné (4). » Il se mit en mesure de profiter de 
cet événement aussi heureux qu'inattendu. Il était sur 
le point d'envoyer le seigneur de la Chaulx en Angle- 



(1) C'est ce qui résulte d'une lettre de Tempereur à ses ambassa- 
deurs en Angleterre, du SI janvier lS2â. 

(2) Rivalité de Charles-Quint et de François I*^, 1. c., p. 621. 

(3) Voyez, p. 5, la lettre de don Juan Manuel à Tempereur, du 
9 janvier. 

(4) Ce sont les propres termes dont il se servit dans une dépêche 
du 21 janvier h ses ambassadeurs a Londres. 

6- 
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terre et en Portugal pour des affaires importantes : il 
résolut que la Cbaulx (1) passerait par FEspagne, avec 
la mission d*y visiter le nouveau pontife. La Chaulx 
était, après le grand chancelier Gattinara, le ministre 
le plus en autorité auprès de lui (2). Sa personne devait 
être particulièrement agréable à Adrien. Ils avaient 
vécu ensemble, pendant plusieurs annéçs, à la cour et 
dans la cbambre de Tempereur. Ils avaient été adjoints 
ensemble au cardinal Ximenès pour le gouvernement 
de l'Espagne, après la mort de Ferdinand le Catho- 
lique (5). La meilleure intelligence n'avait jamais cessé 
d'exister entre eux. 

Comme la Cbaulx ne pouvait se mettre en route in* 
continent et qu'il devait s'arrêter en Angleterre, Tem- 
pereur fit prendre les devants au commandeur Lope 
Hurtado de Mendoça, gentilhomme de sa cbambre et 
membre de son conseil. Lope Hurtado était bien connu 
d'Adrien. Cbarles*Quint le lui avait envoyé, au mois de 
septembre 1520, dans une conjoncture délicate : c'était 



(1) Charles de Poupet, seigneur de la Ghaulx, conseiller, cham- 
bellan et premier sommelier de corps de Tempereur. 

(2) D'Andoins» envoyé par le roi de Navarre à Gharles-Quint pour 
réclamer la restitution de son royaume, lui écrivait de Saragosse, le 
17 mai 1518 : « Sire, le roy catholique envoyé présentement devers 
» le roy en poste le sieur de la Ghaulx, lequel est le plus principal 
» homme en authorité autour de son maistre, après monseigneur de 
» Chièvres et le chanceliier. « ( Bulletin du comité historique des mo- 
numents écrits de l'histoire de France, t. II, p. !251.) 

On sait çpxe le seigneur de Chièvres était mort à Worms en 1521. 
(5) Sakdoval, Historia dû Carlos F> lib. II, § XXXVIII. 
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lorsque la gravité des événements qui se passaient en 
Espagne l'avait déterminé à donner pour collègues au 
cardinal de Tortose, dans la vice -royauté qu'il exer- 
çait seul en son nom » le connétable et l'amiral de Cas- 
tille (1). 

Nous faisons connaître, dans ce volume, l'instruc- 
tion de Lope Hurtado : 

< Vous visiterez Sa Sainteté et vous baiserez ses 
saints pieds et mains, de notre part — y disait l'em- 
pereur; — vous lui témoignerez le grand plaisir que 
nous avons éprouvé de ce quek main de Dieu a guidé 
le choix de sa sainte personne pour pasteur et souve- 
rain pontife de son Église universelle : car, vu l'expé- 
rience que nous avons de sa profonde doctrine et de sa 
bonté native, nous ne pouvions désirer une élection 
plus digne, plus convenable au service de Notre-Sei- 
gneur, ainsi qu'au bénéfice de son Église universelle 
et de toute la chrétienté , que celle qui s'est faite par 
la grâce du Saint-Esprit. Vous lui direz que notre con- 
tentement s'accroit, en particulier, de la circonstance 
qu'après qu'il a plu à Dieu de nous constituer en la 
dignité impériale , il nous fait la faveur de vouloir que 
nous recevions la couronne de la main d'une personne, 
comme Sa Sainteté, avec qui nous avons des relations 
si intimes , qui est de notre propre nation , qui nous 
a élevé et instruit dès notre enfance, en nous le don- 



(1) Primera parte de îos anales de Aragon y por Bartolomé-Leo- 
nardo de Argensola, in-fol., 1650, p. 1059 et suiv. 
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nant aujourd'hui pour vrai et bon père, et pour souve- 
rain et universel pasteur de toute la chrétienté 

Nous tenons pour certain que Dieu a fait de sa main 
cette heureuse élection , afin de nous montrer que sa 
volonté est d'établir les affaires publiques de la chré- 
tienté, et d'unir ses forces pour l'amplification de notre 
foi catholique y pour que toutes les erreurs du monde 
soient punies et redressées, qu'elles se réduisent en la 
connaissance d'une seule et vraie Église et religion , à 
la louange et gloire infinie de son saint nom , en pre- 
nant Sa Sainteté et nous pour les exécuteurs de ses 
desseins. » 

Lope Hurtado était chargé, après cela, d'assurer le 
pape que, en tout ce qui se présenterait, de public ou 
de particulier, l'empereur était déterminé à courir une 
même fortune avec lui, car il le regardait comme son 
vrai père et protecteur, et voulait lui être à toujours 
dévoué et obéissant fils. Il avait à lui annoncer aussi 
la prochaine venue de M. de la Ghaulx, avec des 
instructions plus amples. Enfin il devait lui offrir la 
personne, la ibrtune et les États de l'empereur, en lui 
disant que les gouverneurs des royaumes d'Espagne 
avaient reçu l'ordre de le servir en tout, et qu'il pouvait 
disposer de ces royaumes librement, comme d'une 
chose qui fût à lui (1). 

Cet envoyé de Charles-Quint arriva à Vitoria le 12 
février (2). Adrien était informé, depuis trois jours, de 

(\) Pag. 2^-25. 
(2) Pag. 51. 
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son élection (i); la nouvelle lui en avait été transmise 
par un message du sacré collège, dont était porteur 
un camérier du cardinal de Santa Cruz (2), qui avait 
obtenu un sauf-conduit pour traverser la France. 
Francisco de Silva, que don Juan Manuel lui avait 
dépêché deux jours après la séparation du conclave , 
avait été pris en mer par des corsaires français (5). 

Quoique né sujet espagnol , Santa Cruz, qui voulait 
s'attribuer, auprès du nouveau pontife, le principal 
mérite de son élection, accusait formellement don Juan 
Manuel, dans une lettre particulière, d'y avoir été op- 
posé. Adrien fut blessé de cette conduite d'un ministre 
sur le concours duquel il lui semblait qu'il aurait dû 
compter plus que sur tout autre , et les avertissements 
trop libres de don Juan Manuel (4), le langage quelque 
peu hardi dont il usait (5), ne contribuèrent point à 



(i) Pag. 41 et 254, note i. 

(2) Bernardo Carvajal, évêque de Cartagène, avait été nommé, en 
1493, par Innocent VIII, cardinal du titre de Saint-Marcelin et de 
Saint-Pierre. Il avait, plus tard, échangé ce titre contre celui de Sainte- 
Croix de Jérusalem, et était devenu évêque d'Ostie. Il était, en 1522, 
le doyen du sacré collège. 

(5) Pag. 6, 62, 265. 

(A) Pag. 7, 55. 

(5) Pag. 69. 

Don Juan Manuel descendait de la maison royale de Gastille; il était 
chevalier de la Toison d'or. Son attachement à Tarchiduc Philippe le 
Beau, père de Charles- Quint, et la faveur dont Thonorait ce prince, 
lui avaient valu toute sorte de persécutions de la part de Ferdinand 
le Catholique : il avait dû, après la mort de Philippe le Beau, quitter 
TEspagne, et, comme il s'était réfugié aux Pays-Bas, Tarchiduchessc 



I 
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le réhabiliter dans son esprit. En vain Tempereur, lors- 
qu*il sut ce qui se passait , Tassura que le cardinal de 
Santa Cruz Tavait trompé; que don Juan Manuel, du 
moment de rentrée des cardinaux dans le conclave, les 
avait engagés à se souvenir de lui, de sa doctrine et de 
son mérite; que Santa Cruz, loin de seconder son 
élection, lui avait retiré son vote, quand il s'était 
aperçu qu*il allait avoir la majorité (1); en vain don 
Juan Manuel lui prolesta quil Favait servi avec zèle, 
selon les intentions de son maître, et que Tappui de 
l'empereur non-seulement avait influé sur son élection, 
mais encore avait empêché qu'elle ne fût révoquée en- 
suite par les cardinaux du parti français (2) : rien ne 
put le faire revenir de l'impression défavorable qu*il 
avait conçue de l'ambassadeur. Sa réponse à Charles- 
Quint en fournit assez la preuve : « Il nous parait, lui 
9 dit-il , que vous u'étes pas bien informé de ce qui 



Marguerite, à la suggestion de Tempercur Maximilien, excité par le 
roi Ferdinand, Favait fait arrêter en i5i3, et conduire prisonnier 
au ehâteau de Vilvorde, sans respecter en lui les privilèges dont jouis- 
saient les clievaiicrs de la Toison d'or. Il n'avait été relâche qu'à la 
condition de se rendre à la cour de Tcmpcrcur. Cbarles-Quintf lors 
de son émancipation, s'était empressé de rappeler auprès de lui; et, 
devenu roi d'Espagne par la mort de Ferdinand , il lui avait restitué 
tous ses biens et ses honneurs. Ces faits expliquent, s'ils ne les jastî- 
ilent pas entièrement, les hardiesses de langage de don Juan Manuel. 

(1) Lettre du 9 mars 4522, p. 45. Voyez aussi, dans Laxz, Corres- 
pondeni det Kai$er» Karl Y, t. !•', p. 89, sa lettre autographe, en 
français, du 7 mars. 

(2) Pag. 5fi , 58 , 69. 
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> touche le cardinal de Santa Cruz. Nous connaissons 
» très-particulièrenf)ent la manière dont il s*est conduit 

> lors de notre élection , tant dans le vote qu'ensuite 
» lors de Faccès^ Nous sommes assuré d'ailleurs que, 
V s'il avait dépendu de vous de nous élire, vous n'au- 
» riez pas voulu en élire un autre. Mais, quant à vos 
» ministres, lorsque Y. M. aura vu ce que nous 
» écrivent les cardinaux et d'autres personnes qui sont 

> intervenues dans cette affaire , elle sera mieux ins« 
» truite de la vérité. Au surplus , nous n'y attachons 
» pas d'importance : car Dieu sait que nous préfère- 
» rions n'avoir pas cette charge sur les épaules (1). » 
La conséquence de ce dissentiment fut que, à l'arrivée 
du pape à Rome, l'empereur se vit obligé de rappeler 
don Juan Manuel. 

Adrien n'en accueillit pas moins, avec une satisfac- 
tion marquée, le commandeur Lope Hurtado et les 
compliments ainsi que les offres qu'il était chargé de 
lui faire. 11 le lui témoigna dans les termes les plus 
expressifs, c Je crois, écrivit Hurtado à l'empereur, 
u que, de même que Dieu a accru l'état de Sa Sainteté, 

> de même il a accru son amour pour Votre Majesté. 

> Elle ne pense à rien , elle ne parle de rien qui lui 
» soit propre; elle ne s'occupe que des affaires de 
» Votre Altesse, et avec la même sollicitude que 

> quand elle était doyen de Louvain. Elle dit que, 
» toutes les fois que cela sera nécessaire pour l'hon- 



(i) Lettre du 5 mai 4S22, p. 74. 



> 
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> neur et ragrandissement de Votre Majesté, elle sa- 
crifiera non-seulement son état, mais sa personne, 
et que cette volonté, aucune occasion, aucune chose 

> ne pourra jamais Ten faire départir (1). » 

Dès le 11 février, Adrien avait fait part à Tempe- 
reur des nouvelles reçues, par diverses voies, de son 
élection : < En vérité, lui écrivait-il, je ne m'en réjouis 

> pas , car cette charge excède considérablement mes 
» petites forces , et je suis dans un âge où Ton a plus 
» besoin de jouir de tranquillité et de repos, que 

> d'accepter un fardeau si pesant et presque insuppor- 

> table. Je crois aussi que mon élection sera peu 
» agréable à V. M., non que je pense qu elle m'aime 
9 moins aujourd'hui qu'elle ne m'a toujours aimé, 

> mais parce que peut-être elle se figurera que ses 

> affaires en Espagne souffriront de mon départ pour 
» Rome. » Il lui demandait ensuite son avis sur le 
point de savoir s'il irait en Italie par mer ou par terre, 
sous un déguisement ou non : il ne croyait pas que les 
Français fussent assez ennemis du siège apostolique et 
de l'Ëglise, pour vouloir mettre empêchement à son 
voyage , d'autant plus qu'il ne leur avait jamais fait de 
mal (2). 

Après qu'il eut vu Lope Hurtado, il adressa une 
nouvelle lettre à l'empereur: c< Je ne m'étonne point, 
)> lui dit-il, que Votre Majesté se soit réjouie de ma pro- 



(1) Lettre du 18 février 1522, p. 31. 

(2) Pag. 27. • 
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» molion, car il ne saurait me venir d'agrandissement 
» qui ne soit plutôt pour Votre Sérénité que pour moi; 
9 et Votre Altesse peut être persuadée que je resterai 
» toujours ferme en ce propos et volonté.... Dieu m'est 
I» témoin que je me suis occupé des affaires de Votre 
» Sérénité et de celles de l'infant, votre frère, avec 

> plus de sollicitude que des miennes propres, et cela 
1» à cause /du grand amour que je vous porte à tous 
» deux. Quoique la susdite promotion me déplaise, et 

> que je voulusse m'excuser d'une si grande charge, vu 
» la faiblesse de mon jugement et mon peu de forces, 
» puisque le sacré collège, avec tant de conformité, 
» m'a élu, sans égard à l'insuffisance de mon mérite, 

> je m'efforcerai de l'accepter, avec l'espoir que Dieu 
» m'y aidera à faire ce qui conviendra à son saint ser- 

> vice, au bien et à la paix de la chrétienté (1). » 

Le même jour, Adrien écrivit, de sa main, à l'em- 
pereur, une autre lettre qui nous manque. C'est à cette 
lettre que répond celle de Charles-Quint, du 7 mars, 
qui a été publiée par M. Lanz (2), d'après une copie 
existante aux archives de Bruxelles. Celle-ci, tout in- 
time et autographe, est en français, la seule langue dont 
Charles se servit dans ses correspondances person- 
nelles. Elle est infiniment curieuse d'un bout à l'autre; 
mais, comme elle est imprimée, nous n'en citerons que 
quelques passages : « De la joye que j'ay eu de 



(i) Lettre du 15 février 1522, p. 33. 

(2) Correspondenz des Kaisers Karl V, t. I", p. 58. 



( XXVI ) 

» voBtre élection, — y dit l'empereur à son ancien 

> maître — n'est chose nouvelle; mais eust esté desna- 

> turel, si aultrement en eusse usé;.... et me semble 
» que, estant le papat en vostre main et l'empire en 
» la myenne, est pour faire par ensemble beaucop de 
» bonnes et grandes choses , et doibt estre une mesme 
» chose et unanime des deux.... » Plus loin, « pour ce 
» qu'entre père et filz ne doibt avoir nulle couverture, 
» mais déclarer ce que chascun a sur le cœur», il lui 
exprime son étonnement de ce qu'on a pu dire qu'il 
n*a pas élé cause de son élection , et qu'il en a eu plutôt 
du regret que de la joie : c Je ne sçauroye croire — 

> poursuit«il — qu'ainsi fust, ne que Yostre Saincteté 
» deust adjouster foy à une chose si contraire à vérité : 
» car, si vous estes bien informé (ce que pourrez estre 
» par ceulx qui s'y sont trouvez et qui sçaivent la vé- 
)» rite) , trouverez que la chose est allée aultrement : ce 
» que pourrez aussi cognoistre par une responce que 

> fut faicte à don Jehan Manuel, mon ambassadeur, 
» de par le collège des cardinaulx, qui lui dirent que, 
» à ma contemplation, fut faicte Télection de Yostre 
I» Saincteté.... Soyez donc asseuré que j'ay esté cause 

> de vostredille élection , et en ay eu autant plésiret joye 
» que si elle m'eust esté donnée avec mon empyre.... » 
Il s'appliquait, enfin, à le dissuader de prêter foreille 
aux ouvertures des Français : c Je supplie à Yostre 
9 Saincteté — ainsi s'exprimait -il — vous veuillez 
» garder de leurs doutées et bonnes paroUes, et vous 
» souvenir de ce que autrefois m^avez dit, estant vostre 

> escolier, qu*est ce que je vois par expériance estre 
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n véritable, et affin qu*il vous en souvienne, je vous 
1» réduitz à mémoire , et est que leurs paroUes sont 

> bonnes et doulces; mais, à la fin, ils ne cherchent 

> qu'à tromper et amuser ung chascun. » 

Sur ce dernier point , il s'étendait davantage dans une 
lettre écrite de main de secrétaire : « Que Votre Sain- 

> teté , y disait-il , ne pense pas à faire son chemin par 
» terre , car les Français ne lui donneront aucune su- 
» reté à laquelle elle se puisse fier. Qu'elle tienne pour 
» certain que, si elle mettait le pied en France, elle 

> comblerait leurs désirs, et qu'ils en profiteraient pour 
» réaliser ce qu'ils projettent à Rome, au très-grand 
» scandale de toute la chrétienté. On dit que le roi de 
n France envoie en ambassade à Votre Sainteté mon- 
^ sieur de Paris (1) : ce ne sera pas tant pour la féli- 
» citer de son élection , ni pour d'autres fins tendantes 
» au bien public de la chrétienté, que pour faire, sous 

> ce prétexte , quelque mauvais offices dans mes royau- 
» mes, comme Votre Sainteté sait qu'il le tenta autre- 

> fois. Je la supplie , par ce motif, d'empêcher que des 

> personnes attachées au service du roi de France n'en- 

> trent dans mesdits royaumes, sous quelque couleur 

> que ce soit, et si, à la réception de cette lettre, elles 
» étaient déjà entrées, de les faire retourner tout de 
» suite par le chemin le plus court et le plus droit (2). > 
Il l'engageait en même temps à hâter son voyage à 

(i) Cest ce que Lope Hurtado mandait à Tempereur dans sa lettre 
du i» février 4532, p. 32. 
(2) Lettre du 9 mars, p. 44. 
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pruntée à nos archives (1). Il s'y réjouit de ce que Tem- 
pereur n a pas oublié c ce que de luy a ouy et apprins 
B aux escoles, assavoir: les François estre rices et 

> abundans de promesses , belles et doulces parolles , 

> mais mesurer lamitié à leur proilit. » Il s y explique 
de plus , en des termes très-catégoriques , sur la part 
qu'il attribuait à l'empereur dans son élection. Ce pas- 
sage veut être reproduit tout entier. Voici comme 
il est conçu : « Je suis plus que certain de la joye 
»xque avés eu de mon élection à la papalité, et me 

> suis tousjours tenu pour asseuré que si, pour vostre 

> pure affection et entière amour, vous seul eussiés 

> deubt eslire ung pape, vous fussiés incliné vers moy 
» et m'eussiés donné vostre vote. Mais je savoie qu'il 
» ne convenoit ny à voz affaires ni à la républicque 

> christienne que sollicitissiés pour moy, pour ce que 

> eussiés solut et enfraint l'amitié avec cestuy qui de 
» tous estoit le plus nécessaire aux choses de Italie (2); 
B savoie aussi que icelle mon élection vous donneroit 
» quelque tristesse et déplaisance, pour le détriment à 

> venir es choses de par deçà à cause de mon absence : 
9 mais l'excessive et véhémente délectation survenue 
» enchâssera et expulsera toute tristesse, non-seule- 

> ment contraire, mais aussi toute autre quelconque. 



(i) Celle du 3 mai 4522, insérée p. 60 du tome I" de la Corres- 
pondenz des Kaisers Karl V, 

(2) On voit qu'Adrien coimaissait, ou qu'il soupçonnait du moins, 
les engagements pris par Tempereur envers Henri VIII et le cardinal 
Vi^olsey. 
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> Je crois bien toutesfois que, à contemplation de Vos tre 

> Majesté, comme le sacré coUiége des cardinaulx doit 
» avoir dit à don Jehan Manuel, j*aye esté esleut, sa- 
» chant iceuix cardinaulx moy estre aggréable à Yostre 
» Majesté, et jamais n'eussent osé eslire homme mal 
» aggréable et à vous et au roy de France. Je suis tou- 
» tesfois bien joyeux non estre parvenu à Télection par 

> vos prières, pour la pureté et sincérité que les droits 

> divins et humains requièrent en semblables affaires. 
» Je vous en sçay néantmoins aussi bon gré, ou meil- 
» leur, que si par vostre moyen et prières vous le 

> m'eussiez impétré, » 

Sur ces entrefaites, la Chaulx arriva à Saragosse , où 
le pape se trouvait depuis plusieurs semaines. Adrien 
l'attendait avec impatience (1). Mais la Chaulx n'avait 
pu quitter les Pays-Bas qu'à la fin de février; il s'était 
arrêté assez longtemps à la cour de Henri YIII; les vents 
contraires l'avaient ensuite retenu à Plymouth : il avait 
donc débarqué, le 20, avril seulement, à Bilbao (2), et 
il lui avait fallu passer par Yitoria, pour donner con- 
naissance aux vice -rois d'Espagne des points qui les 
concernaient dans les instructions dont il était porteur. 



(i) Lettres de Lope Hurtado à Fempereur, des 15 et 38 mars 4522, 
pp. 48 et 61. — Lettre d'Adrien à Charles-Quint, du 38 mars, p. 59. 

(2) Lettres de la Chaulx à rEmpereur, datées du 33 février à 
Calais, du 10 et du 15 mars à Londres, des 34, 37 mars et 1«' avril 
à Plymouth, et du jour de Pâques à Bilbao. (Arch. du royaume: 
MS. intitulé Précis de la eorrespûndance de Charles -* Quint , affaires 
d'Italie et de Portugal, 1531-1537.) 
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Dès son arrivée, il se rendit auprès du pape, qui 
lui fit un accueil plein de bienveillance. Il y retourna 
le lendemain. Adrien lui dit qu'il avait vivement dé- 
siré sa venue, afin d'avoir son avis sur la réponse à 
faire à une lettre que lui avait écrite le roi de France, 
réponse qu'il n'avait pu cependant différer jusque-là (1), 
parce que la durée du sauf-conduit accordé à la per- 
sonne envoyée par lui vers, ce monarque était très-li- 
mitée. Il communiqua à la Chaulx ce que le roi lui 
avait écrit, et ce qu'il avait répondu. La Chaulx in- 
féra de ses discours ir qu'il était aussi mauvais Fran- 
» çais que qui que ce fût au monde, et qu'il ferait 
> pour l'empereur tout ce qu'un père ferait pour son 
» fils; > il lui parut même qu'il était désabusé sur le 
compte du cardinal de Santa Gruz. Le projet d'Adrien 
était de se faire accompagner, dans son voyage, de 
2,000 hommes de troupes seulement; la Chaulx, 
selon les instructions de l'empereur, le persuada d'en 
prendre 4,000, qui pouvaient être employés très-uti- 
lement en Italie, et de faire courir le bruit qu'ils 
étaient au nombre de 8,000 ou de 10,000, afin que 
sa réputation en fût plus grande. Il désirait emmener 
à Rome quelques évèques d'Espagne : l'empereur avait 
expressément ordonné à la Chaulx de s'y opposer; 
mais la Chaulx , sachant la peine que le pape éprou- 
verait, s'il ne pouvait au moins avoir avec lui l'arche- 
vêque de Bari et l'évèque de Burgos, ne jugea pas à 



(1) C'est vraisemblablement celle que nous donnons p. 262. 
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propos d'y mettre obstacle (1). L'empereur, à qui il 
en rendit compte, l'approuva, et donna au pape toute 
latitude à cet égard (2). 

Le point principal que la Chaulx avait à négocier 
avec Adrien YI concernait le traité fait entre l'empe- 
reur et son prédécesseur Léon X (3). La Chaulx de- 
vait le solliciter avec instance d'y accéder. S'il n'y 
réussissait pas , et qu'Adrien ne voulût fournir à l'em- 
pereur aucun secours d'hommes ni d'argent pour la 
guerre d'Italie , il lui proposerait une ligue entre lui , 
l'empereur et le roi d'Angleterre, qui fût défensive 
pour les choses possédées ou détenues actuellement , 
et offensive contre tous agresseurs, et même contre les 
ennemis delà foi. Il lui était recommandé, de plus, de 
faire en sorte qu'Adrien confirmât, en les étendant, la 
légation et les facultés que Léon X avait conférées au 
cardinal Wolsey (4); qu'il rendit à Raphaël de Médicis 
le gouvernement de Parme et de Plaisance, etc. 

Adrien ne s'excusa pas moins de souscrire aux enga- 
gements pris par son prédécesseur, que d'entrer dans 
une ligue avec l'empereur et le roi d'Angleterre, Il ré- 



el) Lettre de la Chaulx à TEmpereur, du 9 mai 1522, dans le 
Précis de la correspondance de Charles-Quint, etc., et dans les notes et 
manuscrits historiques du comte de Wynants, directeur général des 
archives de Bruxelles, de 4775 à 1794. 

(2) Lettre de Charles-Quint à la Chaulx, du 9 juin 1522, ibid. 

(3) Voyez page 249, note 1. 

(i) Instructions de la Chaulx dans le Précis de la correspondance 
de CharleS'Quinl f etc. 
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pondit à la Chaulx qu'il ferait plus pour Tempereur, 
sans traité, que son prédécesseur n'aurait jamais fait; 
que, d'ailleurs, toutes négociations de ce genre auraient 
un grand inconvénient, car elles ne pourraient être 
tellement secrètes que le roi de France ne vint à les dé- 
couvrir : ce qui lui rendrait suspecte la médiation du 
pape. Il se montra disposé à continuer la légation du 
cardinal d'York en Angleterre, et il la continua en 
effet pour cinq années , en accordant de plus à Wolsey 
les fruits échus de l'abbaye de Saint-Âlbans ; mais, 
malgré tout ce que la Cbaulx put lui dire en faveur 
de Raphaël de Médicis, il refusa de lui rendre le gou- 
vernement de Parme et de Plaisance , se fondant sur 
ce que cette charge exigeait un homme plus expéri- 
menté qu'il ne l'était (i). 

Bien d'autres points furent certainement traités dans 
les conférences du seigneur de la Chaulx avec Adrien YL 
Ainsi ses instructions lui prescrivaient de demander 
le chapeau de cardinal pour l'évèque (]e Palencia (2), le 
patronage de l'évèché de Pampelune pour Charles et ses 
successeurs, rois de Castille et de Navarre, l'annexion 



(1) Lettres de la Chaulx à Charles-Quint, des li, 13, 28 mai 1532, 
dans le Précis de la correspondance de Charles -Quint f etc., et dans les 
MSS. historiques du comte de Wynants. 

Au commencement de Tannée suivante, Raphaël de Médicis, que 
Charles-Quint envoyait en Suisse, périt dans une tempête, en tra- 
versant la mer. (MSS. historiques du comte de Wynants.) 

(2) Mota, grand aumônier de Charles-Quint. 

Ce point tenait particulièrement à cœur à Tempereur; il y revient 
dans plusieurs de ses lettres. 
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k la couronne des grandes maitrises des ordres mili- 
taires d'Espagne, la coadjutorerie de Tévëché d^Utrecht 
en fayeur de Charles de Lalaing , Texpédition d'an in- 
duit qui donnât à Tempereur le pouvoir de nommer 
aux dignités ecclésiastiques des Pays- Bas , etc. (1). 
Mais ce que nous connaissons de ses rapports à Char- 
les-Quint ne nous fournit aucune lumière sur les ré- 
ponses qu'il obtint du pape quant à ces différents points. 



III. 



Cependant Charles-Quint, qu'appelaient en Espagne 
les vœux de la nation et la nécessité d'y restaurer l'au- 
torité royale ébranlée par le soulèvement des cornu- 
neros, s'était embarqué à Calais le 26 mai. Le même 
jour il était descendu à Douvres, où l'avait reçu le car- 
dinal Wolsey, accompagné de plusieurs grands per- 
sonnages d'Angleterre. Le roi en personne était venu 
l'y trouver le lendemain, et, après deux jours de repos, 
l'avait conduit successivement à Cantorbéry, à Roches- 
ter, à Greenwich (2). Le 6 juin , ils avaient fait en- 
semble leur entrée à Londres, c non-seulement en 

> estât de frères conjoints en ung mesme vouloir, 
» mais habillés tous deux d'une parure, et avec toutes 

> les cérémonies accouslumées comme si l'empereur 



(1) Lettres de Charles -^ Quint à U Chaulx, des 8, 38 mars et 
16 avril, dans le Précis de Ut correspondance de Charles^Qufnt, etc. 
(â) Comptes de la maison de Charles-Quint, aux archives de Lille. 
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» deu8t estre receu roy d'Angleterre (1). j> Ils avaient 
visité ensuite Richmond, Hamptoncourt^ Windsor (2). 
C'était en ce dernier endroit qu'ils s'étaient liés par de 
nouveaux traités (5). Les principaux ot^ets qu'avait en 
vue Charles-Quint étant remplis, il aurait voulu , quel- 
que affectueux que fût Taccueil de Henri YIII, pren- 
dre congé de ce prince : il pensait qu il ne fallait pas 
être à charge à ses amis; il lui paraissait qu'il n'avait 
ni honneur ni profit à retirer d'une plus longue de* 
roeure en Angleterre; il craignait aussi les chaleurs; 
enfin il ressentait un très-vif désir de se trouver dans 
ses royaumes d'Espagne (4)^ Mais la flotte sur laquelle 
il devait passer en Castille avec les troupes destinées à 
former son escorte, n'avait pu encore, faute d'argent, 
appareiller des ports des Pays-Bas : quel autre parti 
lui restait-il à prendre que d'accepter, pendant quelque 
temps de plus, l'hospitalité du monarque, son allié et 
son futur beau-père? De Windsor ils allèrent à Win- 
chester , ob Henri VUl décora l'empereur de Tordre de 



(i) Lettre de Charles-Quint au S*" de la Chaulx, du 9 juin it$22, 
dans les Bulletins delà Gommissian royale d'histoire, 2°>« série , t. IX , 
p. i27. 

(2) Comptes de la maison de Charles-Quint. 

(5) Ce$ itrallés mmx]jm9l ceUil 4» JBru^s, qui fui rendu à 
Hei^ri VIII; il fut même eontvjenu entne Cb«rles-Q«i{«i e% lui qst'im le 
brûlerait en ^éfiim^ ^ amiiius^^tkiijr^ de Temper^ur : c'est >(M«f quoi 
<m oe le trouve pa» duns le^ strisbives. (N^te ms« éa. oninte de Wy^- 
nants, directeur général des archives de Bruxelles, 4e 1773 k 1794.) 

(4) Lettri^ de Charies-QaÎBt à la dueheMe de Savoie, ii>a 32 juin 
1522, analysée dAQ$ |e9 MSSp blslLoriques^u eomie 4is Wymnts* 
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la Jarretière. Là ils se séparèrent : Henri , pour retour- 
ner à Windsor , et Charles , pour prendre le chemin 
de Southampton, où Fattendait le navire qui devait le 
conduire à sa destination. Il y monta le 6 juillet, dans 
Taprès-midi. Le lendemain matin il leva Tancre, et, 
après dix jours d'une navigation heureuse , il débarqua 
à Santander le 16 (1). 

Dans le même temps , Adrien , poursuivant sa route, 

faisait son entrée à Tarragone. Charles-Quint, le 19 

juillet, lui dépêcha le seigneur de Zevenberghe (2), 

pour lui exprimer le plaisir qu'il aurait à le voir, avant 

qu'il quittât l'Espagne , et l'intention de se transporter 

auprès de lui, s'il voulait différer de quelques jours son 

départ. Zevenberghe le trouva encore à Tarragone. 

Adrien n'accepta point la proposition de l'empereur. 

Il lui répondit de sa main : < Tarions grand désir 

f de veoir Yostre Majesté, et n'y a chose, en ce 

» monde , de laquelle je prinsissions plus grande con- 

> solation : mais, comme je vous aimons d'amour pa- 

» ternel, je désirons plus non avoir icelle consolation 

» que mettre vostre personne en aulcung dangier de 

» maladie. Le temps est tant chault qu'il est à crain- 



(i) Comptes de la maison de Charles-Quint. — Journal des 
voyages de Charles-Quint, par Vanobnesse. — Lettre de Tévêque de 
Badajoz et du S' de Praet, ambassadeurs de Tempereur en Angle- 
terre, à la duchesse de Savoie, du 14 juillet 1522, dans les MSS. du 
comte de Wynants. 

(2) Maximilien do Bcrghes, seigneur de Zevenberghe, chevalier 
de la Toison d'or, conseiller et chambellan de l'empereur. 



( XXXVII ) 

I» dre que, se vous veniez h diligence, il vous feroit 
» mal^ et si à conomunes journées, vous tarderiés beau- 
» coup en chemin, et fauldroit fort attarger nostre 
» allée à Rome : laquelle chose, comme chascung 
» nous escril, feroit à noz communs négoces et de la 
I» chrestienté grand dommaige... » 

Le seigneur de Zevenberghe avait reçu de Tempe- 
reur Tordre d'insister, auprès du pape, sur la promo- 
tion au cardinalat de son grand aumônier (1), de lui 
demander deux autres chapeaux pour le neveu du sei- 
gneur de Montigny, de la maison belge de Lalaing, et 
le frère du gouverneur de Bresse, de la maison bour- 
guignonne de Gorrevod , et de solliciter de lui quelques 
autres grâces apostoliques. Zevenberghe ne réussit 
dans aucune de ces demandes. Adrien écrivit à Fem- 
pereur que, s*il pouvait, avec honneur, faire de nou- 
veaux cardinaux , lorsque la multitude de ceux-ci était 
déjà si grande, jamais il ne les lui refuserait. Il ajouta : 
< Nous vous prions que prenés en bonne part si en 
» choses non convenables nous ne condescendons du 
9 tout à voz désirs. Quant au patronage et incorpora- 
» tion d*aultres choses pour la coronne, nous ne povons 
> absolutement promettre que le ferons; mais Yostre 
j> Majesté peult bien asseurément croire que nous pro- 
» curerons, et en ce et en aultres choses, son honneur 



(1) Le lendemain même de la réponse du pape, le 38 juillet, Tévé- 
que de Palencia mourut à Reynoso, où il avait accompagné Tempe- 
reur (Vandenesse, Journal des voyages de Charles-Quint). 
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<A ètoié TaUf efue désirée far TeaifCRar f% , cf 
ModiiOit em tMjk o^ea»ijD il<3ana [iai à 
txxuUkifXiX^vt^ f «icat ks kit^tcriens se 
h%tm ^ . Foof qru^t eep^nJaBl ne pas adurtiie 
f r»fii b» fli6ttl^ qa il èûooce lauMne dans » kitic a«- 
f4)iKfrsbplM( da HyniiH, H dans celle do 5 aoit, ( 
pi^Af f\w fvxis donnoos en ce Tolonie : € ?îoas 
p nifeth^M désiré, dit^U dans cette dernière, noOB 
p tfHmif a? et Votre Majesté; maïs les dépédws que 
p Wfm f€te%f>M de Rome, de Gènes et des antres 
p frarti^ de ritalie noos effraient tellement, en affir- 
p mantqœtmites les choses Tont à leur raine, et qQ*il 
p fimi pas ptM^ible d'y remédier sans notre présence, 
# f\uë ttOM ïCifMt\% point retarder notre départ (4). » 
kàmnf qtff s'était embarqué à Tarragone, mit à la 
foili;^ \n 7 août, pour Tltalie. Deux jours auparavant, 
fl h'.fWM U Xm\\^^mY une lettre on il lui donnait divers 



(I) lAiiifUi iUt 127 JaHIffif iUn% La^z^ Correspondenz des Kaisers 
Karl V, U \'% |;, iS7h 

(9; u I^U'Mm t'OtiU pnn ud ogntino che*I papa non habbia voluto 
nilpHinf lu MkhIUi iUmnnu in l»pagna, oerchè troppo indugiava: il 
l'Ii^ la pai'(<) galll^jfl lia pt*r huon «cgno et spcra chc qucsto pontefice 
mit tiahhln Hê^ipr pai^lolo*» (Lettre du Ofrolamo Negro à Marcantonio 
MUîht'Uf ^wrïUi tU: Wmtu*, k ^i août 1îiâi2, dans IcsLcttcrediprincipi, 

(9) \oy, Bl/wiHAWW, Amthdln hhtorica da ffadrinno sexto, p. H7. 
(4) l'rtg. KM. 
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avis intéressants pour ses affaires. Il l'engageait^ entre 
autres, à s'arranger, au sujet de la Navarre, avec le 
prince Henri d'Âlbret, qui était mécontent du roi de 
France; il lui disait aussi que, selon certaines indica* 
tiens données par le gouverneur de Perpignan, on 
pourrait facilement s'emparer de Narbonne : c mais, 
h ajoutait -il, comme il faudrait pour cela employer 

> la trahison, nous ne voulons point parler de moyens 

> déshonnètes (1). > 

Après avoir touché à San Ësteban , à. Monaco , à 
Savone, Adrien descendit, le 17 août, à Gênes, où il 
célébra la messe. Une réception magnifique lui fut faite 
dans celte ville, que sa présence consola du pillage 
tout récent auquel Favait livrée le marquis de Pes- 
caire (2). Les deux Adorno, Antoniotto et Girolamo, ne 
négligèrent rien pour lui en rendre le séjour agréable. 
Il y reçut la visite du duc de Milan François Sforza, de 
Prosper Colonna, du marquis de Pescaire, ainsi que 
d'autres personnages de distinction accourus de divers 
points de Tltalie, pour lui baiser les pieds (5). 

Il reprit la mer le 19, passa par Livourne et Givita 
Vecchia , où il s'arrêta quelques instants , et , le 28 , il 
débarqua à Ostie, accompagné de huit cardinaux qui 



(1) Letlre du 5 août 1522, p. 104. 

(â) « Il pApa, domenica passata, che f u a 17^ disse messa in Ge- 
nova, et raccoosoio alquanto quella povera città del sacco et de* danni 
ricevutî. » (Lettre de Girolamo Negro, citée p. xxxviii, note 3.) 

(5) Lettre d'Adrien à Charles-Quint, du 19 août 15S3, p. 107.— 
Ftinerarium Adriani sextif apud Burmannum. 
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étaient allés au «devant de lui. Le même jour, il vint 
coucher à Saint-Paul, hors des portes de^Rome. Il fit 
son entrée dans la ville éternelle le 29, aux acclama- 
tions du peuple, dont Tallégresse était inexprimable, et 
le lendemain il ceignit la triple conronne (1). 

Pendant son voyage , Adrien donna plusieurs fois 
de ses nouveHes à l'empereur (2). Charles- Quint fit 
dire des prières, dans toute TEspagne, pour l'heureux 
succès de sa navigation , et dès qu'il connut son arrivée 
à Rome, il prescrivit que des actions de grâces solen- 
nelles en fussent rendues à Dieu (5). 

IV. 

Des négociations actives entre le pape et l'empereur 
suivirent de près le couronnement d'Adrien YI. Elles 
eurent pour principal objet, de la part du pontife, 
d'amener Charles-Quint à consentir à la paix ou à une 
trêve avec le roi de France; de la part de l'empereur, 
d'attirer Adrien dans une ligue contre ce monarque. 

Adrien mettait toute son ambition à rétablir la con- 
corde entre les princes chrétiens (4), afin de réunir 



(i) Itinerarium Adriani sexti, — Lettre de Girolamo Negro à Marc- 
antonio Michcli, écrite de Rome, le i«' septembre 15^3, dans les Let- 
tere di principi, fol, 91 v». 

(S) Par une lettre écrite de San Esteban, le 14 août, qui nous 
manque , et par celle du 19 août, datée de Gônes, que nous publions, 
p. 107. 

(3) Lettre de Charles à Adrien, du 7 septembre lSâ2, p. 113. 

(i) II papa è inclinatissimo a la pace, » écrivait, le 10 décembre 
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leurs forces contre les Ottomans» dont la puissance 
devenait de jour en jour plus formidable. Il venait à 
peine d'accepter le souverain pontificat qu'il écrivait à 
Tempereur : < Je prie affectueusement Votre Majesté 
» de se montrer disposée .à la paix , en accédant à 
» toutes les conditions qui seront justes, équitables 

> et raisonnables, et, comme acheminement à la paix, 
» de souscrire à une trêve d'une ou de deux an- 

> nées (1). > Au roi de France il tenait le même lan* 
gage, mais il s'appliquait surtout à le désabuser de 
l'idée que l'affection qu'il portait à l'empereur pourrait 
le rendre partial à l'égard de celui-ci et injuste envers 
d'autres (2). On a vu sa réponse à la Chaulx, qui le 
sollicitait de prendre part à la guerre d'Italie, ou de 
conclure une ligue avec l'empereur et le roi d'Angle- 
terre (3). Au moment où il quittait l'Espagne , il expri- 
mait à Charles-Quint son regret de n'avoir pu conférer 
avec lui sur ce sujet : « Nous savons, lui disait-il, que 

> vous êtes opposera une trêve aussi bien qu'à la paix, 

> parce qu'il vous parait que la paix ne sera point 
» assurée tant qu'on n'aura pas tiré assez de plumes 
» au roi de France, et principalement les étrangères, 
» pour qu'il ne puisse plus voler à sa guise. Mais 

> comme , d'un autre côté , nous envisageons le péril 



iS22, Girolamo Negro à Marcantonio Michel!. (Lettere di principi, 
fol. 93. ) 
(i) Lettre du 35 mars 1532, p. 53. 

(2) Lettre du 31 avril 1 532 , p. 366. 

(3) Pag. xxxiii. 



L. 
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ji que court la chrétienté par la grande et tyran nique 
9 puissance du Turc, nous trouvons qu*il faut pour- 
» voir au danger te plus grave. Si nous'gardons et dé- 
» fendons les intérêts de notre foi et religion , et si 
» nous aimons mieux souffrir quelque préjudice dans 
» nos intérêts particuliers, que d*étre indifférents au 

> dommage de la république chrétienne , Dieu nous 

> aidera en tout, et de sa main vaincra les ennemis. » 
Il écrivit dans le même sens à Henri VIII et au car- 
dinal Wolsey (1). 

Charles- Quint avait constamment protesté de son 
désir de voir la paix universelle régner dans la cbré-* 
tienté. Il soutenait que, pour la conserver avec le roi 
de France, il avait fait tout ce qu'il était possible de 
faire , même au détriment de sa réputation et de son 
honneur. Il rappelait au pape que c'était ce roi qui 
l'avait rompue , en occupant le royaume de Navarre, et 
en attaquant les Pays-Bas. « Pour repousser ces agrès- 
» sions, répondait-il à Adrien, no;is dûmes nous unir 

> et nous liguer avec le sérénissime roi d'Angleterre, 

> notre trës*cher et très-aimé oncle et frère, à qui Ton 

> n'avait pas moins donné qu'à nous de motifs de 

> prendre les armes. Cette ligue a été conclue à des 

> conditions telles que nous ne pouvons, ni l'un ni 
» l'autre, traiter de paix ou de trêve avec les Français, 
» sans le commun accord et l'expresse volonté et con- 
» sentement de tous deux. Nous avons donc les mains 



(4) Lettre du » août 4522 , p. 405. 
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» liées en cette négociation pour laquelle Votre Sain^ 
» teté nous écrit : autrement elle peut être assurée 
» que non-seulement ce qui concerne cette guerre, 
mais encore tout ce qui touche notre personne « nos 
biens et nos États, nous le remettrions en ses 
mains , pour en disposer librement. Nous supplions 
instamment Votre Sainteté de trouver bon , en im^ 
putant la rupture de la paix et les dissensions qu*il 
y a entre les princes chrétiens à celui qu'elle sait en 
être cause , que nous gardions notre foi : Taffection 
que le sérénissime roi d'Angleterre nous porte et 
notre parenté ne nous y obligent pas moins que le 
soin de notre dignité et les engagements que nous 
avons pris. Si le roi de France désire réellement la 
paix ou une trêve , et qu il propose des conditions 
honnêtes, raisonnables, de nature à satisfaire ledit 
roi et nous, en assurant la pacification et le repos 
de la chrétienté , Votre Sainteté ne doit pas douter 
que nous ne soyons prêts à y entendre (1). » 
Charles, le même jour, écrivit de sa main à 
Adrien VI une lettre qui nous manque, et à laquelle 
Adrien fit aussi une réponse autographe. Cette réponse 
est certainement une des pièces les plus remarqua- 
bles de notre recueil. L'âme d'Adrien y est empreinte 
tout entière; les sentiments de justice et de charité 
chrétienne dont il était animé y respirent d'un bout k 
l'autre. Le pontife témoigne son étonnement qu'on ait 



(i) Lettre du 7 septembre iSâ2, p. 41 S. 



( xuv ) 

pu rapporter à Tenopereur qu'il a une égale amitié pour 
le roi de France et pour lui, et cela parce qu'il a tâché 
de moyenner la paix entre eux. Quand le Turc, pro- 
fitant des querelles qui divisent les principaux chefs de 
la chrétienté, ose envahir le royaume de Hongrie et Tile 
de Rhodes, est-il bon chrétien, dit-il, celui qui n'y ré- 
siste pas de toute sa force? 11 voudrait, au prix de son 
sang, remédier aux maux et aux dangers dont la chré- 
tienté est assaillie; alors il n'en molesterait pas d'autres» 
en leur demandant aide etjsecours. < Et, quant à l'amour 
» et affection que vous portons, plus grande que à nui 

> autre de ce monde, poursuit-il, nous semble que 

> nos œuvres passées faictes es affaires vostres en peu- 
» vent estre bon tesmoing à tout le monde; et pour 
» ceste cause, sommes suspect aux aultres princes et 
» leurs subjects. Pour quoy pensent que vous et vos 
» affaires voudrions porter et favoriser, par équité et 
» iniquité, contre tous aultres, combien que en cela 
» ils soyent bien loing de la vérité : car ne pour nul 
» aultre ne pour nous-mème ne voudryons faire chose 
» qui fût contre Dieu et en charge de nostre conscience. 

> Yray est qu'à tous chrestiens portons entier paternel 
» amour, et voudryons de tout nostre pouvoir le bien 
» et utilité temporelle et spirituelle de tous, et con- 

> corder les discordans, comme un bon pape doibt 

> faire; mais la tendreté de l'amour qu'avons vers Y.M. 

> passe beaucoup à tous aultres et passerat tousjours. » 
Si l'on voulait lui reprocher de n'avoir pas pris parti 
pour l'empereur, il répondrait qu'il n'en avait pas le 
moyen : car, en prenant possession de « ce siège tout 
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» plein de misères » (il appelait ainsi le trône pontifical)^ 
il n'avait trouvé de quoi payer les charges ordinaires 
de l'Ëglise, mais des dettes infinies, et il n entendait 
guère autre chose c que clameurs et lamentations de 
1» pouvres gens et de ceutx qui avoient engagé leurs 
> offices de quoy ils vivoient, pour le feu pape Léon. » 
Alors même qu'il serait opulent, il laissait à jugera 
Tempereur s'il convenait que lui, qui devait travailler 
à la défense de la chrétienté , la mit en plus grand 
trouble et danger de se perdre (1). 

Adrien ne prétendait pas que l'empereur traitât avec 
la France sans le concours du roi d'Angleterre ; il savait 
qu'il était lié par ses engagements envers Henri VIII : 
il demandait seulement qu'il usât de son influence sur 
ce monarque, pour le déterminer à accepter au moins 
une trêve de quelque durée (2). 11 avait déjà fait direc- 
tement dans ce but des démarches auprès de Henri et 
de Wolsey, en leur envoyant l'évêque d'Astôrga (5). 
Après son arrivée à Rome, il fit partir pour Londres, 
avec la mission de les renouveler d'une manière plus 
pressante encore, Bernard Berthold ou Bertholotti, un 
de ses familiers (4) : c'était le même qui , quelques mois 



(i) Lettre du 50 septembre 1523, p. 125. 

(2) Lettre d*Adrien à Charles, du 16 septembre 1522, p. 116. 

(3) Pag. iU. 

(4) Le 10 octobre 1522 » les ambassadeurs de Tempereur à la cour 
d'Angleterre lui écrivaient qu'il était arrivé à Londres le uommé 
« Dcruurdus Bertholotti, domestique familier du pape, venant de 
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auparavant, élait allé aolliciter en France un 8auf<M>n- 
duit pour l'archevêque de Bari, auquel Adrien desti- 
nait la nonciature de ce royaume (i). Dans le même 
temps, il donna Tordre à son nonce en Espagne de 
poursuivre vivement, auprès de l'empereur, une déci* 
sion qui fût conforme à ses désirs (2). 

Charles-Quint et Henri VIII se concertaient en ce 
moment pour envahir la France au nord et au midi ; 
aussi Adrien ne réussit'il pas mieux à Londres qu'à YaUa* 
dolid. Cependant François I^' venait de lui envoyer le car- 
dinal d'Auch avec les assurances les plus pacifiques (5); 
ce monarque avait, en outre, fait une démarche qui avait 
dû lui coûter beaucoup : il avait autorisé l-archevéque 
de Bari a transmettre , en son nom , des ouvertures de 
trêve à la cour d'Espagne (4). Dans ces circonstances , 



« Rome par la France, lequel avoit charge d'aller vers le roi avec 
« révêque d^Estorghes , son nonee , pour l'engager à faire une 
•» trère ou paix, lequel, n'ayant trouvé ledit évéque, aroit été seul 
» vers le roi et le légat pour exposer ta charge; que le pape étott 
» merveilleusement incliné i avoir paix ou trêve* » (MSS. historlquiss 
du comte de Wynants.) 

(4) Pag. 262. 

(â) Charles-Quint, le 31 octobre 1523, mandait à ses ambassa- 
deiuv en Angleterre « que le nonce du pape étant vers lui, lui avoit fait 
» plusieurs reipontrances de la part du pape , pour l'engager à faire 
» paix ou trêve, disant que son maître avait envoy« au miême effet 
« yen le roi d'Angleterre, « (MSS. histonquea du comte de Wynants.) 

(3) Pag. 140. — Jean de la Trémoille, archevêque d'Auch, avait 
été nommé par i«los II, en 1607^ cardinal du titre â» Sainte-Martin 
aux Mania. 

(4) Lettre da l'empereur à aai ambassadeurs en Angleterre i du 
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Adrien crut devoir adresser à Tempereur une nouvelle 
et énergique remontrance : < Nous nous émerveillons 
» extrêmement, lui écrivit-il, que le roi d'Angleterre 
» persiste tant à ne vouloir ni paix ni trêve avec le roi 

> de France, alors que toute la religion chrétienne, 

> spécialement le royaume de Hongrie , File de Rhodes 
» et plusieurs autres parties de la chrétienté , même 
» les royaumes de Naples et de Sicile, sont exposés à 
» un si grand péril à cause de ces discordes que, de* 
9 puis si longtemps, il y a entre vous, qui êtes les chefs 
» de la même chrétienté, discordes dans lesquelles 

> le féroce tyran turc trouve une aide plus puissante 
» que si nous mettions à sa disposition une armée de 

» beaucoup de mille hommes Certes, les Macha^ 

» bées défendaient leur religion et la loi de Dieu avec 

> un autre zèle, une autre ferveur que nous , en qui il 
» parait qu'il ne reste plus que le nom seul de chré- 
» tiens, et très-peu de la vertu qu'exige ce nom, 
» puisque nous avons plus de souci de nous venger 
» de nos ennemis particuliers que de ceux de Dieu 
» et de sa sainte foi, et que, pour accomplir ce désir 
» tout temporel, nous mettons toute la république 
» chrétienne en danger de se perdre.*.. (1). » 

Dans cette lettre, Adrien semblait s'excuser des 
égards qu'il avait pour le roi de France. Charles-Quint 



9 déeembre 1522, eitée dans les MSS. fatstoricpies du eomie de Wy« 
nants. 
(i) Lettre du 16 décembre ll>2â, p. 139« 
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lui répliqua : t En vérité, si nous pensions qu'une bonne 
paix et l'union de toutes les forces de la chrétienté 
contre ses communs ennemis pussent résulter de Tin- 
clination que Votre Sainteté témoignerait pour les 
intérêts de la France, nous Tapprouverions beau- 
coup : mais il est notoire , et c est chose très-claire 
et confirmée par Texpérience, que; quand le roi de 
France doutait de votre volonté, et vous soupçonnait 
d'être favorable à nos affaires , comme il était natu- 
rel qu'il le pensât, il offrait de bien meilleures et plus 
honnêtes conditions de paix qu'il ne le fait aujour- 
d'hui. En outr«, depuis qu'il a vu que Votre Sainteté 
se montre neutre, et qu'elle le favorise, en ne se joi- 
gnant pas à nous pour la défense et la conservation de 
la Lombardie, il est devenu plus hautain, a proposé 
des conditions de paix hors de toute raison , et , qui 
plus est, il se prépare à passer de nouveau en Italie 
avec toute sa puissance.... Nous ne pouvons laisser 
dès lors de regretter vivement que, pour avoir, avec 
sa bonté naturelle, ajouté foi au langage des Fran- 
çais , couvert du nom de paix afin de cacher de mau- 
vais desseins, Votre Sainteté donne lieu à ce que les 
choses de la république chrétienne soient plus ex- 
posées encore à la guerre et à un péril manifeste, si 
elle conduit la négociation par cette voie: car, très- 
saint père, si Votre Sainteté déclarait ouvertement 
au roi de France, en se fondant sur tous les motifs 
qui doivent Ty porter, qu'elle ne peut, ni le siège 
apostolique, se séparer en aucune manière de nous 

)» et de la dignité impériale, avec laquelle, selon le 
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droit divin et humain, ils doivent être toujours unis, 
ne faire qu'une seule et même chose, et tendre 
aux mêmes fins, et que, si la guerre continuait, 
elle se verrait obligée de nous aider à maintenir 
l'état actuel de l'Italie, en offrant au roi de France, 
comme pasteur et père universel , de s'employer à 
la conclusion de la paix entre nous , il ne faut pas 
douter que ledit roi de France, contraint par la 
nécessité, n'y acquiesçât et ne se contentât de con- 
ditions justes et honnêtes, qui nous satisfissent ainsi 
que le sérénissime roi d'Angleterre Nous sup- 
plions Votre Sainteté- de considérer tout cela avec 
sa grande prudence, et de prendre de promptes 
mesures pour y pourvoir, avant que les choses en 
viennent à un état qui rendrait le remède très-diffi- 
cile et quasi impossible..* (1). » 
Avec son ambassadeur, le duc de Sessa, Charles- 
Quint gardait moins de mesure : c Nous nous éton- 
D nous , lui écrivit-il , que S. S. veuille traiter le roi de 
» France comme nous, même quelle lui soit plus 
» favorable, alors que nous sommes pour elle un si 
» bon fils et élève que tout le monde pensait que, dès 
» son arrivée à Rome, elle embrasserait et traiterait 
» nos affaires comme les siennes propres. )» Et il le 
chargeait d'insister auprès du pape pour qu'il entrât 
dans la ligue défensive de l'Italie (2). 



(1) Lettre du 40 janvier 1525, p. 148. 

(2) Lettre du 10 janvier 1523, p. 170. 

d. 
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Si, à Romei il courait, sur les dispositions d'Àdrieo VI 
pour les Français, des bruits (1) dont Tempereur avait 
pu s alarmer et sWenser, il ne manquait pas de gens 
qui alBrmassent, au contraire, que Charles-Quint était 
en intelligence secrète avec le saint-père. Ce dernier 
bruit» l'empereur n'avait garde de le démentir. Il 
mandait au duc de Sessa : t II est bien» pour notre ré- 
» putatioUi que les adversaires croient qu'une telle 
» intelligence existe entre nous, et qu'ils s'en défient. 
» Il faut, par tous bons moyens, les entretenir eu ce 
» soupçon et l'augmenter même, en sorte que toujours 
> ils s'imaginent qu'il y a entre S. S. et nous des prati- 
» ques secrètes (2)» » 

Il y a ici une lacune dans notre Correspondance : 
trois lettres écrites par le pape à l'empereur, à la date 
du 16 janvier, nous manquent (5)« Par la réponse de 
Charles'^Quint, on peut comprendre qqe, malgré l'in- 
succès de ses efforts , Adrien ne se rebutait point dans 
ses tentatives pour le rétablissement de la paix (4) : 
noHis savons d'ailleurs que, à la même date, il adressait 
à Tévêque de Badajoz , ambassadeur de l'empereur en 
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(1) ÎHmlité de Charles-Quint et de François /"•, par M. Mt«NBT,d<ins 
la J?et>uo des deuœ Mofides^ !• c, p. 64â. 
(â) LeUra du 10 janvier 1533, p. 173. 

(3) Voyez, p. 158, le commencement de la lettre de Charles-Quint 
à Adrien, du 8 février 1525. 

(4) L'empereur écrivait à ses ambassadeurs en Angleterre, le 
8 février 1523, que le nonce, en présence des ambassadeurs du roi 
Henri, les avait interpellés tous deux, de la part de S. S., de faire la 
paix ou une trêve. 
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AQgleterr<9, des brefs pour le roi {lenri et le cardiodl 
Wolsey, qui les exhortaient à prêter l'oreille à un ec- 
eommodement {{). Charles lui répondit , comme il 
Tavait fait d*autres fois, qu'il était tout disposé, ainsi 
que le roi d'Angleterre , à conclure la paii( f pourvu que 
ce fût à des conditions honnêtes et raisonnables. Il 
reprocha au roi de France d'être prodigue de paroles , 
mais de ne faire* suivre ses démonstrations d'aucun 
effet. Il lui prêta rinteotioo de tenir les choses en sus- 
pens, et le souverain pontife irrésolu, afin de pouvoir, 
avec plus d'avantage ^ rallumer le feu de la guerre en 
Italie (2). Voulant toutefois donner à Adrien une 
marque de sa déférence, il envoya au duc de Sessa 
un pouvoir pour traiter avec les Français, sous la 
médiation du pape; il y joignit des instructions qui de- 
vaient rester secrètes ^ même pour l'ambassadeur d'An- 
gleterre, et qu'il ne communiquerait au saint-père 
qu'après que celui-ci lui aurait promis de n'en rien dire 
à personne (3). 

On apprit^ dans ce temps-là^ que François P' ras- 
semblait des forces considérables avec lesquelles il se 
proposait de descendre en Italie. Charles-Quint en tira 
argument pour accuser le roi de France de mauvaise 
foi dans les ouvertures de paix qu'il avait faites^ II sol- 
licita Adrien de prendre des mesures énergiques , afin 

<4) Le^lrc émU à l'cwperievr par $/^ mbas^^aéeurs «9 Auf letiprre, 
le 5 février 4 525, dans les MSS. histori(|iiei àa «omte 4e WyDta(». 
(») Lettre 4si S féwrm iW9, f.iW. 
(3) Lettre du 45 févrî^ i9âd,|>. 174. 
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de résister aux Fradçais; il était d^avis, surtout, que le 
saint-siége employât contre ces ennemis du repos de 
la chrétienté les armes spirituelles qui étaient en son 
pouvoir. Pour lui , il était résolu , s*il le fallait , à aller 
les combattre en personne (1). 



V. 



Tandis que les princes de TEurope occidentale, oc- 
cupés de leurs rivalités, livrés à leurs querelles et à 
leurs passions particulières, épuisaient leurs forces 
dans des luttes acharnées, Rhodes, ce boulevard de la 
chrétienté, succombait sous les coups de Soliman II ; 
elle n*avait pu échapper à son sort , malgré Théroïque 
défense des chevaliers de Saint -Jean de Jérusalem, 
ayant à leur tête Filluslre Yilliers de l'Isle-Àdam , leur 
grand maître (2). 

Cette nouvelle porta la douleur et la consternation 
dans Tâme d'Adrien VI. Les conjonctures étaient gra- 
ves : les Turcs victorieux pouvaient diriger leurs armes 
vers l'Italie ; les royaumes de Naples et de Sicile n'é- 
taient pas à l'abri de leurs incursions. Le pieux pon- 
tife résolut de faire un nouvel et suprême effort pour 
réconcilier les monarques de France , d'Angleterre et 



(4) Lettres de Charles-Quint à Adrien, du 16 mars iK33, p. 462, 
et au duc de Sessa, du même jour, p. 175. 

(â) Yilliers de TIsle-Adam capitula le 20 décembre 1522. Soliman II 
fit son entrée dans Rhodes quelques jours après. 
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d'Espagne. II écrivit à François P' des lettres pres- 
santes, qu*il lui fit remettre par son. nonce» Farchevêque 
de Bari. Le saint-siége n'était pas, en ce moment, re- 
présenté à la cour de Londres; il y renvoya Bernard 
Berthold , avec des messages pour Henri YIIl , pour 
Catherine d'Aragon, son épouse, et pour le cardinal 
Wolsey (1) : il faisait un appel particulier aux senti- 
ments religieux de la reine Catherine, invoquant au- 
près d'elle les exemples que lui avaient laissés les rois 
catholiques, dont elle était issue (2). Â Charles-Quint , 
il adressa un bref et deux lettres dont nous regrettons 
de ne pouvoir faire connaître le contenu (5). Le collège 
des cardinaux avait joint ses propres exhortations à 
celles du saint-père. 

Ce qu'Adrien demandait aux trois monarques, c'était 
d'arrèler toutes hostilités entre eux; et, s'ils ne vou- 
laient pas conclure la paix, de consentir au moins à 
une trêve de trois ou quatre années; il leur en faisait 
même le commandement , en vertu de la sainte obé- 
dience (4). Ils les engageait ensuite à réunir leurs efforts 
de manière à équiper une flotte et à lever une armée 



(i) Lettre écrite à Gharles-Quint par le sieur de Praet, son am- 
bassadeur en Angleterre, le 8 mai 15S3, aux archives du royaume. 

Berthold arriva à Londres le 26 mars. 

(S) Voyez, p. 272, sa lettre du 25 février. 

(3) Ce bref et ces lettres nous manquent, de même que les réponses 
de Terapereur. Le recueil de Van Torre est très -incomplet pour la 
correspondance de 1525. 

(i) Lettre du sieur de Praet à l'empereur , du 8 mai 1523. 
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assez poissantes non-seulement pour empêcher rentrée 
des Ottomans en Italie , mais encore pour leur enlever 
leurs conquêtes (1). 

François I'^ montra d*abord beaucoup de condescen- 
dance pour les désirs du souverain pontife (2j ; mats , 
quand il fallut en venir au fait, il déclara ne pouvoir 
consentir à une trêve, surtout de longue durée, car 
on ne la proposait que pour tenir les Français hors de 
ritalie : il était prêt , en revanche , à signer une suspen- 
sion d*drmes de deux mois, laquelle les ambassadeurs 
résidant à Rome auraient la faculté de prolonger au- 
tant qu'ils le jugeraient nécessaire pour la conclusion 
de la paiï (S). Il avait plusieurs motifs d*en agir ainsi. 
D*abord il espérait que, dans le courant de Tété, les 
Turcs feraient quelque entreprise sur le royaume de 
Naples ou sur la Sicile, et que l'empereur se verrait 
alors dans ralternative, ou de laisser perdre Un de ces 
royaumes , ou de devoir abandonner la défense de Mi- 
lan. Ensuite, la suspension d'armes aurait ce résultat, 
que, pendant l'été, il serait tranquille du côté de l'An- 
gleterre et des Pays-Bas aussi bien que de l'Espagne : 
ce qui lui laisserait la disposition de toutes ses forces 
pour passer en Italie dans l'automne ou dans l'hiver, 



Wtr i tffl i i ' 1 T •< --r- • '- -•• 



(1) Voyez, p. 176, la lettre de Gharles-Quiot au duc de Sessa, du 
Itf avril Ibas. 

(â) Lettre du aleur de Praet à rempereur, du 8 mai ltt23, aux 
archives du royaume. 

(3) Lettre du sicnr de Praet à Tempereur, du l*' juin i^^'^yihid. 
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saisons où il n*avait rien à craindre sur ses frontières 
du nord ni du midi (1). 

Adrien YI, voulant rendre Wolsey favorable à ses 
vues, venait tout récemment de prolonger de cinq 
autres années sa légation en Angleterre, et de lui faire 
délivrer, presque sans frais, les bulles de Tévèché de 
Durham : < vrays moyens pour gaigner son cœur et 
» amour (2). » Le cardinal ne démentit point Tattente 
du pape. Par son conseil , le roi d'Angleterre résolut 
d'envoyer le docteur Clerck à Rome, afin de traiter de 
la paix ou d*une trêve, conjointement avec le duc de 
Sessa, ambassadeur de Tempereur. Clerck se mit en 
route le 15 avril. Un peu plus tard, Henri YIII fit 
partir pour TEspagne le sieur de Jerningham (3) , Tun 
des quatre gentilshommes de sa chambre, et qui avait 
été précédemment son ambassadeur en France : ce di- 
plomate devait remettre à Charles-Quint une copie des 
brefs que le roi avait reçus de Rome, ainsi que des 
réponses qu'il y avait faites , et lui communiquer les 
vues de son maître sur les négociations qui allaient 
s'ouvrir. Henri n'entendait pas, en signant une trêve, 
s'obliger simultanément à payer une contribution quel- 
conque pour la formation d'une armée destinée contre 



(1) C'est ce que le sieur de Praet écrit à Tempereur^ le i^'juiii, 
d'après une communication qu'il avait reçue de Tarclievéque de Bari. 

(â) Lettre du sieur de Praet à Cbarles-Quint, du 8 mai itiâ3, déjà 
citée. 

(5) tt II est honnête homme et très- bien en grâce de son maUre » , 
disait de lui le sieur de Praet, dans sa lettre du i'^' juin à TempereuTt 
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les Turcs ; il voulait que ce point fît la matière d*une 
convention ultérieure (1). 

Gharles-Quint fut touché, jusqu'au fond de Fâme, 
de la plaie qui était faite à toute la chrétienté par la 
perte de Rhodes; il eût voulu, ainsi Técrivit-il au duc 
de Sessa , la guérir avec son propre sang (2). Il répondit 
au pape qu'il était prêt, comme vrai avocat et protec- 
teur du saint-siége et chef temporel de la chrétienté, 
à employer contre le Turc toutes ses forces, tous ses 
royaumes , seigneuries et sujets , et à y sacrifier même 
sa vie; mais il demandait que S. S. lui accordât les 
grâces qui, en de telles circonstances, ne se refusaient 
jamais, et que les autres princes chrétiens, chacun 
selon ses facultés , contribuassent dans cette entreprise 
par des hommes ou de l'argent (3). Il envoya au duc 
de Sessa un nouveau pouvoir pour traiter d'une trêve, 
formulé selon l'intention du pape. Il engagea vivement 
le roi d'Angleterre à prendre aussi ce parti , en lui fai- 
sant remontrer, par ses ambassadeurs , Timpossibilité 
de soutenir en même temps la guerre contre Soliman II 
et contre le roi de France (4). 

Les instructions que Charles donna au duc de Sessa, 
et qui sont contenues dans ce volume, déterminaient les 



(i) Lettres du sieur de Praet h Gbarles-Quint, du 8 mai et du 
i»juinlBâ3. 

(2) Pag. 477. 

(3) Jbid. 

(i) Pag. 178. — Lettre de Charles-Quint h ses ambassadeurs en 
Angleterre, du 40 avril 4525, dans les MSS. historiques du comte 
de Wynants. 
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conditions auxquelles il était autorisé à traiter : c'était 
que toutes choses restassent, d'un côté et de l'autre , 
dans l'état où elles se trouveraient au moment delà con- 
clusion de la trêve; que, pendant sa durée, les châteaux 
de Milan et de Crémone , ainsi que les villes et châ* 
teaux de Fontarabie et de Hesdin, fussent remis entre 
les mains du pape; que, si le roi de France s'y refusait, 
à moins que la même mesure ne fût prise à Tégard de 
Tournay , lesdites villes et châteaux demeurassent au 
moins dans l'état oii ils étaient, sans qu'on pût les 
fortifier ni y mettre gens, artillerie, munitions, vivres, 
excepté seulement ce qui serait nécessaire de jour en 
jour à la subsistance des troupes y tenant actuellement 
garnison ; que la trêve fût communicative et marchande; 
qu'on y comprit tous les confédérés qui seraient nom- 
més de Tune et de l'autre part; que, si l'un des contrac- 
tants la rompait, tous les autres le tinssent pour ennemi 
et lui fissent la guerre; que le pape en agit de même» 
qu'en outre, il procédât contre Tinfracteur par cen- 
sures ecclésiastiques ; qu'il fût conservateur et inter- 
prèle de la trêves que celle-ci se fît pour trois ans, 
comme S. S. le demandait, ou pour tel temps qui con- 
viendrait au roi d'Angleterre; que, si les Français ne 
voulaient consentir à une durée aussi longue, l'ambas- 
sadeur s'accommodât à leur désir, pourvu qu'il fût dit, 
dans le traité, que la trêve durerait autant que la guerre 
du Turc contre les chrétiens, et six mois après (1). 



(I) Pag. 478 et 479. 
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Charles-Quint voulait, de plus» que, pendant la né- 
gociation de la trêve, on s^occupftt des moyens de con* 
dure une paix universelle entre les chrétiens; qu'on 
traitât avec les Suisses , pour s'assurer de leur neutra* 
litéet même de leur concours; qu'il fût fait une convo- 
cation générale des rois, princes et potentats, afin de 
convenir, d'un commun accord , du secours que chacun 
d'eux donnerait en gens d'armes, chevau-légers , in* 
fanterie, argent, munitions, vivres, etc., et qu'à cet 
effet le pape accordât la croisade et la perception de la 
quatrième partie du revenu des bénéfices ecclésias^ 
tiques dans toute la chrétienté (1). 

11 y avait un point qui importait beaucoup à l'empe* 
reur. Par les conventions faites à Windsor l'été pré* 
cèdent, il s'était obligé, sous peine des censures ecclé^ 
siastiques, à payer à Henri YllI les pensions que le 
monarque anglais avait reçues précédemment du roi 
de France. Ces pensions s'élevaient à 130,000 écus 
d'or chaque année ; c'était une charge écrasante pour 
son trésor. Au moment où il allait avoir à faire de si 
grands sacrifices pour la défense de4a république chré- ^ 
tienne y il désirait que le payement en fût au moins 
suspendu. 11 chargea le duc de Sessa d'engager, comme 
de lui-même , le pape à s'interposer auprès du roi d'An- 
gleterre, afin qu'il consentit à cette suspension jusqu'à 
la conclusion de la paix. Si Henri n'accédait pas à la 
proposition de Sa Sainteté, ou si elle jugeait qu'il y 



^ 



(4) Pag. 484, 
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eût de rinconvénient à la lui faire, il désirait que, par 
un déeret général , rendu de son propre mouvement et 
certaine science, en forme de constitution, le pape, 
sans nommer personne , levât toutes censures fulmi- 
nées contre quelconque roi, prince ou potentat, pour 
quelque action , obligation ou dette que ce fût, ou qui 
se pussent fulminer de là en avant , en vertu de quel- 
conques contrats faits entre de tels princes et po- 
tentats (1). 

C'était bien mal connaître Henri YIII, que de se 
flatter d'obtenir de lui quelque délai pour le payement 
des pensions qui lui étaient dues* Les plaintes qu'il ne 
cessait de faire aux ambassadeurs de Charles-Quint à 
.Londres , de l'irrégularité avec laquelle elles étaient ac- 
quittées (â) , donnaient assez à comprendre qu'il serait 



(i) Pag. 179 et 480. 

(2) Il disait ces propres paroles au sieur dePraet, resté seul am- 
bassadeur de Tcmpereur à Londres, après le départ de Tévêque de 
Badajoz : u Au regard de rindempuité, aultrefois j'en ay parlé au 
» sieur de Badajoz et à vous par ensemble. Et derechef je tous vculx 

• bien répéter que m'esbahiz comme Tempereur ne regarde plus près 
» à entretenir ce qu41 a promis] et doibt considérer (veu la guerre 
« qu'ay emprinse pour Tamour de luy, et les despens que , à cause 

• d'icelle, ay desjà soubstenuz) que au temps présent j'ay affaire de 
n mes deniers : car mon peuple est bien adverti que Teropereur me 
n doibt ladlcte indempnité, et euyde qu'elle me soit payée : dont 
» tautesfois ne me polray ayder pour la guerre, si l'empereur ne m'en 
» satisfaict. Et d'abondant les François se pourroieut douUoir de moy 
« de ce que, par faulte de leur payement, j'aye rompu toutes mes 
» alliances avec eulx , et que maintenant, nonobstant que l'empereur 
» face le semblable, j'entretiègne son amytiéu Pour conclusion, si 



(LX) 

intraitable sur cet article. II le prouva encore mieux , 
en posant, comme condition tine qua non de son con- 
sentement à la trêve désirée par le souverain pontife, 
robligation pour le monarque son allié de renouveler 
envers lui ses engagements de Windsor , et d*y satis- 
faire avec exactitude, nonobstant la trêve qui serait 
conclue. Le sieur de Jerningham, envoyé par lui en 
Espagne, emporta une formule d'acte, conçue en ce 
sens , qu'il devait faire revêtir du seing et du sceau de 
l'empereur. Dès que ces formalités auraient été accom- 
plies, Il en informerait l'ambassadeur du roi à Rome, 
qui alors, mais alors seulement, pourrait apposer sa 
signature au traité (1). 

Jusque-là Adrien YI, quelle que fût son affection 
pour l'empereur, s'était appliqué à tenir la balance 
égale entre lui et son rival. Aussi, qfialgré toutes les 
instances de Charles-Quint (2) , s'était-il refusé à don- 



» j'estoye conseiller d'aulcuQ prince, je mectroye peyne à luy faire 
» entretenir ses promesses et choses traictées. » 

Le cardinal Wolscy ne se plaignait pas moins vivement que le roi. 
Il dit au sieur de Praet qu'il n'y avait personne au monde que cette 
affaire des pensions touchât plus que lui : car la faute de payement 
par Tempercur lui avait fait perdre tout son crédit tant auprès du roi , 
son maître, qu'auprès des seigneurs et gens principaux du royaume, 
qui avaient été portés à abandonner ralliance des Français et à accep- 
ter celle de l'empereur, sur les assurances données par lui que S. M. I. 
payerait les sommes convenues avec exactitude. ( Lettre du sieur de 
Praet à l'empereur, du 8 mai 1523, déjà citée.) 

(1) Lettre du sieur de Praet à l'empereur ,% du 1*' juin iSâS, déjà 
citée. 

(S) Lettres de Charles à Adrien, des 37 septembre 4522 et 40 jan- 
vier 1523, pp. 121 et 448. 
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ner ses pouvoirs à Girolamo Âdorno, envoyé par Tem- 
pereur à Venise, pour traiter avec la Seigneurie d*une 
ligue contre les Français. II ne désapprouvait point la 
mission d'Adorno; il offrait même d'engager la Sei- 
gneurie à s'accommoder avec Fempereur; mais il s'ex- 
cusait de prendre part à des négociations qui auraient 
un caractère hostile pour la France : c Nous ne pour- 
> rions le faire, répondit -il à l'empereur, sans nous 
» montrer partial : ce qui ne convient pas à la chré- 
» tienté, ni au remède des besoins auxquels nous ré- 
» duisent les infidèles (1). » Un événement assez 
étrange contribua à le faire pencher du côté des adver- 
saires de François P'. 

Il avait donné sa confiance, en arrivant à Rome, au 
cardinal de Yolterra, de la maison de Soderini (2). 
Ce cardinal favorisait en secret les vues de la France. 
Le duc de Sessa, à qui il était suspect, surveillait 
attentivement ses démarches. Il parvint à faire pren- 
dre un messager que Soderini expédiait avec des lettres 
à la cour de Fontainebleau, et, dans ces lettres, on 
trouva la preuve d'un complot ourdi pour faire révolter 
la Sicile contre l'autorité de l'empereur, complot que 
François V était invité à seconder, en envoyant des 
troupes dans cette ile (3). 



(1) Lettre d'Adrien à Charles, du 31 octobre 1522, p. 130. 

(S) Francesco Soderini, florentin, évéque de Volterra. Alexan- 
dre VI rayait nommé, en 11$ 05, cardinal du titre de Sainte-Suzanne. 
n mourut en 1524. 

(5) Ces détails sont consignés dans la lettre écrite ù l'empereur, 
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Irrité 4e h coodaite J îkiâle 4e an WÊmutn, qm 
Msfflail le in 4e h gMire. Ub4îs que Ioh ses efforts 
teaJaient m if uhliiiBf int 4e h peix,Adrieo fit jeter 
es prises le cudîad 4e Tekem, et loi donna dee 
jnges. Hais il nesdmasa ps ponr eda onferteneat le 
parti de rempereor, ainsi qne le prétcod ■■ Ustorien (I ). 
U renoii¥da« an contraire» ses dcmarAes en Espagne, 
en France et en Ai^eterre, ponr la eandosion d'une 
trère triennale, en les appojant, oomoie il Tavait dép 
fait, de la menace des censares eodésiastiqnes contre 
le souverain on les souverains qni ne vendraient pas 
j entendre (S). 

Le principal obstacle an traité ponrsniri avec tant 
d'ardeur par Adrien YI n avait cessé d'être b préten- 
tion, qu'élevait François I*, d'être remis en posses- 
sion de Milan, prétention, qui, selon Tobservation de 
M. MifiHBT, n'avait aucune chance d'être admise (^. 

Ce roi n'en persistait pas moins à j subordonner 
aon consentement à la trêve proposée. Lorsqu'il apprit 
l'arrestation du cardinal Sodcrini. il rapoda les am- 



ie {*' jnîn , par le sienr de Pnet, qm les tenait du cardinal Wolscf. 

(1) Simon DB de Sismondi, Histoire dn BipMif9ie$ itaMamm , t. Vm, 
p. 50, édition de la Société typographique belge. 

(2) De Praet écrivait à Tempereur, le iS juin 1533, que le roi 
d'Angleterre arait reçu n bref du pape par leqvd il kù élait enjaint 
delaire une trère de trois ans, sovs peme de eeMoret eedéuastîqoes : 
ce dont ce monarque et le eardisal Wolsey avaioMt ôlé fert émer- 
veillés. 

(3) BivaHié de Chariet-QuifU ut de Frtmçois i% 1. c., p. OU. 
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bassadeurs qu'il avait à Rome (1), et retint comme 
prisonnier le nonce du pape en France , Tarchevèque 
de Bari (2). II écrivit à Adrien, au sujet des menaces 
d'excommunication qu'il lui avait faites, une lettre 
dont les termes étaient pleins de hauteur; il y rappelait 
avec affectation ce qui était arrivé à Boniface YIII , 
au commencement du xrr""^ siècle , pour avoir voulu 
se servir de pareilles armes contre la couronne de 
France (5). 

Charles-Quint et Henri YIII avaient déjà pris leurs 
mesures pour envahir la France de trois côtés à la fois, 
dans le courant de Tété; ils ne furent pas fâchés de 
savoir que François P' se refusait à un accommode- 
ment (4). S'autorisant de ce refus, ils en revinrent à 
solliciter le pape d^entrer avec eux dans une ligue 
défensive et offensive qui assurerait Tltalie contre les 
entreprises des Français, leurs communs ennemis. Le 
cardinal de Médicis se joignit , pour Vy déterminer, 
aux ambassadeurs d'Espagne et d'Angleterre. 

Adrien répugnait à une démarche aussi décisive. 



(1) Lettre du sieur de Praet à Tempereur, du 3 juillet 1523, aux 
archives du royaume. 

(S) Lettre de Charles -Quint à Charles de Lannoy, vice -roi de 
Naplcs, du 26 août 1523, dans les MSS. historiques du comte de 
Wynants. 

(5) M. MiGNJET, Rivalité de Charles^Quitit et de François /*% 1. c, 
p. UZ. 

(A) Lettre de Tempereur au duc de Sessa, du 13 juillet 1323, 
p. 192. 



yuBiiilL, Ma iraiMBBBa I . Le ^n-ni 
Ckvies 4e Luia«T« râu lûits 

awks-OûM, MOI Fres-Bki: H 

mt à L— ny rmKfmtimt ^ioe-maiê * >aples, à 

h sort de don Kàmcm de Cari:«i "2 

de £iire iosîaiMr a Adnen «pe b ctTtîmde de 

a(;réable pv cette nombtttioo, avût 

MF SCO dioix r5:. 





(ê) «.«^ Sirty le ray d 
t««r Chn-dE, lear 
Ire» eonUetnieiit que Sa Saintelé, 
« l«y fiiet pv Icdkt Ckrd[, CB b 
«i 4tt «trdtaal de Médias, el 
Uni de V(>ftK Majesté que dudici roy d*Aiiglclcrre poar fat matière 
de irefv«« •"est monstre trcs-froid et estonoc, sans touIoît donoer 
iiêl^fir de soy déelairer à reneontre des FraiMms, sii^BlicrenMot 
l^nr la ligue offensÎTe, s^exensant toosjoors sur sa porrelê, et que de 
tare, du eourrouoé sans puissance, seroît diose de peu d^clcct,.,,, « 
(l^tli'i; du sieur de Praet à rempereur, du 3 juillet 1523, déjà 

léii Itf Juillet, Adrien adressait encore des brcfis à Henri TIII et à 
Wo)m7i pour les exhorter à faire la paix ou une trêve. (Lettre du 
«li'ur tUi Praet à Tempereur, du 9 août 1533, aux archÎTes du 

(i) A Itt (in de mars 4522. Les instructions de Lannoy sont du 
lin llVI'il «uivttllt. (Précis de la correspondance de ChaHes-Quini, etc.) 

(n) iMim de Tcmpcrcur au sieur de la Cbaulx, du 28 mars 1522, 
iImIU Im l^révU dû la correspondance de Charles-QuùU, ete. 
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Les efforts du vice-roi, venant seconder ceux du duc 
de Sessa et de Jules de Médicis , vainquirent enfin les 
hésitations et les scrupules du pontife. Le 3 août , il 
signa une confédération par laquelle il s*engageait, 
avecTempereur, le roi d'Angleterre, Farchiduc Ferdi- 
nand d'Autriche , le duc de Milan et les républiques de 
Florence, de Gênes , de Sienne et de Lucques , à pour- 
voir en commun à la défense de Tltalie. De ces confé- 
dérés , les uns devaient fournir des soldats , les autres 
de Tartillerie et des munitions, les autres enfin de Far- 
gent. L'élection du généralissime de la ligue était aban- 
donnée au pape et à l'empereur (1). Ce fut Charles de 
Lannoy qu'Adrien YI désigna pour cette chai^ émi- 
nente (2). 

Quelques jours auparavant , les négociations enta- 
mées par l'empereur avec la république de Venise, pour 
la détacher de l'alliance française , avaient abouti au 
résultat qu'il désirait. Le 29 juillet (5), ses ambassa- 
deurs avaient conclu avec la Seigneurie un traité par 
lequel elle s'obligeait à envoyer au secours du duché 



(1) SiMONDE DB SiSMONDi, Histoire des républiques itaUennes, t. VIII , 
p. 33. 

(S) SisMONDi se trompe, en attribuant à Prosper Golonna le com- 
mandement de Tarmée de la ligue. Colonna ne commandait que les 
troupes espagnoles. 

(3) C'est à tort que Daru et quelques autres historiens, d'après lui, 
donnent à ce traite la date du 38 juin. Celle du 29 juillet est la yéri- 
table. Le traité fut publié solennellement à Venise le 15 août. (Voyez 
Delta vita et deUe opère di Andréa Navagero, par Emanuclc Antonio 
CicoGi<(A, Venise, 1855, grand in-i®, p. 233.) 
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ilfi Milan, s'il était attaqué, 800 hommes d'armes^ 
AOO ehcvau-légers et 6,000 gens de pied italiens, et au 
KDOouradu royaume deNaples, dans le même cas, mais 
(DUlerois si l'attaque venait de quelque puissance chré- 
tienne (car les Vénitiens ne voulaient point prendre 
d'engagements contre les Turcs), quinze galères bien 
é(|iilpé(>s. La république devait, en outre, payer à l'em- 
pereur, dans l'espace de huit ans, SQO.OOO ducats, à 
rfllion de 35,000 ducats par année. De leur côté, Cbar> 
IM-Quint s'obligeait à faire mettre les Vénitiens en 
peaieision des châteaux et lieux que l'archiduc Ferdi- 
nand, son frère, ne leur avait pas encore restitués, 
ttm termes du traité de Worms, et François Sforza à 
linlretenir dans le duché de Milan, en temps de paix 
(ifltnms en temps de guerre, 500 hommes d'armes, force 
(jtit) l'empereur augmenterait jusqu'à 800 hommes, 
pny joignant 6,000 fantassins et 500 ehcvau-légers, 
çn cal d'agression dirigée , soit contre ledit duché , soit 
(lOiilre l'État de Venise (1). 

l'harles- Quint apprit en même temps ce double 
li'i(im|il)e de sa politique. Sa joie en fut extrême. 11 
tinvcyu 6 Rome le capitaine Figueroa avec une lettre 
|)iiitr \fi pape (2), où il lui témoignait sa reconnaissance, 
riiMurall fie son respect filial, protestait de son inalté- 
uhlo (Iftvoiiement à sa personne et au saint-siége. Il 
ûmvtt il Laniioy qu'il n'oublierait jamais le service 
uLt'kl Vciiuil lie lui rendre. 11 te confirma dans la charge 




( I) MIa vUa et dclk opère di A ndrea Kavagero, etc., p. 174. 

[\i C'Mt (Hcorc là une leHrp dont nom otom à regroHcr l'absèuce. 
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dé Capitaine général de la ligue à laquelle le souterâih 
pontife Tavait nommé. Depuis longtemps déjà, il lui 
avait donné les patentes et les instructions nécessaires 
pour qu*il remplit , ei^ son nom , le devoir d*obédience 
envers Adrien; il lui manda de n*en plus différer Tac- 
complissement (i). 



VI. 



Nous passerons rapidement en revue les autres af- 
faires qui donnèrent lieu à des négociations ou à des 
débats entre Charles-Quint et Adrien YI (2). 

Par les conventions que Tempereur avait faites avec 
Léon X, ce pontife s*était engagé à lui accorder la levée, 
en Espagne, d'une cruzada (3), qui rapportait toujours 

des sommes considérables, et, dans tous ses États, de 

* 

la quatrième partie des revenus des bénéfices ecclésias- 
tiques. Les premières lettres de Charles-Quint au duc 
de Sessa lui ordonnèrent de réclamer du nouveau pape 
la concession de ces deux grâces (4). Adrien y trouvait 
quelques difficultés quant à la cruzada; il craignait 



(i) Lettre de Charles-Quint à Lannoy, du 26 août 1823, dans les 
MSS. historiques du comte de Wynants. 

(2) Notfe honorable confrère à TÂcadémie et à la Commission royale 
d'histoire M. De Ram a rapporté des archives du Vatican une pièce 

« 

curieuse sur les points qui étaient en négociation ou en débat entre 
Charles-Quint et Adrien VI; nous la donnons dans Y Appendice B» 

(3) Bulle accordant des indulgences 4 oeux qui contribuaient pour 
la guerre contre les infidèles. 

(i) Lettres du iOjanirier 1829, pp. 470 et 172. 
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sttitout qu'elle ne préjudiciât au jubilé qui se devait 
célébrer à Rome en 1525 (1). L'empereur, pour accé- 
lérer la Qégociation , envoya à la cour pontificale don 
Geronimo de Cabaniilas , capitaine de sa garde (2). Cet 
officier s'étant cassé un bras en courant la poste, il fit 
partir à sa place Claude de Bissy , son grand maréchal 
des logis. Adrien avait une prédilection marquée pour 
les gens des Pays-Bas ; Bissy était belge : ce fut pour 
cette raison qu'on le choisit , seloh la recommandation 
du duc de Sessa (5). Le pape accorda enfin l'une et l'autre 
bulle, mais pour une année seulement; l'çmpereur avait 
compté les obtenir pour trois années. Il ne s'en montra 
pas moins reconnaissant envers le saint-père; mais il 
fit faire de nouvelles démarches par son ambassadeur, 
afin que les Pays-Bas , « qui n'étaient point , disait-il , 
€ de la Germanie, mais de la Gaule Belgique, » fussent 
compris, ainsi que le comté de Bourgogne, dans la bulle 
du 4"** des bénéfices (4). Cette négociation n'était pas 
terminée au moment de la mort d'Adrien. 

Il y avait encore une afiaire de la même nature sur 
laquelle le pape et l'empereur n'étaient pas entièrement 
d'accord. Au mois de juin 1521, Léon X avait autorisé 
la prédication, en Espagne, de la bulle pour la fabriqué 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul, en attribuant à 
l'empereur, qui devait les appliquer aux dépenses de 



(4) Voy. Y Appendice B, article xxv. 

(3) Lettre du 3 février 1523 au duc de Sessa, p. 173. 

(3) Lettre du 15 février 1523 au duc de Sessa, p. 174. 

(4) Lettre du 10 juin 1523 au duc de Sessa, p. 190. 
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la guerre contre les Maures, les émoluments qu'on en 
retirerait; seulement , 20,000 ducats en étaient réservés 
pour la chambre apostolique. Léon était revenu depuis 
sur cette déclaration : par un bref du 14 septembre, il 
avait attribué aux collecteurs eux-mêmes le produit 
de la bulle, à la charge de payer 100,000 écus à l'em- 
pereur. C'était une perte de plus de 150,000 ducats 
pour le trésor impérial. Aussi les vice-rois, dès qu'ils 
eurent connaissance de l'élection d'Adrien , lui deman- 
dèrent-ils la révocation du bref de son prédécesseur. 
Adrien l'accorda sans difficulté; mais il ne se montra 
disposé à en donner un nouveau qu'à la condition que 
le tiers du produit de la bulle serait employé aux 
besoins du saint-siége. Les vice-rois trouvèrent cette 
condition exorbitante, et ne voulurent point l'accepter. 
L'empereur pensa comme eux. Adrien tint bon toute- 
fois (1). Enfin Charles-Quint chargea son ambassadeur 
d'offrir au pape, pour l'expédition du bref, et par ma- 
nière de composition , une somme qui pouvait s'élever 
jusqu'à 20,000 ducats (2). Nos lettres ne font pas con- 
naître si cette offre fut acceptée. 

Alphonse d'Esté, duc de Ferrare, était l'allié de la 
France. Dans le système politique de Charles-Quint , 
il importait de le détacher du parti de cette couronne. 



(i ) Lettre de Lope Hurtado à l'empereur, du 15 mars 1522, p. iS. — 
Lettre d'Adrien à l'empereur, du 25 mars, p. 51. — Lettre d'Adrien 
aux vice-rois, du 10 mars, et note, p. 259. — Appendice B, ar- 
ticle XXIV. 

(2) Lettre du 10 juin 1523, p. 189. 
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La ohos^ nélsiii pas difficile, mais elle dépendait sur- 
tout d'Adrien. Que le pape donnât à Alphonse Tinves- 
titure du duehé de Ferrare et des autres lieux qu'il 
tenait du saint-siége; qu'il lui restituât Modàne, en* 
gagée à Léon X» en 1514 , par l'empereur Maximilien » 
pour 40,000 ducats, et Reggio, dont les troupes ponti- 
ficales s'étaient emparées : à l'instant non^seulement le 
duc abandonnait la cause de François I*', mais encore 
il était prêt à payer une somme considérable et à four- 
nir un secours d'hommes et d'artillerie pour le siège du 
château de Milan (1), 

Charles-Quint engagea vivement le pape à entrer 
dans ces arrangements (2). Adrien s'en excusa, sur ce 
qu'ils seraient préjudiciables aux droits de l'Eglise (3). 
Il entama néanmoins avec Alphonse d'Esté une négo- 
ciation particulière, à la suite de laquelle il lui donna 
l'investiture du duché de Ferrare et des terres de Fi- 
nale et de $an-Felic& (4). De son côté, l'empereur en- 
voya à Ferrare Girolamo Adorno, qui, le 29 novembre 
1^22, conclut, en son nom, avec le duc, un traité secret. 
Ce prince s'y déclarait son vassal, et l'empereur s'en- 
gageait à le défendre contre quiconque l'attaquerait, 



(i) Lettre de Charles-Quint à Adrien, du 27 septembre 1522, 
p. 121. -> Lettre de Girolamo Negro à Marcantonio Micheli, du 10 
décembre 1S22, dans les Lettere diprincipi, tom. I, foL 93. 

(2) Lettre du 27 septembre mentionnco à la note précédente^ 

(3) Lettre d'Adrien à TEmpereur, du 31 octobre 1522, p. 130. 

(4) SiMONDB DE SiSMOMDi, Hùtoite des républiques ilalienm», t VIJI, 
p. 29. 
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à lui faire r^titu^r les villes de ModèDe ^t dç tieggio, 
ainsi que leurs dépendances, et à lui en donner Tinvçs- 
tilure, à la condition que le duc lui payer^^it 130,000 
ducats en différents termes (I). 

Ce traité fait, Charles-Quint insisla auprès du pape. 
Il soutenait que, Modène et Reggio étant des cités im- 
périales, engagées seulenient au saint-siége, le papç 
était obligé de les rendre, dès que les 40,000 ducats, 
prix de cet engagement, lui étaient remboursés; il 
donnait même à entendre qu il était en droit de re* 
prendre ces terres, et de s'arranger ensuite ayec le 
due (2). Adrien prétendait, au contraire, que Modène 
et Reggio avaient de toute ancienneté appartenu à 
r%Use; il alléguait des titres authentiques (3); il se 
prévalait des donations de Pépin et de Charlemagne« 
Ce dernier argument ne plut pas à Charles-Quint: 
c Se prévaloir de titres du temps de Cbarlemagne, 
» écrivait-il à son ambassadeur, parait chose mal 

> séante, puisque, selon l'accord fait avec le papeLéoq, 
» il serait nécessaire, avant de prendre connaissance de 

> tels titres et d'invoquer les droits de l'Église, de re- 
» stituer la possession à l'Empire. Que si nous com- 

> mencions à discuter les titres anciens de l'Ëglise et 



(i) Précis de la correspondance 4o Charles- Quint, etc., fol. 37. 

(âj Lettres de Charles -Quint à Adrien, du iO janvier 1522, 
pp. 146 et i 56. • 

(3) Lettres d'Adrien à Charles, des 31 octobre et 22 novembre 
1522, pp. 130 et 137. 
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» de TEmpirei cela serait de plus grande conséquence, 
» et il ne parait convenable ni à FÊglise ni à la chré- 
» tienté que pareille discussion soit soulevée eu ce 
» moment (1). » 

Les choses en restèrent là. Alphonse d'Esté ne recou- 
vra que plus tard , et par la force des armes , les deux 
villes dont il avait été dépouillé. 

Adrien avait emmené des Pays-Bas en Espagne, et 
il emmena d*Ëspagne à Rome, des serviteurs belges ou 
néerlandais ; il avait pour eux beaucoup d*affection (2). 
Comme ils étaient pauvres (5), il aurait voulu leur 
assurer après sa mort des moyens d'existence, et il 
souhaitait de les voir pourvus de bénéfices en Espa- 
gne : or, les lois espagnoles exigeaient qu'ils obtins- 
sent pour cela des lettres de naturalisation. Si désireux 
que fût Charles-Quint de complaire au pape, et quoi- 
qu'il comprit, aussi bien que ses ministres, l'impor- 
tance de mettre dans ses intérêts des gens investis de 
toute la confiance d'Adrien (4), il refusa les lettres 
que le souverain pontife demandait en leur faveur. En 



(i) Lettre de Tempereur au duc de Sessa, du 15 avril 1523, 
p* ISS. 

(3) ¥ A todos los quîere bien, » écrivait Lope Hurtado le 15 mars 
1522, p. 40. 

(3) tt Todos estan pobres ». (Ibid,) 

(i) -Voyez, p. 49, ce que Lope Hurtado écrivait à l'empereur, le 
15 mars 1532, sur Pierre, camérier, et FrançAa, échanson d'Adrien, 
et p. 1 87, ce que Tempereur lui-même mandait au duc de Sessa , le 
21 avril 1523, au sujet de Thierri Hezius, secrétaire du pape. 
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vain Adrien se prévalut de l'exemple du roi de France : 
Tempereur répondit que le roi de France faisait à 
cet égard ce qu'il voulait, mais qu'il n'était pas disposé 
à l'imiter, car les troubles de Castille avaient été oc- 
casionnés par des naturalisations semblables (1). On 
ne saurait blâmer Charles-Quint de ce refus , qui té- 
moignait de sa déférence pour l'opinion de ses peuples. 
Dans ce moment même, les certes de Castille, assem- 
blées à Palencia , lui demandaient de ne conférer doré- 
navant la naturalisation à aucun étranger; elles al- 
laient même plus loin : elles réclamaient la révocation 
de toutes celles qui avaient été accordées (2). 

Les gens d'Eglise avaient pris une part active à la 
révolte des communes de Castille, et, entre eux tous, 
don Antonio de Acuna, évèque de Zamora. Ce prélat, 
d'un esprit inquiet et turbulent, avait plus d'inclina- 
tion pour les exercices guerriers que pour les devoirs 
de son état. Il était allé trouver les procuradores réunis 
en junte à Tordesillas, s'était confédéré avec eux, 
avait appelé aux armes son clergé et ses diocésains , 
et avait marché à leur tête contre les troupes royales. 
Le siège archiépiscopal de Tolède, le plus éminent, le 
plus riche des Ëspagnes, était vacant par la mort de 
Guillaume de Croy; il s'en était fait investir par le 



(i) Lettres de Tempereur à Lope Hartado, du 8 mai, et aa duc 
de Sessa, du iO juin 1533, p. 489. 

(2) Lettre de Charles-Quint au duc de Sessa, du S août 4tfS5, 
p. 494. 
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cftte cause, mais saqs les autoriser à employer la tor« 
iure« comme Tempereur le désirait. Charles -Quint 
chargea le duc de Sessa de réclamer formellement 
du pape cette autorisation, et de plus, pour les juges 
ecclésiastiques , le pouvoir de procéder contre Tévéque 
de Zamora jusqu à sentence définitive inclusivement. 
Si le saint-père s'y refusait, il était décidé c à y pour* 
» voir autrement, par les meilleurs moyens qu'il juge- 
» rait convenir (1). > Nous ne connaissons pas Taccueil 
qu'Adrien fit à cette prétention de l'empereur. Nous 
renvoyons, du reste, ceux qu'intéresseraient la pro- 
cédure intentée à don Antonio de 'Acuna et la fin tra- 
gique de cet évêque , à un livre très-curieux publié, il 
y a quelques années, par M. Ferrer (2). 

Plusieurs des ecclésiastiques compromis dans les 
troubles de Castille s'étaient réfugiés à Rome, et, dans 
le nombre, il y en avait qui avaient été nominati- 
vement exceptés du pardon accordé par Fempereur. 
Charles aurait voulu que le pape lui livrât ces derniers, 
afin qu'ils vinssent se justifier des délits dont on les ac- 
i-osait (5). Adrien n y consentit pas. Il était prêt à leur 
donner lui-même des juges (4); mais le droit d'asile 



(1) Ldtie do 10 janvier 1523, an due de Sesa, p. 171. — Ap- 

B, «lide Tii. 

iS) Hisiaria dei UKamtamûemio de tas tomumkUidet de datHam, 
I590^S2I; por don AnUmio Ferrer dd Rio. Madrid, lUO; in^. 
f3) Lettre dn 17 déeembre I5S2 an dne de Ses», p. 169. — A^ 

B, article tl 
.4/ Voyez, p. 9i, sa kttre dw 10 juin 1S2S à Pi 
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était sacré à ses yeux. L'empereur se vit réduit à re- 
commander à ses ministres en Italie d'user de dextérité 
pour attirer les réfugiés hors de Rome : ils auraient 
tâché alors de se saisir de leurs personnes, et les au- 
raient envoyés à Naples sous bonne garde (I). 

Bien avant qu'Adrien fût élevé au siège pontifical, 
rhérésie luthérienne excitait en lui les transports d'une 
vive indignation. Au moment même où Charles-Quint 
faisait comparaître Luther devant son tribunal, à 
Worms, en lui accordant un sauf- conduit dont il se 
repentit si fort sur la fin de sa vie (2), Adrien lui écri- 
vait pour exciter toutes ses sévérités contre l'audacieux 
réformateur. Il lui rappelait que Luther avait été con- 
damné par le saint-siége, et que néanmoins il persis- 
tait avec obstination à répandre ses erreurs partout, 
et spécialement en Allemagne : il lui représentait que 
sa réputation en était atteinte, car on le soupçonnait de 
ne pas s'opposer avec assez de ferveur à ceux qui atta- 
quaient l'Eglise. 11 le suppliait de montrer, par les effets, 
à tout le monde qu'il était ennemi des ennemis de Jésus- 
Christ et de sa sainte foi. Si des raisons quelconques 
l'empêchaient de châtier lui-même < ce mauvais et pes- 
» tillent homme », il l'engageait au moins à l'envoyer 
au saint-père , qui le châtierait selon ses mérites (5). 



(i) Lettres au duc de Scssa, du iO janvier 1523, p. 170, et du 
10 juin suivant, p. 189. 

(2) Sandoval, Historia de Carlos V, liv. XXXÏI, § IX. 
(5) Lettre du 9 avril 1521, p. 244. 
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Apprenant, dans l'été de 1523, que des ambassadeurs 
de la ville libre de Nuremberg étaient venus trouver 
l'empereur à Yalladolid , il lui adressa un bref où il le 
sollicitait de faire publier de nouveau et observer stric- 
tement, en Allemagne, Tédit de condamnation de la 
doctrine de Luther rendu par lui à la diète de Worms. 
Charles donna les ordres nécessaires pour que les dé- 
sirs du pape fussent accomplis (1). Il assura Adrien que 
non-seulement il ferait observer cet édit , mais qu'il 
ne négligerait rien auprès des députés que lui enver- 
raient les villes de l'Empire, pour qu'ils ramenassent 
leurs peuples à la raison (2). 

On peut dire que, pendant tout le pontificat d'A- 
drien YI , les relations entre lui et Charles-Quint furent 
constamment empreintes d'une affection et d'une con- 
fiance mutuelles : le duc de Sessa, qui avait remplacé 
don Juan Manuel à Rome^ contribua à les rendre plus 
étroites; il avait su captiver la bienveillance du pape (5). 
Cela n'empêcha point pourtant que des nuages ne s'éle- 
vassent quelquefois entre les deux souverains. 

Peu de mois après l'arrivée d'Adrien YI à Rome, il 
se plaignit au duc de Sessa que les négociations de l'em- 



(1) Lettre du 23 août i5S3 au duc de Sessa, p. I9tf. 

(2) Lettre du 22 août 1523, p. 27i. 

(3) « Il duca de Sessa, solo, qualche fîata mangia colpapa » , di- 
sent, dans leur relation au sénat, les ambassadeurs vénitiens qui allè- 
rent prêter obéissance à Adrien VI, au nom de la république. [Rela- 
zioni dcgli amhasciatori Veneii al senato, publiées par M. âlbèri, 
sériclI,t.«III,p. 112.) 
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pereur avec lui fussent dirigées par ses ministres, sans 
que sa volonté y fût pour quelque chose. Charles-Qulut 
fut vivement blessé de cette prévention. Il fit répondre 
au pape que toutes les affaires; et plus particulière- 
ment celles qui concernaient Sa Sainteté, passaient par 
ses mains; que d'ailleurs les membres de son conseil 
avaient pour elle le respect auquel ils étaient tenus , 
qu'ils étaient ses zélés serviteurs , et qu'ils s'efforçaient 
de resserrer l'union entre eux deux , ainsi que de bien 
conduire leurs affaires communes. À son tour, il se 
plaignit des ministres du pape , lesquels cherchaient à 
persuader à Sa Sainteté qu'elle devait être dii&cile en 
ce qui touchait les affaires de l'empereur, pat'ce qu'au- 
trement il ne lui laisserait plus à gouverner que le pa- 
trimoine de saint Pierre : c Sa Sainteté , ajoutait-il , 

> peut considérer que, si nous visions à la tyrannie, 
» nous aurions bien pu l'exercer avant son élection et 

> depuis (1). » 

Au commencement de 1525, Prosper Golonna, qui 
commandait l'armée de l'empereur en Loinbardie, prit 
possession d'un lieu du Placentin réputé fief de l'Em- 
pire, mais qui, selon les ministres pontificaux, appar- 
tenait au saint-siége. Adrien YI menaça des censures 
et des foudres ecclésiastiques, si on ne le lui restituait 
pas. Il fallut, pour l'apaiser, que Tenïpereur promit de 
faire droit à ses plaintes, au cas qu'elles fussent re- 



(1) Lettre du 10 janvier 1533, p. 170. — Appendice B, art. ix. 
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connues légitimes , après que la question de souverai- 
neté auirait été éclaircie (1). 

Charles-Quint, se fondant sur les dépenses exces- 
sives que la guerre et les troubles advenus dans ses 
royaumes d'Espagne lui avaient occasionnées, ainsi 
que sur Tétat d'épuisement où il avait trouvé ces 
royaumes, à son avènement, demandait à Adrien VI 
grâces sur grâces, et ce pontife n'aimait pas à faire dés 
faveurs (2). Il écrivit, à cette occasion, à l'empereur 
une lettre si crue et si piquante (tnvy cruda y tan pi- 
quante) que Charles- Quint ne voulut pas y répondre 
personnellement, de crainte de se laisser aller à des 
expressiotls qui auraient excité encore plus le mécon- 
tentement d'Adrien : c ce qui ne convenait ni aux 
]» affaires présentes, ni au bien de la chrétienté. > Il 
manda au duc de Sessa de répondre pour lui, mais 
seulement si le pape l'y provoquait : dans le cas con- 
traire, il garderait le silence, « pour ne pas renouveler 
» ces plaies. ^ — < Si donc, lui disait-il. Sa Sainteté 
» vous interpelle là-dessus, vous pourrez, avec le plus de 
» douceur et de déférence possible , lui dire que nous 



(i) Lettre de Charles-Quint au duc de Sessa, du 16 mars Ibâ3, 
p. 178. 

(2) « Il qûale nelle gratie è parcissimo, » écrivait, en parlant 
d'Adrien VI, Girolamo Negro à Marcantonio Micheli. (Lcttere di prin- 
cipi, 1. 1, fol. 97.) L'ambassadeur vénitien Marco Foscari, écrivant au 
cardinal Fiesco, disait du même pape : « Vir est sui tenax, in conce- 
« dendo parcissimus , in recipiendo nullus aut rarissimus. «> (Rela- 
zioni degli ambaêcilori Veneti, série II, t. III, p. 125.) 
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avons été très -étonné de ce qu'elle nous écrit : car 
nous croyons fermement que, si Sa Sainteté eût 
bien lu et compris nos lettres, elle n'eût pas trouvé 
qu'elles ne sont point mûrement digérées, et ne 
nous eût point fait de telles réponses. Plus Sa Sain- 
teté y pensera, et plus elle se convaincra du respect 
filial et de la grande vénération que nous avons tou- 
jours eue et que nous avons pour elle et pour le 
saint-siége; plus elle reconnaîtra que nous n'avons 
cessé d'avoir envers tous deux les égards convena- 
bles, ne nous étant jamais émancipé à prendre, de 
notre main , ce que d'autres , qui sont moins que 
nous, prennent de leur propre autorité dans leurs 
royaumes et seigneuries , sans être dans la néces- 
sité où nous nous voyons réduits, et qu'au con- 
traire, comme bon fils de Sa Sainteté et avoué pro- 
tecteur du saint-siége, nous lui avons demandé des 
grâces telles et si justes qu'assurément, en un tel 
I» cas, elles ne devaient ni se refuser ni se différer (1). )» 
Ce n'était là toutefois que des querelles insigni- 
fiantes, auprès de celles qu'il nous reste à raconter. 

Les généraux de l'empereur en Lombardie avaient 
cantonné une partie de ses troupes dans les terres de 
l'Ëglise, à Parme, à Plaisance, à Reggio; et, comme 
elles étaient mal payées, elles y commettaient toute 
sorte de désordres. Adrien YI, sur les doléances de 
ses sujets, écrivit à Prosper Colonna et au duc de 



(1) Lettre du 15 avril 1523, p. 182-183. 
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Milan, pour qu'ils les en fissent sortir: ils répondirent 
en alléguant des lettres de don Juan Manuel qui ne le 
leur permettaient pas (1). 

On a vu les sujets de noiécontentement qu*Àdrien VI 
croyait avoir déjà contre don Juan Manuel. Ce nouvel 
acte de l'ambassadeur espagnol lui parut Teffet d'une ini- 
mitié déclarée et qui saisissait toutes les occasions de 
se manifester. Il s'en plaignit amèrement au duc de 
Sessa et à Lope Hurtado (2); mais il exhala surtout^ 
sa mauvaise humeur dans une lettre qu'il adressa à 
Charles-Quint : c Nous ne saurions croire, y disait-il, 

> que don Juan Manuel ait été si téméraire que de 
» prendre de semblables mesures sans ordres de Votre 

> Majesté ou au moins de votre conseil. Nous ne pou* 

> vous imaginer pourquoi don Juan Manuel s'est con- 

> duit si âprement fa^peramentej à notre égard, à 

> moins que ce ne soit parce que notre élection lui a 

> fait perdre les cent mille ducats que lui avait promis 

> un autre pour qui il sollicitait le souverain ponti- 
» ficat : mais nous voyons que tout cela n'est pas con- 

> forme à l'amour que vous dites nous porter, et que 

> les faveurs qu'on nous offre de votre part sont des 
» paroles et non des faits, tandis que chaque jour on 

> insiste pour que nous vous accordions tout ce que 
» vous demandez (5). » Dans d'autres lettres, il lui dé- 

(1) Lettre d'Adrien à Gharles-Quint, du 2i novembre 4522, 
p. 455. 

(2) Pag. iiO. 

(3) Lettre du 21 novembre 1522, pp. 435-156. 
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clarait que, si don Juan Manuel était sur le territoire 
de FÊgUse, il ne Fen laisserait pas sortir, avant qu*il 
eût donné satisfaction de sa conduite (1). Il envoya un 
commissaire spécial à Parme, Plaisance et Reggio, 
avec des mandements qui enjoignaient aux chefis des 
troupes impériales, sous peine d*excommunication , 
d'évacuer les États pontificaux. 

A quelque temps de là, don Juan Manuel donna un 
nouveau et très-grave sujet de plainte au pape. Il avait 
accordé un sauf-conduit au cardinal â*Âuch« envoyé 
par le roi de France à Rome (2) : sous prétexte que ce 
sauf-conduit était conditionnel» que le cardinal lui 
avait fait un faux exposé , en le lui demandant , il fit 
saisir^ près de Livourne , un navire qui portait les ba- 
gages et les serviteurs du prélat , et le fit conduire à 
Gènes ($). 

L'indignation d'Adrien VI Ait au comble : car le 
cardinal d*Auch n'était pas seulement un ambassadeur 
du roi de France et un prince de rÊgltse , mais il éfait 
encore le légat du saint-siége à Avignon. Il somma don 
Juan Manuel de restituer le navire dont il s'était em- 
paré, et, sur son refus, le frappa des censures ecclésias- 
tiques. Il eut recours en même temps à l'autorité de 



(1) Lettres du 22 novembre 4522, p. 438, et du 16 décembre, 
p. 140. 

(2) Voy. p. X1.VI. 

(3) Lettre d'Adrien à Charles-Quint, du 46 décembre 4522, p. iKK 
— Lettre de Girolamo Negro à Marcantonio Micheli , écrite de Rome, 
le 40 décembre 4529» dans tes L^li$fedif>rincipi, lome I, foh 02. 
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Fempereur, à qui il déclara ouvertement que le procédé 
scandaleux de don Juan Manuel tournerait à sa propire 
honte, au cas qo'il ne le désavouât point : « Que 

> Votre Majesté, lui écrivit-il, voie s*il est bien qu'une 
» telle chose se dissimule , et si elle doit permettre que 
» des personnages qui occupent un rang aussi élevé 
» dans PËgtise de IMeu , de laquelle je suis le souverain 
» protecteur , soient traités de la sorte par vos servi- 
» teurs , et même par les représentants de votre per- 
» sonne. Que si, comme nous le croyons, dépareilles 
» choses ne vous paraissent pas isonivenables , faites 

> entendre i tout le monde que c'est eootre votre vo- 

> lonté qu'elles ont eu lieu (1). > 

Charles -Quint, en recevant ces lettres du pape, se 
trouva dans une assez grande perplexité. Blâmer don 
Juan Manuel , qui n'avait agi que par zèle pour ses in- 
térêts, eût été une extrémité fâcheuse; d'un autre côté, 
H importait de calmer le pape, dont le concours lui 
était si nécessaire dans ses démêlés avec le roi de 
France. 11 répondit à Adrien qu'il éprouvait un vif re- 
gret de ce qui se passait à Parme , à Plaisance et à 
Reggîo. Il se défendit d'avoir donné l'ordre à don Juan 
Manud , ou à tout autre, de faire la moindre chose au 
préjudice de l'Église , < dont II avait toujours été et 
» voulait toujours être te vrai fils et bon protecteur 
» et défenseur, comme il appartenait à sa dignité. > 
Il l'assura que, quoique don Juan Manuel , comme son 



(i) Lettre du 16 décembre 1523, p. Ul. 
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ambassadeur, fût revêtu de ses pleins pouvoirs pour 
les affaires d'Italie, spécialement en ce qui concernait 
Tarmée de Lombardie, et que Prosper Golonna et les 
autres chefs de cette armée eussent reçu Tordre de se 
régler sur ses instructions, il n'y avait rien, dans ces 
pouvoirs ni dans ces ordres, qui autorisât à offenser 
Sa Sainteté et à causer des dommages aux États de 
rÊglise. Il lui exprima des doutes sérieux sur ce qu'on 
lui avait rapporté des cent mille ducats promis à don 
Juan Manuel : car, si la chose était vraie, il n'y 
avait point à hésiter, il fallait qu'ils châtiassent, Sa 
Sainteté celui qui avait çffert la somme, et lui empereur 
celui qui l'avait acceptée. Il l'engagea à ne point prêter 
l'oreille à ce que disaient toutes sortes de gens, sur- 
tout quand ils ne donnaient pas la preuve de ce qu'ils 
avançaient. Il ajouta que don Juan, en faisant loger 
les troupes impériales sur les terres de l'Église, ne pou- 
vait avoir eu l'intention de déplaire à Sa Sainteté, mais 
qu'il avait voulu principalement soutenir l'armée, pour 
la conservation et l'avantage commun des États pon- 
tificaux et impériaux, c Et, continuait -il, puisque 
» lesdites terres ont été conquises et conservées par 
» ladite armée pour l'Église, Votre Sainteté, avec sa 
» prudence, peut juger si c'était le cas d'aller jusqu'à . 
> faire une démonstration publique de colère telle 
» que d'envoyer un nonce et un commissaire exprès, 
» avec des brefs et des provisions apostoliques, pour 
» exciter les peuples à faire déloger ladite armée des 
» lieux qu'elle a gagnés et défendus au prix de son sang, 
» dans l'intérêt de l'Église. Nous la supplions de bien 
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réfléchir aux effets que produisent ceux qui conseil- 
lent de telles mesures : car, en faisant connaître ou- 
vertement à tout le monde qu*entre Votre Sainteté 
et nous il n'y a pas Fintelligence et Funion qui con- 
viennent et que la raison veut , elles causent la ruine 
des affaires publiques. Certes , si ceux qui les ont 
conseillées eussent bien considéré ce qui pouvait s'en- 
suivre, au cas que notre armée eût quitté lesdites 
terres, ils en auraient jugé autrement, d'autant plus 
que Parme et Plaisance sont des villes impériales 
annexées depuis peu à TËglise, et sur lesquelles 
Votre Sainteté ne trouvera pas qu'elle ait des droits 
qui préjudicient à l'Empire, comme elle ne trouvera 
pas non plus que, par le traité fait avec le pape 
Léon, de pieuse mémoire, on lui ait donné un droit 
ou un titre nouveau , bien qu'on lui ait assuré d'au- 
tres prééminences et avantages, touchant la distribu- 
tion du sel de l'Église, desquels Votre Sainteté ne 
pourra user qu en accomplissant entièrement ledit 
traité : ce qu'elle n'a pas fait jusqu'à présent. Lors- 
que Votre Sainteté aura bien pensé à tout cela , elle 
reconnaîtra, avec tout le monde, que la vérité est 
l'opposé de ce qu'on lui donne à entendre, en lui 
disant que ce quon lui offre de notre part sont des 
paroles et non des effets : car, certes, c'est par des 
faits , et non par des paroles , que nous avons tou- 
jours accompli , et de tout notre pouvoir , ce que 
nous prescrivaient notre respect filial et l'obligation 
de notre dignité impériale envers Votre Sainteté 
et le saint-siége, comme c'est notoire à tous. Et 
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81, comme le dit Votre Sainteté, nous eussions 
permis qu'on endommageât vos terres , et qu'on en 
privât rÉglise pour en faire jouir d'autres, les choses 
seraient en des termes différents, et Votre Sainteté 
n'aurait pas à se plaindre du logement de nos gens 
d'armes dans lesdites terres. En vérité, nous sommes 
émerveillé et nous ne savons' que penser en voyant 
que, sans tenir compte de notre dévotion, non plus 
que du grand zèle dont nous sommes animé pour 
l'honneur et l'accroissement du saint^si^e. Votre 
Sainteté prête l'oreille à des informations sinistres , 
dont le but est de la détourner du chemin qui con* 
vient au bénéfice commun de nos États et de toute 
la chrétienté, et de l'amener à des actes contraires 
â sa bonne nature et à son inclination sainte (1). » 
Sur la prise des serviteurs et des bagages du car- 
dinal d'Anch, l'empereur, avant de répondre au pape, 
voulut avoir des explications de la bouche de don Juan 
Manuel , qui était en route pour venir à sa cour (2). 
Quand il les eut obtenues , il ordonna que les person- 
nes et les objets saisis fussent restitués. Il l'annonça à 
Adrien VI , par l'intermédiaire du duc de Sessa , en lui 
déclarant que c'était pour lui complaire, et plus par 
grâce que par obligation qu'il en agissait ainsi, caria 
prise faite pouvait être regardée comme licite et de 
bonne guerre. Il se flattait que, de son côté, le saint- 



(4) Lettre da iO janvier i5âS, pp. 155-186. 

(2) Lettre de Charles à Adrien, du S février 1523, p. 160. 
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pèrei sensible à cette marque de condescendance, ne 
ferait pas difficulté de lever les censures fulminées 
contre don Juan Manuel , qui était Tun des principaux 
membres de son conseil, et des services duquel il ne 
pouvait se passer ; il chargea son ambassadeur de faire 
auprès de lui des démarches actives dans ce but (1). 

II y a tout lieu de croire qu'Adrien YI , malgré son 
antipathie invincible pour don Juan Manuel , déféra au 
désir de l'empereur. Déjà il avait révoqué le monitoire 
lancé par lui précédemment contre les chefs de Tarmée 
impériale de Lombardie (2). 

VIL 

Malgré toutes ses répugnances , tous ses scrupules , 
Adrien VI avait fini par céder aux instances de Charles- 
Quint ; il était entré dans la ligue d'Italie. Mais celte 
ligue était défensive seulement, et, pour l'exécution 
de ses projets , l'empereur avait besoin de la rendre 
offensive : il manda au vice-roi de Naples et au duc de 
Sessa de < faire l'impossible >, afin d'obtenir du pape 
qu'il consentit à lui donner ce caractère. Il leur recom- 
manda de se servir, auprès du pontife, de tout ce qui 
pouvait l'irriter contre le roi de France , et en parti- 
culier de la détention de rarchevêque de Bari , du mé- 
pris avec lequel François V avait accueilli les bulles 



(1) Lettre de Charles-Quint au duc de Sessa, du dS avril 4523, 
p. 185. 

(2) Paç. 186. 
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A^ U M'èv« Imunaie» de la lettre arrogante et mena- 
(;an(u qWil «vail écrite à Sa Sainteté (i). 

Kàvm , oep^ttdaot » n'était pas destiné à voir les 
résuUaU d« raUianee qo*iI venait de conciore. Les fa- 
tigues qu^. six années dorant » lui avait occasionnées 
U gouvernement de FEspagne, et les travaux sans 
veiàuhe auxquels il se livrait depuis son élection au 
souverain pontificat, avaient affaibli ses facultés phy- 
fiiqueii; sa aanté était altérée. Déjà» dans le courant 
de Télé de 1525, il avait éprouvé quelque indisposi- 
tion {% Le 4 août, il dit la messe au mont Esquilin, 
uù iia célébrait une fête de la Vierge; ensuite il publia 
sûlennallementson traité avec l'empereur et le roi d' An- 
gleterre. Après ces deux cérémonies, il se retira, pour 
(iiner, h U villa Mellini. Là il ressentit un mouvement 
(le iibvre auquel ni lui ni ses médecins ne firent beau- 
cuiip d'attention d'abord. Le mal ne cessa toutefois 
il'iillar W empirant, sans quautour de lui on parù^ 
tt'iill H percevoir, et il rendit le dernier soupir le 14 sep- 
(mmiIhc, le jour même où les Français, traversant le 
rcMniu, allaient commencer une nouvelle campagne 
diiliN celte Lombardie qui avait été et devait être pour 
ii\\\ la IbàAtra de tant de succès et de revers (3). 



Kl I^mUI'U du Tampereur k Charles de Ltnnor, da 96 août 183S, 
(4j I^MiU'D (lo CbHrlM-Quini «u due de Sessi, du S «oui ISS3, 
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Louis Gradehigo, qui était ambassadeur de Venise à 
Rome, lorsqu* Adrien VI y fut intronisé, fait de lui ce 
portrait, dans la relation qu'il présenta au sénat, au re- 
tour de son ambassade : « Ce pontife mène une vie 
exemplaire et dévote. Chaque jour il dit les heures 
canoniales. 11 se lève la nuit pour les matines, puis il 
se recouche. Âù point du jour, il sort du lit et dit sa 
messe , ensuite il donne des audiences. Il déjeûne et 
dine très-sobrement, et Ton assure qu'il ne dépense 
pas plus d'un ducat par repas. Il est de bonne et 
sainte vie ; il compte soixante et un ans ; il est lent à 
se déterminer. Il procède avec beaucoup de circon- 
spection... Il est savant dans l'Écriture sainte; il parle 
peu; il aime la solitude... La langue latine est celle 
dont il se sert toujours. Il n'a d'intimité avec aucun 
des cardinaux. Son secrétaire et son auditeur ont 
peu de pratique des affaires d'État. Le dataire est 
flamand; il se nomme Guillaume Enckevordt; il est 
évèque de Tortose. Son secrétaire, appelé Thierri (1), 
flamand jde nation , et l'auditeur de la chambre , qui 
est Jérôme, évèque de Vico (?), font tout; ils ont un 
grand pouvoir auprès de lui (2). » 



(1) Thierri Hezîus. Voyez p. 487, note I. 

(3) « .... Questo Adriano VI pontefice fa una rita esemplarc e 
deyota. Dice ogni giorno le orazîoni canoniche ,* si leva la noUe a ma- 
tutino, e poi toma in letto a riposarc; si leva aU' aurora e dice la sua 
messa, poi viene a dare udienza. Desina e cena molto sobriamente, e 
si dice che spenda un solo ducato per pasto. É uomo di boona e 
santa vita, d'anni sessant'uno, tardo nelle sue operazioni. Procède 
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|.«.) mi»liiiâA;«ilourM véfiitieas (4) qui «lièrent prêter 
i.)m.i • iiiT' k Mmut nu nom de U république, ean* 
iui»»> ni l^ |ilu|iafi d^ oed détails et eo ajoutent d*au- 
II. « i (t |»«»|i0 , (lijii»ut-ila dau$ leur rapport * se lève 
< ii.ii^i' M^'D t4Vîi(4 1^ jour pour réciter son office; puis 
« (l > (i!(*u(hu junqu'à Taurore. Alors il célèbre sa 

* III «. il u;w(i} i{U0l()Ui» temps eu prière: après quoi 
. il hiii •liii,. (iiii)iuuctâapelaia»uaemesseàlaqudleil 
« « • i> il 00 luuAi^ vi>ir eusuite»et donne qodques 

• «•' Im .1 , iHîii)» il (^u ^t avare» parce qui! est trè^ 

. a ( aii^u du i^eu d'habitude qu'il a des af- 
il i'M lOMuUu que. pour quelqui» chow que ce 

•1 r,* '«iHli. hii i^olilOi M preuiiàre répoœe est;: Vi- 
* Il iio ^t^ul dwiauder uouseil à auinm es»^ 
I m. uo iHUiUi^ lu^me pa^ au révérendisaiflK 
1' « i)i. <|n| luMU'Uuii lui t);^ d*uu ^nd âeemics : 
> l> MJliiii i>.( 110 ^'o\i»oviiout pas^, et tout le mnsde 
|i.«iui II v\»n««(U«^. chaque jour» ua tump» 
• i> I ilili. i\ I oliulu, ^««i' ^t u^ ^ couieuto pi&dfr 
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lire , mais il veat encore écrire et composer : ce qui 
le détoarne des soins qu*il devrait donner au ponti-» 
ficat. Le fait est que les messes, les prières, le dé* 
jeûner, la sieste, l'étude» la récitation des oflSces, le 
souper, absorbent ses journées presque tout entières, 
et lui laissent peu de moments libres pour les au- 
diences. En outre . il y a consistoire ordinaire les 
lundis, mercredis et vendredis, indépendamment 
des congrégations de cardinaux qui sont fréquentes. 
On dit que sa dépense journalière pour sa table est 
d'un ducat , lequel il tire de sa poebe chaque soir 
et remet au maître d'hôtel secret, en lui disant x 
Voilà pour la dépense de demain. Ses repas con- 
sistent en viande de veau, de bœuf et de poulet; quel- 
quefois il se fait servir un potage épais; les jours 
maigres, il se nourrit de poisson : mais de tout il 
mange modérément. Ceat une femme qu'il a amenée 
de son pays qui fait sa cuisine et son lit , et lave son 
linge (1). • 



(I) » Qnesto papa si lera qh^Ui avuiti il ^mo; 4ice il soo nSkio* 
e poi se ne ritorna in letto fiao alFaiirora, e célébra la sua mena, e 
poi sta qualche ora in orasione; e alqnanto dopo, fa dir la mesia al 
siio cappellaoo, e la odei dipoi ai lascîa Tedere e dà <|qalclie iniienia, 
neUe qoali è assai parco, per essere loi irreaoliit^ molla, per la pqea 
pratiea ciie ha. di modp ebe in qoalanqoe eosa, o grande o pieec^, le 
sne primarrîsposUsono qneste ; Viàdrimus. Ne si tooI consî^iare eon 
akon eardinatet ne fidarsi pore del reverendlssimo Campexpo, ehe lo 
ajota assai: siccbè spedisce poebe eose, ed ogpiuio resta malcon- 
teolo.-^ U papa ynole ogni giorno stndiare moltissioio, iiel qnale 
stndk» non si contenta solo di Icfgnre, ma tqoI scr i ve re e eomporre» 
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ht» RomiinB n'aîmient pas Adriea VL La ûmpli- 
cîlé el l'iustAnlé de aes noeors , soa éloignemeot poar 
toute espèce de bste (1), rordre qa'il s'appliquait à 
Introduire dans les finuiees, b jssiioe sèrère à laquelle 
il subordonnait b dtstributioa des béoéfiees, ne poo- 
vaient eonvoiir à ■■ peuple fadâtaé ai laxe, aux ma- 
gniQcenoes, an pradigafilés de Léaa X. A sa mort, 
on 6crivit sur b porte de soa ■ é d eci o : Am libéraiair 
(le JdfMMrie. 

Sa perle D*eo fat pas aoins aa ilhmr pour b 
religion ei poar fEtau Boae avait ea des papes tariio- 
lenU, «tnliitieux. prod^aes, ddnachcs : il loi falbit 
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un pontife qui fût ami de la paix, qui ne cherchât pas 
à s'agrandir aux dépens de ses voisins , qui fermât les 
plaies de TËtat par une administration sage et éco- 
nome, mais surtout qui donnât l'exemple d'une vie 
sans tache, et s'efforçât de rétablir la discipline ecclé- 
siastique dans un temps où Luther, par ses prédica- 
tions et ses écrits , sapait les fondements de l'Ëglise 
catholique. Toutes ces qualités , Adrien VI les réunis- 
sait en sa personne. S'il ne fut pas un grand politique, 
comme le lui reproche le cardinal Pallavicini, il fut, 
selon le jugement d'un illustre historien de notre épo- 
que, l'un des hommes qui depuis longtemps eussent 
été les plus dignes d'occuper le saint-siége (i). 

Les Romains eux-mêmes ne furent pas longtemps 
sans le r^etter. S'il eût vécu , Rome n'aurait pas eu à 
subir, quelques années après, ce sac épouvantable on 
tant d'atrocités, de profanations, de sacrilèges furent 
commis par une soldatesque effrénée, où périrent tant 
de richesses et de chefs-d'œuvre des arts : car jamais on 
n'aurait obtenu d'Adrien qu'il s'alliât aux ennemis de 
son ancien disciple, du pnnce qui, en Télevant aux plus 
hautes dignités de son empire, lui avait frayé les voies 
du souverain pontificat. 

Man 1859. 



(1) ffiitovr de Is papoMié pmdami Ut vnF* et xrn*« nèekig par 
M. Raju, înàaiie par V. ff iibei , L I, p. 133. 
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APPENDICE A. 



Lettres du Caroinal de Tortose a l'Empereur, coNfiERy^Bs dans 

LES ARCHIVES ROYALES DE SlMANCAS. 



L De Tordesillas, 


12 janvier 4520. 


II. 


— 


6 février i5S0. 


m. 


— 


li février i»20. 


IV, 


— 


21 février 1520. 


V. 


— 


27 février 4520. 


VU 


— 


7 mars 4520. 


VIL 


— 


9 mars 1520. 


VIII. 




25 av^U 1520, «veo des post- 
dates de Medinâ dot Gampo, 
!« mai, et de Coca, 6 mai. 


IX. 


De Valladolid, 


25 juin 1520. 


X. 


-* 


30 juin 1520. 


XL 


— 


6 juillet 1520. 


XII. 


— 


8 juillet 1520. 


XIII. 


— 


iO juiUet 1520. 


XIV. 


— 


14 juiUet 1520. 


XV. 


— 


21 juiUet 1520. 


XVL 


— 


24 juillet 1520. 
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XV II. 


De VaUadulid, 


31 Jnillel 


ISM. 


XTIII. 


— 


8 Mût 


IS». 


XIX. 


_ 


H aoât 


ISM. 


XX. 


_ 


li aràt 


isao. 


XXI. 


_ 


M aoDl 


1530. 


XXII. 


_ 


31 aoàt 


1590. 


XXIII. 


— 




1590. 


xxn'. 


— 




1330. 


XXT. 


— 


UMplembre 


1530. 


XXVI. 


— 




1S30. 


xxvn. 


-_ 


1 octobre 


1S30. 


XXVIII. De Hediu de RioMco 


17 oetobre 


1S90. 


XXIX. 


— 


ai iNiabre 


1530. 


XXX. 


_ 




XXXI. 


— 




XXXII. 


_ 




XXXIII. 


— 


28 norembre 


1530. 


XXXIV. 


— 


6déeembre 


1530. 


XXXV. 


— 


6 déeembitt 


1530. 


XXXVI. 


— 


10 décerabn 


1590, 


XXXVII. 


— 




XSXVIII. 


— 


13 déeemlm 


1530. 


XXXIX. 


— 


15 décembre 


15S0. 


XL. 


— 




1590. 


XLI. 


— 


Mdéeembre 


1530. 


XLII. 


— 


38 décembre 


IS30. 


XMII. 


De Turdesill». 


4 janvier 


1531. 


XLIV. 


— 


8 janTier 


1531. 


XLV. 


De Valtadulid, 


16 janTier 


1531. 


Xt,VI. 


— 


S6 janvier 


1531. 


XLVII. 


— 




1531. 


XLVIII. 


— 


1 rêvrier 


1B31. 


XI.IX. 


— 


IS mars 


1S31. 


l. 


— 


IS mars 


1531. 


l.\. 


— 


18 mars 


1691. 


LII. 


— 


ii mars 


1531. 
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LUI. 


De Valladolid , 


28 mars 


1521. 


LIV. 




— 


3 avril 


1521. 


LV. 




^ 


45 avril 


1521. 


LVL 


De 


SégoTie, 


23 mai 


1521. 


Lvn. 


De 


Santo Domingo de la Calzada , 1 1 juin i 531 . 


LVIIL 






• 


8 juiUet 1521. 


LIX. 


De 


Logroilo, 


17 jmllet 


1521. 


LX. 




— 


23 juillet 


1521. 


LXL 




— 


7 août 


1521. 


LXIL 




— 


8 août 


1521. 


LXIIL 




— 


U août 


1521. 


LXIV. 




— 


14 août 


1521. 


LXV. 




— 


30 août 


1521. 


LXVL 


De 


Bnrgos, 


18 septembre 


) 1521. 


LXVIL 




• — 


23 septembre 


1 1521. 


LXVIIL 




— 


7 oetobre 


1521. 


LXIX. De Viloria, 


16 octobre 


1521. 


LXX. 




— 


24 octobre 


1521. 


LXXL 




— 


3 novembre 1521. 


IiXXIL 




— 


5 décembre 


1521. 


LXXIIL 




— 


7 décembre 


1521. 


LXXIV. 




— 


7 décembre 


1521. 


LXXV. 




^— 


12 décembre 


1521. 



On trouve, dans le même dépôt, les lettres suivantes d*Adrien à 
différentes personnes : 

L Â Lope Hurtado, de Valladolid, 4 septembre 1520. 

II. Au même, de Médina de Rioseco, 13 novembre 1520 (avec 

trois lettres jointes, Tune sans date, Tautre du 21 octobre, 
la troisième du 31 octobre). 

III. Au connétable de Castille, de Médina de Rioseco, 12 décem' 

bre 1520. 

IV. A Tamiral de Castille, de Tordesillas, l'' février 1521. 
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APPENDICE B. 

« 

(Voy. p« tlTii, Dofe 9j) 



Mémorial présenté a Adrien VI par le duc de Sessa, 

AMBASSADEUR DE ChARLBS-QuINT A IloME(i}. 



Lo que de parte de la Magestdd* Cèsàrea se refierc , exorta , deftiailida y supUca 

â la SancJfMAt 4é Nuestro 9enor, es : 

i* Liga. 

Quanto a la liga defenssÎTa que muchas vezes é Sn S* se ha de- 
mandado, dize Su Mag* que no sabe causa ninguna por donde deva 
dexar de hacerkiy havieiido tantas razones para elky, y seyendo 
permitida la defenssion de eada uno per derecho dithloy humano, 
y deviendo estar las dignidades del pontificado y sacvo hnperiç siem- 
pre unidas, pata juntameB.te obrar sus efectos, y pi^der dar lumbre 
à la repùblica ehristiana^ para que con las fuerças spîpituales y 
temporales se résista a toda mala operacion : estanda nvcry claro que 
por la dignidad impérial toea a Su Mag^ la protectkm de la sancta 
sede apostôlica, lo quai podria muy mal hazer, rccusando Su B^, 
como récusa, la dicha liga defensiva puramente, de que no podrà 
ser notado de parcialidad, ni de otra cosa que no conveniesse a 
honestidat y buen officie de verdadero, justo y sancto pontifîee^ 
Su Mag' esta admirado de lo sobredicho , y mucho mas de hazerle 
ygual con cl rey cfc Francîa, do bai fanta di^parirfad etï persSOnas, 
EsFtados, foerças y obras, àeyértdole Stt Mag» tan buen hijo y dis- 
cipuio criado de su mairo, que todo ei mxmdo ténia por dctermi- 
nado que puesto en su sancta sifla liatia de tra'tar, mirar y de- 
fender lo que a Su Mag^ tocasse coma fo propriô, y de pressente, 



(i) Cette pièce ne porte pas de date; mais en la comparant avec les lettres de 
Charles-Quint au duc de Sessa , on reconnaît qu'elle doit être de la fin de 1533 ou 
du commencement de 1633. 
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coii k intèêôiiiéiôn y lieùtfâlidââ en c|ué âtt fi^ éstà ptièÉtàj le âl- 
niiiliiyéel àûctoridàt y r6|)utàcion, y pot coilssegûientë lâl suya; Et 
pierden y se resfrian las voluntatlés y âAinios déf los afoigos y 
sérvidorcs; ènsoi)êrY6censs6 y toman nuÊvo allentd îos de Ibs 
etiemigos y deseirvidores t ton que Sii Mag* pdr hihgùhà iïiàftëra 
bàsià a pelrsiiaciîi^ssë (]ue ëâto liieraiiieiite prdceda dé s\ï ianct"*'^ 
perssona, seyendo iilclinado à stmiïiO bièti, y tan àbundàtitis- 
simo de VitiHâ f bondàd. Ho nîngun ndàl efFectO hai dé sàllr, sinà 
qiie es invciiciofl se danaildo spiritù (1) proctiràndd de sembiàf malà 
^'imienté, con dolor de boiidàd, entré las lihipias y àfeetddà^ td- 
fiïntades, paf'a ptodti^ir pet^érssos âné^, segiiil élàraruéhté se inuè^ 
ira eii lo ^ue hâ:^eir , îndazieiido â Su Ë^ que esté neutral , paraf ^ite 
he dcscuydë de sosténet* y demander là libei'tâd dé HaHa, à qtië éieth- 
prè idspontifîcès, én^t^r^dëcëssoi'es, faan tenidd grafad àtieh'éiôn; jid- 
hiéiicldië dcldttte qtië pot esta tia tefidfâ a hàzer pàt txniteHàly jr 
qaîétàr â la religion christiàtià , fë^istit* â lââ fùef zàs y pôtenelâf ôcl 
ï'ùrcô, ëômiln ënemigd; énpànnando por tal via â Sa B^ pài'a qùè ëon 
tafi falsso coldr faéilmenké Id rèduzgain â obrar dontrairids èfëëtos de 
su èoiidicioii jr baehos desseos, y ell lugar de la dichà pàÉ, Âblrir 
câtnind con qdé inàs ^ë eYiciendà Id gderfa, f diVertir làâi |>dfên- 
èias dé Ios dos pai^a qne nd puëdan soëëorf*er â la dp|)re.^$idn dé 16 
ëkrisliandat. QUe Su B* detria tetie*' nieftiorîa <<ii6 ntincâ pdr parte dé 
Sti Mag' $e dio dëasion ne pHiicipio à Ist guerra , antes fî't'oyôaà'do 
y injuriàdd lé fdé foreosd tofnàr las a^màs , para don lé âyudâ dé 
Èfids idètiàët ârti ëausa , eii que se ïë h« iiidstfaâd laVotËiblë pdf H 
jtijstifiëàéidn délia, cdrnd ^'hà yîstù: sin éthbârgd tâè 16 qùaf! âu llàg^ 
ho hà detadd de ^ôédrré^ é là répâblîéa ehri^tîôna , y tfyttdandd al 
Sei^« rey de Hangria! èôti tddo el ètbsidiO qfùe èl sacro llnperfo ténia 
d#ecJdd para là lidrôtiaddifif dé Sa Még^ 4 f «oeof i^ieridd & Rddàé éfi 
lo q[ùë itiks se ha pddido, àssi édn rtiantènitiDifentdi^ del i^eysid de 
j^âpoiës como éoh ttâftâs y dtros dèreèdoé libi^ës, él quAl «ocOffo fcr^a 
ihny lùayot, ^i Stt ^ toviera pdi* biéli de aetidîrle eou las gracias de Ht 
sedc aj)osiôIiea que àe le ban demanâàdo, en que no oféndia â sa 
i^anctîsi^iiÀa conciëûciâ ni haziénda) Ai eran digna» de negarsse, 



(f) Cè'paé!Éfè dteftayotr tiè ttal copié. 




f c ) 

■fywii<fi jnrtu 5' taridai j jm tan Amcstos fines y awtomhradas 
4lr coneedflnie. ikisinenno So B^ nbp bif» qœ Su Mag* sienipre 
cAnvo tnrliiMilc» â ia jwr, y que se po£era Tenir miiy bus ftcil- 
aeote à «lia, qwidD à aola^ cou Sd Wag^ ae baria de tratar» que 
àt^^uén dt ligado con el aui — " tp5' de Inglateira : do ae requière que 
lai» eondieûmeii «eau mas laqiaft. Tambien el de FraBcia TCDicra en 
OMijare» medii» quando peuuBVt y ténia par 'vcrifieada que Sa B^ 
«stava inrItnadD à la gjiipii«aa y anatenlacian de Itaifia, 
eau Su Vl^^ y àmmmàÊivh otrw partidoB mas bpnestw» qae 
daaMMÉa, viiain la l uinaaln eie n de fin B*, y qoe iko 
Su Wag* , «r In finnWui'iiiih» y dwnanda coaas imaiiaiiMi j 
joitafr ni i WMratfh tefe pan el iMuar y aqgnridrt de Sn Ma^^ j 
«•lcmdiD4capait!i& paataiiiaré llalia, «iKM[»An 
de qmc «r eapen auyar denaaaaBmuaD de «angre qae ci 
QwaiSuB'acdeteraMiiaaac â la dieitt l«a deisnaara, 
Taaatntaauntc âTaaneeaes qse, par aatisteeriDios y al miiido, 
paadr apartamic «nte^^ eatar janto ynnido oan Su Mag*, ooaw 
tros arëenado«i de I>ioj. , y qnc, païaando la jineiTa adelanle, no podrâ 
Su fi« desar de aasistir â la ^^èn àekmmati para que IUlia per- 
manadeawp en la Iftcrtad qwf r w«»,iilNMîMUid<Ucs q»c, qameodo 
vanir eJ dtobo rey do Praneis *:* iw« ^«w«m lii^pQa 6 paa con «r d i as 
joates y baneala», qnV iwMidfc^'ïi** « ^ 1^|j^ y al aei-» rey de 
laglaleiTa, eu lalaasoi^^^^ ^^T^ >««w> kwa pastor, de in- 
terpaner ans partes y m t r ^*''^^* ^ ^••w* Ind© lo que eanrcniesse 
pafa attniwrio â i>a»n <t w i i ^ » ■*» > V ^^m») H«na vm^ nedio pan 
TBBir à la didia par ô Iff?»*^ ^ ^<^<^»*«^ ^*»ivertir ««Ira los infides, 
ifnr no yr por la ria m.->5i "^ ^* ^Mft^^ 5 de donde se ocHnen- 
«ara nneva d isyi i M f n » . ••«^ *• ^ " ^<^ 4** Francia Tiease l^ado i 
Su S* aan Su IfcMr* "ï" '*'• ^^***^^* ^ ^^4îyts «onfedorados, no esaria 
refiitar las eonifir?'^'* "- "• "^^ "^ ^" ^ B« « le propnsàessen, 
ttmo ean nu wp*^ — ^ • """^"^V i*h^ Y^^h 4sonoocr^ assî por 
lo 5o!HTdfff»o. r"* '*• '^^ ^"^v^s <^vi^<^iiK» razones qnc se 

pfidrian ilrtir. "< '»-;*' >ft >' w Ki^ ^ificultad en venir en la 
dfrtia lîir» > '^"/*^ " " ''•' "^^^^'^^wl^^nao que es cl verdadero 

ramino pa"'. **• ' ^'*^s\* ^H |^|r universal tanto des- 

<rîida y f»*'' V ' • ^^ ^Uh^ i|<w»r no hai fiin^mio otro 

tnpdio, ror/»» "^ '^^''Nhh m^ VATfw <«i «»a bnena ni 
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justa, no viendo primero la dicba liga : de quîen, pastando las cosas 
al rompimiento que se espéra, y no determinàndosse'Sa BS podria 
tener muy mal seguro el estado de la Yglesia, escusândosse, como 
se escusa, de la protection y defenssion à que Su Mag^ como' impe- 
rador es obligado. 

II. Ferrara. 

Dize Su Mag^ que en la capitulacion que Su B^ hizo con el duque 
de Ferrara, hayiéndole scripto que no se determinaria sin avlsarle, 
no halla que se incluya Su Mag* en mas de aquello que no se le pudo 
quitar, que es reservar el autoridad impérial en lo que el duque de 
présente possee dependientedellmperio, y no sevee que porla dicha 
capitulacion el duque quede obligado de no poder ayudar à Francia 
con dinero, ântes lo bara siempre, no concertandosse lo de Mo- 
dena y Rezo, sin lo quai, abunque à Su B^ parece que tiene al du- 
que bien atado, no se deve comfiar ni tenerlo por seguro. Ya Su Mag* 
ba pedido a Su B' quiera, sacândosse la mayor quantidad que se 
podiesse, restîtuirlas al duque, con que se acabaria de atraber mejor 
à su devocion , y lo que diesse ayudaria a sostener los gastos y cosas 
que se ofrecen. Que Su S^sea contento desto, y donde no, abunque 
. la cosa por esta via se baria con mas auctoridad y seguridad, y Su 
Hag^ toyiera por bue no que el concierto se bîziera por los dos junta- 
mente, ordene que le seau restituidas las dicbas tierras, porque son 
manifestamente del Imperio , dandb à Su S' los quarenta mil ducados 
por que la Yglesia las tiene empeîladas con pacto de retroven- 
dendo, de que Su B^ sea contento de dar brève resolucîon, pdrque, 
assi como Su Mag^ no querria perjudicar al patrimonio ecclesiâstico, 
ântes augmentarlo y defenderlo, no es justo perder lo que es del 
sacro imperio. 

III. Verulano{i). 

Pide tambien à Su S^ ordene al Verulano que se concîeirte con los 
embaxadores que Su Btag* embîa en Suyça, para que juntos trabajen 



(i) L'évéqae de Yeroli. Voy. p. lit. 
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derf;4^fir aquell^i oaç^pn, ô a lo menos para l^a^çrlps iiieiUfales, y 
quç qpn §iryan ^ FrWÇfet 

' IV. QueaMs de lû§ miimtros de Su Mag9 que fomon la$ 

rerUcu eeclesiâsticas, 

Satisfoze Su Mag* à la quexa que Su B* ha tenido de que sus minis- 
tros le tonien en Spaîla las eutradas de las yglesias vacas, diziendo 
que, presupuesto que le hoviessen enprestado algun dinero, lo quai 
séria muy poco, fué por la gran neecssidat que Su Mag' hallo en 
aquellos reynos , de que Su B^ es buen testigo , y que el dicho em- 
prestido se hizo por los dichos ministros, como dînero buscado entre 
sus amigos, serviendo â Su Mag*, como otros mucfaos faîzieron : lo 
quai no han de perder , àntes ser muy bien pagados , como es razon. 

Y en lo que toca â Vargas y , Su S' sabe muy bien la forma que en 

aquellos reynos ha faavido para sacar dineros, y quanto de lo que era 
à su cargo ha quedado por cobrar,, de manera que Su Mag' no ha 
podido aprovecharsse dcspnés de su ilegada, sino ô de prestado o A 
cambio 6 â interesse : que de présente haze ver las quentas de todos 
susthesoreroB, y quedando deudores, luego harâ que Su S* sea satis- 
fecho, y donde no, Su B' sera pagado de lo que se hoviere de la cru- 
zada, que le ha de mandar concéder, por ser la librança mas cierta 
que se puede hazer. 

y, ffifm^ma. 

Di^e Su ijlag' que scri^ muy â propôsito , assi para la defenssion 
de Itqlia como para otras muchas cosas que pueden pccurrir, segun 
14 potencia grande de los infieles , que Su 6' entretoviesse la infan- 
teria que trajo d'Espafia. 

yi. ComUHfro^^ 

Su M^ esta admirado de cpnss,enf.ir Su B' que los comuneros excep- 
tado^ en el gênerai perdon qi^e hizo residan en su corte, seyendo 
tan dignos de castigo , y sabiendo Su B' que lo merecen ; que parece 
queda auctorisada la maquinacion y maldad que cometieron en 
persona de Su B^, estando en cl govierno d'Espaila por abssencia de 
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Su MagS que pide y suplica & Su B' sea servido permittir que puedan 
ser tomados, y pfeços se Jleven donde segi^n sus culpas meritamente 
se castiguen. 

VII, Brève para lo de Çàm&rfi. 

y en 1q del obispado de Çàmora, mande dar un brève para el 
arcobispo de Granada y obispo de Giudat-Rodrigo, juntamente y eada 
uno por si, para que entiendan en procéder contra el dioho obispo, 
y ci bailaren indieios sufieientes para tortura , proeedan à ella eon<r 
fornie 11 jufiticia , y la coutiouen hasta que baîa confessado la verda4 
y purgado I09 indieios, y para que después puedan procéder à U 
diffinitiTa con e^cueion y degradaeion, oon las otras solempnî^ 
dade3 que 3e r oquieren , porque caaos y delietos tan feos no queden 
iinpugnidos. ho quai si Su B^ no hisie^se, Su Mag^ séria forçado pro* 
yeb^rlo por ios mejore^ medios que convengan a su servicio, lo que 
q^erria escusiir, sino que Su B^ lo provea como es ra^on. 

VIII. Lo de las quexas à to que se demanda. 

Duele â Su Mag^ de la congoxa que Su S* muestra en demandarle 
tantas cosas, porque, bien conssideradas , todas lepareceran justas, 
bonestas y dévidas, y dîze quepor experiencîa puede baver visto quan 
bueno y verdadero hijo le es, y que, si por Ios grandissimes gastos 
que con la guerre y turbaciones passadas ha sostenido y sostiene , y 
por baver hallado aquellos reynos tan exhaustos y llenos de neces- 
sidat, no ba podido socorrer como quisiera a la de Su B^ ahunque 
no ba faltado en todo lo que le ha sido possible, dando sus galeras y 
gente para la bienavcnturada venida de Su SV| que Su B* tenga res- 
pecte à la sobrada necessidad en que por Ios respectes dicbos Su Ma^^ 
se halla, y del grand Inconviniente que podria succéder, acrecen- 
tândogela por dexarle de concéder lo que justamente le ba pedido : 
que séria dar ocasion de acrecentar las fuerças del cnemigo y in- 
fieles, y debiUtftr hs de Su Mag* y dç Ios suyes» 
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metido, paes êe très qae Su Mag* demandaya, se ha extîngaido en este 
solo: lo qa'él est imara en grandissîma mereed, assi por los machos mé- 
ritos del dicho obîspo como por los senricios del dicho su mayordomo 
mayor, y tanbien de mandarle restUuir en la îglesia del Biungo de 
Bressa, de qae por el papa Léon fué restîtuido , â suplicacion y instao- 
cîa de Sa Mag* Ces*, eomo soberano seilor de aqaella proyincia : Jo quai 
no ha venido en exeeaeion, porqoe d doque de Saboya ba dilatado, 
â complazeneia del rey de Franeia que fayoreee la parte eontraria. 
Pide â Sa S^ qaiera confinnar la dicha restitaeion, passandola por 
eonssistorio, eomo el papa Léon lo hizo, y mandarla exeeatar y eom- 
plir eon efeeto, sereyiendo on breye al dnque de Saboya qœ assista 
y layorexca la dieha ezeeueion, por manera que el dieho obîspo breye- 
mente obtenga la dieba yglesia y no se le ponga mas delacîon en ello. 

XII. MarkhaL 

Hazcr entoider â Sa S* la moerte del marîseal de Nayarra, de qœ 
Sa B* es ya imformado. 

xin. Feria de Léon. 

Dîxe Sa Mag* que, por el papa Julio, y oltiinameote por et papa 
LeoQ de taneta memoria, foé «eordado que la €eria de Léon de Fran- 
eia se rednxesse â Geneva en Saboya, dond'eUa sienipre acostombré 
de hazersse, de qœ largamente esta informado mons* de Mediee : la 
ezeeacion de lo qoal eonyemia madio al ben^eio eomon de Sa S* y 
Sa Mag*, porqœ, demâs depooer en iibcrtad la œgoeiaeîony tratantes 
deUa, qœ los mas son sâbdîtas de la Y^esia y dd Imperio y de los 
otros reynos de Sa Mag*, ddiîiitanefaan las terças dd rey de Fran- 
eia, fdtândole cstecommergo, qœ séria asseguia r dd todo las eosas, 
Como qokn qœ la mayor parte dd interesM toearîa al dnqœ de 
Saboya, por re^eetodddidio rey de Franeia, dnda de praeorarlo éL 
Sa S^, eomo jnslo principe, deye proydier â la reatitnrion de la didia 
fcria, mandando eon eenasoras i todos los tratanles qœ yayan â eele- 
braria â Geneya, y proyeyendo eqHvanmeote en las tierras de la Tg^ 
sia qœ hagan lo mismo, poiqœ assi se barâ en las impériales y en las 



( CVI ) 

d^l ygtripp.^io 4e Çurpol^ç y f l^n^eç,^^ çp screviri a| du^^c 4^ Ca- 
bota que provefli lo misipo^ 

xiy. GaUinafm. 

Suplica à Su flaRtidad haya por muy recomendado al prothonota-^ 
rio Gattinara, hermano del gran ei|nee{ler, assi conservAndole en lo 
queel papa Mon lo ténia, y acreeenUndole en mayorbenefieio^çonasi- 
derada la mercod que Su Mag* recebiré y la servilud del dloho gran 
eanœllep eeFca de Su B*; y tanbien en lo de la réserva que ténia en 
BurgoOa, y en lo del abbadia de Pi&erol, y litigio del abbadya d# 
Sanet Jo^in de la PeOa. 

XV. D&n Joan Manuel. 

Que à Su Hag' le pareee que Su Beatitud no tîene razon en ester 
mal contento de don Joan Manuel, de los officios del quai assi en servi- 
cio de Su S* como de su sancta silla Su Mag< es buen testigo, y que 
assi deve contentarsse en que le ponga y use de su conssejo en lo que 
le pareciere convenyr â su servicio, à que si Su B^ tiene la afection que 
dize y se crehe, lo ha de mostpar por obraa, lo quai se puede juzgar al 
contrario , viendo las provisiones que Su B^ ha fecho de las cosas de 
la Yglesia vacante^ en la^ tierras iipp^riales y de otroi sùbdltos de 
Su Wag^, proveyéndpla en cardinales fraoceses y otrQS deservidores 
à los qqfiles sçr» forg^do Q^gar la pofi^s^iop, cpmo el rey de Franaia 
lo ha f^çl^o, reteuiendo )os fpuc^>9 A \o% «ervidores de Sa HagS «n qu9 
Su S' deye provel^ei^ dando forpi» flomo «e^iQ rçstituidos, o no pro^ 
veyepdQ ningmia de la^ dîobas çq^aa que assi han Yaoado y yaoaren 
ccclesiastipas en I09 dicbo^ sus seîlorîoa 6 de sus sùbditos, parque u<» 
se dé oau^Q à de$ol>pdeoQr Iqs maudaïui^ntos de Su Bs à quç tan 
grande r^spepto Su W^g^ ti^QQ y sîeipprf) (ta 46 teuar, 

XVI. CoroTUidos, 

Su Mag^ avisa â Su B' que en el reyno de Nâpoles ha crecido mucho 
el numéro de los coronadds, de que résulta grandlssimo inconveniente 
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^ )9 j|dpiifl}§tr§,çJoîi de h ivi»i\c\^] que Su SJ mande d^r commission 
^eileral §} grçobi^pp de Taf a^^to^ capel)an mayor de afjuel feyno, parp 
que, comfor][]f(e a justiei^, ^egi^n el ifiéritp de sus culpas, puedi^ co- 
nQsper dellfis y ç§s|igarlas. 

XVII. La presq del eardetiaï de Haos (i), 

Y en lo de la presa que hizo 4oQ ioan Manuel de la ropa del caFr 
denal de Haos, que ^é muy bien, y Su B^ lo dpve apirovap, pues Fran- 
ceses fueron los primeros que tomaron a los que ivan de Roma a 
servir a SuS( y assi a otros muchos quie d'Espaila han venic^o, y que 
esta presa ayudarà, siendo como es de bi^ena guerra, a la rçdempcion 
de algunos de aquellos. 

xviii. Roneesvattes, 

Tambien dize Su Ifag' que, por sçrel priorazgo de Ronoesvalles 
bénéficie limitropho y en reino conteneioso , no es conveniente segup 
derecho que esté en persona sospechosa y deservidor determinado 
de Su MagS como lo es el hijo del maricfaal de Navarra, mayormente 
siendo casa de hospetalidat, do es necessario que esté persona califi- 
cada; por las razones sobredichas supliea à Su B' lo mande proveher 
en maestro Luys Coronel, que seri tan benemérito quanto Su B* mejor 
conoce. 

XIX. Cntmùi, 

Qliantq a lo qu§ lo« nunçios prqpu^ieron a Su Sfag^ de parte ^e 
Su BS largamente se ha respondido; y en lo 4el obispado de Catania , 
dize Su Mag' que, quando la letra de Su B^ llegô, lo ténia dado 
al prothonotario Carazolo, su nv^ncio, assi por lo que su persona 
merece como por lo que le servio en la élection del sacro imperio , y 
después ai esta sancta silla y a Su Ma^^ juptamente , en lo que coii el 



(i) Le cardinal d'Auch. Ypy. p. uiii, 
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papa Léon se trato: por lo quai no séria honesto retrooederle la gracia 
fecha con la penssion ordenada para el doctor Narcis, fisico de Sa 
HagS quanto mas que, sabiendo Su S^ la preheminenda grande que 
en el reyno de Sicilia mas que en todoslos otrosSuMag^ tiene, no con- 
vernia perjudicarla por ninguna manera j que no crehe que Su S^ se 
ponga acerca desto en cosa que no se pussieron sus predecessores, 
mayormente que, por cumplir con el privilegio de altemativa que 
Su Mag^ tiene dado à los del dicho reyno, sera forçoso poner el titulo 
en persona natural dél, con penssion de dos mil y quinientos ducados 
para el dicho prothonotario, y los otros quinientos para el dicho Nar- 
cis; que por las dichas causas justissimas no ha podido en este caso Su 
Mag* complazer à Su B'. Suplica é Su S* quiera hazer la dicha provi- 
sion conforme à lo dicho. 

XX. Ostia, 

En lo de Ostia, esta Su Mag* maravlUado que Su S* busqué color 
para escusarsse del cardenal de Sancta Gruz , mostràndole tener mas 
respecto en esto de lo que séria conveniente , ny es menester querer 
otro expediente de ver lo que conyiene a su servicio; que lo que Su S^ 
haze es dar ânimo à los otros cardenales paraftomar audacia, cono- 
ciendo temor en Su BS para demandar otras cosas, ahunque no sean 
justas, y pretender de salir con ellas, quanto mas que Su S' ha scriptô 
por dos duplicados brèves, haziendo testimonio del mas verdadero 
servidor de Su Mag^ que ha hallado en todo el collegio, y haviendo 
quitado la dicha fortaleza al cardenal de Medice, por quien Su Mag' 
havia suplicado, pareceria que hoviesse conssentido en la dicha toma. 
Y porque deste négocie no podria Su Mag' consseguir honrra ninguna , 
le supplica le baya por escusado en esto. 

XXI. Mantua, 

Supplica Su Mag^ a Su B* baya por muy recomendado al marqués 
de Mantua y à sus cosas, demanera que siemprese consserve en Ja 
devocion de Su S^ y de Su HagS como oy esta, mandàndole spstener 
en lo fl[ue solia en ticmpo del papa Léon. 
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XXII. Fructos de las yglenas nombradas. 

Que Su Mag^ tiene ya nombradas perssonas dignas para todas las 
yglesias vacas en SpaSa, y algunas délias haun no se han presentado 
à Su BS por concordar cosas, que primero es necessario que Su S^ 
mande que en los fructos y renias de las dichas yglesias no se intro- 
meta su nuncio, desd*el dia que Su Mag* sefialô las dichas persso- 
nas. Y porque séria perjuizio que se pagassen las pcnssiones à Sanct 
Joan, que no yien a gozar de los fructos sino mucho mas adelante, 
pide à Su S* que ordene que las dichas pagas comiencen desde 
NavidaU 

xxiii. Quarta parle. 

Su Mag^ suplica â Su B' que, conssiderando las grandes necessidades 
en que esta por la guerra continua que ha tenido, le concéda la quarta 
parte de los beneficios de todos sus reynos, como por el papa Léon le 
estava concedido, sin. baver tan legittima causa quanto de présente 
hay para la defenssion de la repùblica christiana contra la potencia 
del enemigo comun délia , sin la quai gracia y las otras que â S. S' 
demanda, se podria muy mal prevaler: que no convernia à la bondat 
natural de Su SS ni al honor ni auctoridat de su dlgnidat, hazer en 
esto alguna dificultad, por ser tan necessario. 

xxiv. XX>». ducados de la bula de Sanet Pedro. 

Tan bien supplica à Su S' se contente con los veinte mil ducados 
que se le dieron para su venida de la bula de Sanct Pedro, y no quiera 
hablar en la tercia parte de la dîcha bula, porque, ahunque Su Mag' 
lo permittiesse, Su S^ no gelo devria aconssejar, por la mala consse- 
quencia que en aquellos reynos se seguiria, quanto mas estando fecha 
la composicion con el papa Léon y seyendo pagado lo que con él se 
acordô , por baver Su S^ mudado el concierto que estava fecbo con 
los mînistros de la cruzada y bula de Sanct Pedro, dcxando la cru* 
zada a parle con las sinistras informaciones que le dieron por relratar 
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el primero assiento, como Su S^ lo retrato, se halla, en lugar de mejoria, 
haversse perdidti ciehid y àëMénta thti dnéàéM, sëgtin parece por el 
mémorial que con esta va : lo quai no es juste ni Su B' lo deve pedir 
ni demandât^ pat noii itiiroûtâzït eoÂtumbre tàn f^fvfei en âqtiellos 
rcyftos. 

xkf. CHktéia. 

tamdbien sûplica à 9a S< ({uîéfà édiidèdér lit éfuzadn geiiefal en 
tddos sMà rêynos , ta quàl lio éà Aliefto^ for^bsd q<te nèeeâsàfiai,- fforiffièi 
cbMô c^til dlchd, sfn Mlâ tt Verdia â pefâer todd lo ^uë Sil Màg» 
tiene ganado de los infieles y en fronteras dellos^ que las esctlMd ^e 
Su S^ ha dado negandola, non son suficlentes : la primera, que dura 
la cruzada que el papa le cohcedio pof todo este présente a&o, 
de que Su S* no esta bien informado , porque después de la muerte 
del dictio papa Lédh ùo se iià ùsàdo rii àpf ôtéèlisjclo dëllà ; Ja (}ue 
Su S^ concediesse pcrjudicafîâ âl jtibileo de âoïùa del afio de XXV, 
Su S' se puede bien inforriiàr que liô ha2è nitigùn daîio^ nfi péf'juîzio'» 
y assî en los a&os pàssâdos de k)s Jtibiieos ^e hallà hâter crûzada 
en Spafia y no rerocârsse por îos p6iltifiéés , sus pfèdecésSoréi , coih6 
Su S^ podrâ ver por la ^é y testîfnonîo ^ùe Hqxii fa i ée iiisthef â que 
Su B^ no tiene causa para négai'k, sèyètidd iéth etidentes )r jttstas 
las que hai para cohcèdeflà, ^atnto taii cdn ias ntfvédàdcs t^t 
se esperan, y conociendô ^ùé este es el prtiiféip'ai siib^isidfo ^^a 
soccorrer à la repùblica christiana y poder resistir al Turco , y el 
peligro maniliesto en que estan los reynos de Nâpoles y Sicilia : de 
que résulta tener Su B^ poca scguridad en Roma , lo quai séria daîio 
irréparable en toda la christiandat. Que Su S^ no deye escusarsse 
de lo que sus predecessores acostumbraron concedéi* sin haver tan 
legittimas causas, porque, no concediéndogelo, sègun esta diclio, 
assi la cruzada como la quarta parte de lieneMcios y \o de la bufà 
de Sanet Pedro , Su Mag^ no podria ni ternia con que ofentïer nt rc- 
sîsth* al comun enemigo de la repùblica christiana', y le séria jiista 
desculpa para con Dios y con el mundo^ y para mas justificar la 
demanda de Su MagS verâ Su S^ el mémorial de las necessidades que 
hai de la dîcha composicion, y tanbien A& algunos cabos que es 
menester aliadir en las bulas passadas. Pide y supplica à Su S^ que 
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brevemente sea contento dé dcspachar la dictia cruzada , como âiëmpre 
se ha hecho y en el dicho mémorial se cônticnè, para que clèsde luégo 
Sii Mag^ vea el aparecho que puede hazer contra ïos infieîes : certi- 
fîcando y prometiendo que todo lo que destô perveniere se distri- 
bairâ y gastarâ en la dîcïia defenssîon y empresa. Y rcconocida por 
Su S^ la mucha necessidat de Su Mag^ para socorrer à toda la repû- 
hlica christiana, le suplica le haga gracia de la composicion que se 
suele hazer de la dicha bula, y quando por la que Su B^ ticne no 
fuesse possible, se contente de llevar la quantidat que se ha acos- 
tumbrado, lo quai se podrà acordar con el duque de Sessa. 

XXVI. Maestrazgos. 

Âssimismo suplica à Su S^ que, teniendo conssideracion, como 
perssona por cuyas manos ha passade, quanto inconveniente es no 
estar unidos los maestrazgos de las ordenes de Sanctiago , Calàtrava 
y Alcàntara y la adminîstracion dellos a la corona real de Castilla, y 
quanto esto importa à la quietud y perpétua tranquilidat de aquellos 
reynos, sea servido de hazer la dicha union, dando a los decendientes 
y succcssores de Su Mag^ en aquellos reynos la dicha administracion 
perpétua, conforme à lo que Su S' scrivio à Sil Mag^ y al quondam 
su confesser, pues no h ai agora mener causa para hazerlo que en- 
tonces havia, ni los cardenales pueden contrariarlo, teniendo Su B* 
voluntad para elle, y siendo cosa tan justifîcada. 

XXVII. Pamplona, 

Item, suplica à Su B' le concéda el jus patronatus de la iglesia 
de Pamplona, pues conoce quan necessario es para la conservacion 
del reyno de Navarra que aquella yglesia esté siempre en persona 
confidente. 

XXVIII. Ver la instruction, 

Mas supplica a Su B^ quiera ver la instruction que el virey de 
Napoles traxo para, juntamente con don Joan Manuel, negociar con 
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Su BS y concederlc lo que por elio le suplica, y Unbien los otros 
negocios particulares que à Su B^ ha embiado â pedir, pues todo es 
tan juslificado y cabe la gracia que Sii S^ hiziere en la obedimcia 
filial que Su Mag' siempre le ha tenido y tiene, y grandissima anxia 
y voluntad de su cxaltacion , descansso y contentamiento. 
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I. 

LE SACRÉ COLLÈGE A GHARLES-QUIMT. 

Il lui annonce U mort de Léon X. 

Rome, 2 décembre 1521. 



Sacra Caesarea Majestas, miseratione divina episcopi, presby- 
teri, diaconi, sacrosanctae Romanae ecclesiae cardinales, Maje- 
stati Vestrae felicitatem et sînceram in Domino charitatem. Non 
sine gravi animi nostri dolore facimus cerlioreni Majestalem 
Vestram, felicis recordationis, Leonem papam X, sacrusanclae 
universalis ecclesiae pastorem, nocte praeterita exhac vita mi- 
grasse (1). Cujus mors hoc praesertim tempore nuiversae cliri- 



(1) Léon X était mort la veille, 1" décembre. Il n'avait que quarante- 
quatre ans. 

I 
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stianae rcipiiblicae incommoda, nobis vero, qui tantoparenleac 
pastorc orbati sumus, luctuosa fuit; ncc dubitamus eandeni 
Majestatem Vestram pari nobiscum dolore hune acerbissinium 
casum defleturam, quum recordabitur quanto eam iile affectu et 
benevolentia prosequerelur, quantisque conjunctionis vinculis 
hoc ipso tempore adjungeretur. Tamen et Majestatem Tuam et 
nos ipsos, quanJo Âltissimo placuit, de hoc sumnio moerore 
consolari, et Dei voluntati acquiescere debemu^. Illud vero Maje- 
statem Vestram pro nostro oflicio enixe oramus, et in Domino 
supplicamus, ut hanc sacrosanctam sedem ejusque jura solito 
suo defensoris atque advocati clypeo protegere non désistât, 
suoque favore uhique tueatur, necnon universae chrislianitati 
pacem et concordiam semper utilem, nunc ob imminentes Tur- 
cas etiam necessariam , procurare et parare dignetur. Quod elsi 
eandem Majestatem Vestram pro sua bonitate et consuetudine 
facturant non ambigimus, tamen, quia hoc tempore maxime 
necessarium id videmus, maxime etiam oramus. Nos autem, 
quantum Dei inspiratione assequi poterimus, de utili ac salubri 
toti christiano gregi pastore providerecurabimus. Valeatdiutis< 
sime ac felicissime, atque ad vota augeatur eadem Majestas 
Vestra , cui nosmet ipsos ac sacrosanctam Romanam ecclesiam 
dévote commendamus. 

Romae, die ii' decembris M . D. XXI , sub sigillo nostrorum trium 
in ordine priorum. 

Gaesareae Vestrae Majestatis devotissimi, 

EPISCOPI, PRESBYTERI, DiACONI , SACROSANCTAË 
UOUANAE ECCLESIAE CARDINALES. 

Blosius. 



AVEC ADniE?( VI. 



H. 

LE SACRÉ COLLÈGE A ADRIEN \i. 

Il rinforme de son élection, lui annonce l'envoi de trois cardinaux pour la lui 
notifier et recevoir son acte d'acceptation ; le prie de venir le plus tôt possible 
à Rome , etc. 

Rome , 9 janvier 1 522. 



Miseratione divina episcopi, presbyteri et diaconi , sacrosanctae 
Romanae ecclesiae cardinales, reverendissimo in Christo patri, 
domino Adriano, tituli Sanctorum Joannis et Pauli sacrosanctae 
Romanae ecciesiae presbytero, cardinal! Dertusensi, confratri et 
collegae nostro charissimo, in Romanum pontificem nominato, 
salutem et sinceram in Domino caritatem. Hodie de mane, 
hora circiter décima octava , nos omnes et singuli sacrosanctae 
Romanae ecclesiae cardinales Romae existentes, uno aegroto, 
qui conclave ob aegritudinem exiverat, excepto, in palatioapo- 
stolico et in conclavi reclusi, ac post missam Spiritus Sancli qua- 
libet die in capella conclavis celebrarî solitam , celebratam in 
ipsa capella congregati, et in scrutinio in ordine undecimo, ac 
die post obitum Leonis papeX trigesima nona, Reverendissimam 
Dominationem Vestram, ob ejus aetatem, prudentiam, sancti- 
tatem et excellentem doctrinam, et in rébus agendis longam expe- 
rientiam, in Romanum pontificem et universalis ecclesiae pa- 
storero,Spiritu Sancto coopérante, cum universali populiet cleri 
Romani laetitia ac plausu, elegimus. Quod Reverendissimae 
Dominationi Vestrae illico significandum duximus, ut, sicut 
universali ecclesiae et christiano orbi de tam sancla electione 
hic gratulati fuimus, sic etiam per nostras litteras ei gratulemur, 
quod sane facimus, omni cum reverenlia, ex cordis aiTectii. Mox 
vero ad eandem Reverendissimam Dominationem Vestram très 
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sacrosanctae Romanae ecclesiae cardinales, nostri sacri collegîi 
legatos, de more et juxta sanctorum patrum instituta, mittemus, 
ad intimandum Reverendissimae Dominationi Yestrae electio- 
nem de se factam, ac ejus acceptationeni et consensum reci- 
piendum.Itaque Révérend issimam Dominationem Vestram roga- 
mus, ut pro eeleriori hujus rei lantae et tam importantis 
expcditione, ac ut Italiae, totius urbis Romae, Romanae curiae 
et Status ecclesiastici , qui per sedis vacationem turbatus est, 
tranquillitati et quieti succurralur, ac multae sanguinis effusioni, 
propter longiorem ejusdem Reverendissimae Dominationis Ves- 
trae absentiam imroinenti et facile occursurae, obvietur, eadem 
Reverendissima Dominatio Vestra, quani citius et commodius 
poterit, Italiae appropinquet, ut ei quam celerrime legati nostri 
occnrrant. Intérim vero nos, sicuti hactenus post sedis vaca- 
tionem fecinius, urbem Romam ac sacrosanctae Romanae eccle- 
siae Stalum, usque ad Reverendissimae Dominationis Yestrae 
acceptationem electionis et ad urbem adventum, gubernabimus, 
ac pro ejusdem Reverendissimae Dominationis Yestrae incolu- 
mitate et prospero itinere Deum rogabimus, ut Reverendissima 
Dominatio Yestra, quam absentem et non petentem tam concor*- 
diter et cupide eleginius, etiam praesentem et incolumem videa- 
mus, fruamur ac de more adoremus. Quaro Reverendissima m 
Dominationem Yestram iterum rogamus, ut, quam citius poterit, 
electione in manibus nostrorum legatorum per eam acceptata, 
Romam se conférât , ac«quieti populorum in Italia tumultuan- 
tium sucurrat, et suam sponsam suosque electores et creaturas 
invisat, ac Romanae curiae et populo spcratum et exoptatum 
Christi vicarium videndum et adorandum exhibeat. Et intérim 
illam obnixe rogamus, ut, pro conservatione canonicarura sanc- 
tionum et consuetudinum hujus sacrosanctae sedis, legatos 
nostros expectet, nec aliquid pro pontifîce agere velit , quousquc 
legati praedicti nostri instrumentum electionis solemniter et in 
scriptis praesentaverînl, ac ipsa in manibus legatorum eorundem 
eleclionem acceplaverit, ut est moris. Quod et Reverendissimam 
Dominationem Vestram , pro ejus sanctitate et bonitate ac cere- 
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moniaruoi pontificalium observatione, facturani speramus et 
confidimus» Reliqua agent nostro nomine cum Révérend issiroa 
Dominatione Vestra legati nostri praedicli, quos quantocius ad 
illam destinabimus. 

Datum Romae, in palatio apostolico et ex conclavi, die nona 
mensis januarii M. D. XXII, sub nostrorum Irium in ordine 
priorum sigillis. 



ni. 

DON JUAN MANUEL (1) A CHARLES-QUINT. 

Il lui annonce Télection du cardinal de Tortose au souverain pontificat. — Il croit 
qu'elle est bonne pour Dieu et pour T Empereur. — - Il ne négligera rien de ce 
qu'il y a à faire pour la venue du nouveau<pape , et pendant son absence. — 11 
envoie des personnes en Espagne, par nier et parterre, pour donner avis à S. S. 
de la faveur que Dieu lui a faite, par le moyen de l'Empereur. 

Rome, 9 janvier 1522. 

Ya sci'evi à Vnestra AUeza como, aunque eslava ausente el 
cardenal de Torlosa, no eslava fuera de mi memoria, para 
ponelle en la destos cardenales, y la différencia que entre elles 
huvo; y, por algunas buenas maneras que en elle se tuvo, ha 
querido Dios ponelle el ponlificado en las manos, y es publicado 
papa. De que ereo que Dios sera servido , y Yuestra Âlteza assi- 
niismo; y yo estoy muy contente dello por estas dos cosas. Y 
por no detener esta nueva, no responderé à la carta de 25 del 
passado, sino con otra posta que luego ira. Y de lo que se ha de 
hazer para la venida del nuevo papa, y durante su ausencia, no 
perderé cuydado , assi como no le he perdido en todo lo que he 
podido servir à Yuestra Alteza. De lo quai le suplico, quanto 
puedo , que esté satisfecho de mi : que esto me sera todo conten- 

(1) Ambassadeur de TEmpereiir à Rome. 
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tarniento , remitiendo lo demàs à su cleniencia. Yo embio per- 
sonâs de recaudo, por raar, y aun creo que por tierra, à Spana, 
avisando al nue^o papa del bien que Dios ie ha feeho^ por favor 
de Vuestra Âlteza. 

De Roina , & de enero 15â2. 



IV. 



DON JUAN MANUEL A ADRIEN YI. 

lUui envoie don Francisco de Silva, pour lui annoncer son éleclion. — Des trente- 
huit cardinaux qui ont pria part au vote , il y eu a eu très-peu qui ne lui ont pas 
donné leur voix. — L'Empereur Ta favorisé, et lui , don Juan Manuel, est un de 
ceux qui se sont le plus réjouis du résultat du conclave. — Le zèle dont il est 
animé pour le service de S. S. l'engage à lui faire parvenir divers avertissemeuts. 

Rome, 11 janvier 1523. 



Annuncio vobis gaudium magnum. A 9 desle mes de enero, 
âotes de mediodia, en el cônckvi donde estava el sacro collegio, 
fué elegida vuestra sanctissima persona en sumo pontifice, y de 
treinta y ocho votos que dentro avîa faltaron muy pocos, assi que 
fué su sancta élection no solo en concordia de los necessarios, mas 
sobraron votos. Hase mo^trado Dios juste y favorable a vuestra 
sanctissima persona, y lo mismo hizo la Magestad Cesarea con 
su favor. De estes dos ha dé reconocer el sumo beneficio : à los 
quales no dubdo sino que les servira y gradecerà como gelo deve, 
especialmente conformàndose la voluntad de César con la diviria, 
tanto quanto otra humana es possible conformarse. De mi, su 
pobre siervo, no quiero dezir otra cosa, sino que soy uno de los 
que mas se han alegrado desta bienaventurada creacion. Embio 
esta nueva a Vuestra Santidad con don Francisco de Silva , su- 
plicândole humilmente le aya por encomendado, el quai assi- 
mismo le darâ otra carta mia, en que digo mi pobre parecer en 
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algunas cosas (i), movido de gran desseo de sa servicio. Y si res- 
civière algunas letras mias en favor de los que las llevan , sepa 
Vuestra Santidad que no es por le importunar, mas por no nie 
poder escusar; pero ninguna délias es ni sera fuera de razon, à 
todo mi parecer, ni por interesse mio. La Santidad , etc. 
A XI de enero 4522. 



V. 

AVERTISSEMENTS DE DON JUAN MANUEL POUR ADRIEN YI. 

Il engage le ptipe à passer aux Pays-Bas, et à venir de là, par 1* Allemagne, en 
Italie; si S. S. n'est pas de cet avis, elle pourrait s'embarquer à Barcelone. 
— II conseille au pape de ne signer aucunes provisions de grâce ou de justice 
jusqu'i la prise de possession du siège pontifical ; de nommer toutefois le cardinal 
de Médicis son légat à Rome, elles cardinaux de Sion, de Valle et Gampeggio 
dans diverses parties d'Italie; de faire en Espagne, avant son départ, ce 
qui pourra être avantageux au service de l'Empereur; de donner l'office de 
dataire au prolonotaire Enckevort, et celui de trésorier à l'cvcque d'Aigher; de 
se tenir en garde contre les suppliques que le sacré collège et d'autres lui feront 
présenter; de ne pas conférer d'investitures, de capitaineries, de Ueutenances ; 
de faire faire un anneau du Pécheur et ce qui est nécessaire pour l'expédition 
des bulles; enfin de prendre le nom d'Adrien VI. 

Rome, 11 janvier 1522. 

Lo que me parece de acor<lar â Vuestra Beatilud , como su |>obre 
servidor, por algun poco de conocimiento que desla corte tengo, 
es lo siguiente : 

Que pues no se halla lexos de la niar, y no le ban de faltar 
naves y gente, y sera venido el buen tiempo para navegar, que 
Vuestra Santidad deve passar â Flandes, por la brevedad y se- 
gnridad del camino, y por escusar infinitos enojos y costas que se 
pueden seguir por tierra. Y de Fiandes basta aqui se puede venir 



(1) €*ést le mémoire qui suit. 
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todo por SU casa y por buenas posadas y camino , y ganar la 
nacion aleinana, que es tan gran cosa como sabe. Y quando esto 
no pareciere â Vueslra SantiJad , puede venirse â embarcar à 
Barcelona , y de alli acâ , que no es mucho viaje. 

Assinoismo, que Yuestra Sanlidad escuse de ^ignar y proveer 
inuchas cosas que le suplicarân, exorbitantes; y si las cuniple 
por Ventura , se arrepentirâ, y en caso que no las cuaipla, contra* 
viene â lo que ha concedido: quanCo noas que, fasta aver accep- 
tado el pontificado por la érden a«ostunibrada, nu se suele usar 
de hazer despachos de gracias ni de justicia. Y conio quiera que 
Yuestra Santidad sea mayor papa que los passades , porque junto 
con el pontificado tiene el Iinperio y los otros reynos del rey « 
sera muy loada la humildad , que en la verdad no es agena de 
Yuestra Santidad. 

Ay algunas provisiones que no se pueden escusar , assi como 
legado en Roma , y otros dos legados para la guerra que el rey 
de Francia haze à las cosas de la Yglesia , ansi en Lombardia 
como en la Remania y en la Marca, que otros sus roinistros 
hazen à la Yglesia. Para eu Roma, lo mejor es hazer caveça de 
monsignor de Medicis , porque puede y vale , y se ba mostrado 
por Yuestra Santidad y por el Emperador; y para en las otras 
partes, los cardenales de Sion , de la Yala y Campejo creo que 
harian assaz al proposito. 

An tes que Yuestra Santidad parla dessos reynos , puede hazer 
en elles assaz cosas, sin contravenir à lo que tengo dicbo, que à 
la Mageslad del rey y â la patria serian provecbosas , de las quales 
creo sera avisado de Su Magestad ; y pienso yo que con gran 
plazer recivirâ el aviso, para ponellas en obra, pues que no han de 
ser fuera de honestad. 

Del officie del datario me parece à roi que Yuestra Santidad 
devria proveer al protonotario Enckefort, por ser sufficiente para 
elle, y por lo que ha servido; y el officio de ihesorero , que diz 
que vale setecientos ducados al ano, al obispo de Alguer, porque, 
demâs de aver servido , puede en aquello bien servir â Yuestra 
Santidad , aunque â él no le viene otra renta , sino los dicbos sete- 
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eientos ducados, porque no entra en su poder ningun dinero, 
sino es corao vehedor. 

Y dévese guardar Vuestra Santidad de supplicationes que por 
parte del collegio y otras personas particulares le darân , porque 
yo le certiCeo que rescivirâ engano en lo que desta nianera 
hiziere. Y otrotanto digo en las învestiduras y confirmaciones , 
porque séria hazer lo que por Vuestra Beatitud no se deve concé- 
der, haziendo por los enemigos de la Yglesia , y dexando de 
hazer por los servidores délia. Y otrotanto digo en lo de las 
eapitanias y tenencias de guarda : que para todo esso ballarà per- 
sonas aqui, à quien se deve rogar con ello, por muchos respelos , 
y lo otro le séria costoso y enojoso, y causaria inconveniente^. 
Y los despachos que Vuestra Santidad hiziere, deve Vuestra San- 
tidad mandar endereçar acà à persona fiable, y mandar hazer 
pocos brèves y bulla ninguna. Yo me he querido informar de 
personas muy sufficientes, y son de parecer que una letra que el 
collegio ha escrito à Vuestra Santidad (I), no consultadn eon- 
migo, cuyo traslado aqui va, basta para poder acceptar el pon- 
tificado, y proveer à las cosas mas neeessarias, como serian las 
iegacias que tengo dicho. Y los Romanes y los ofiiciales de la 
corte lo dessean , y yo hago que procuren lo que acerca desto le 
dira el dicho don Francisco. 

Vuestra Santidad deve mandar hazer luego un annule Pisca- 
toris, y lo que es menester para plomar las huilas, en el quai diz 
que de una parte ha de aver las caveças de san Pedro y san Paulo , 
y de la otra nada, hasta ser coronado. Y à mi parecer deve toroar 
el propio nombre que tiene, y dezir Âdriano sexto, pues que de 
este nombre ha avido singulares pontifices , y el primero deste 
nombre tomô la empresa contra el Turco, como espero que 
Vuestra Santidad la tomarâ, con ayuda de Dios y del Emperador, 
nuestro senor. 

A XI de enero 4522. 

(1) Il veut probablement parler de la lettre du janvier, insérée p. 3. 
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VI. 



i:«STilUGT10N» DU SACRÉ COLLÈGE POUR LS8 CARDINAUX CO- 
LONNA , DES URSIMS ET CÉSARTN , ENVOYÉS A ADRIEN VI ; EN 
ESPAGNE. 

Elles eontienneAt ane explication très>détaiUée des dispositions qu'ils ont à faire 
pour leur Toyage, ainsi que du langage et de la conduite à tenir par eux avec 
le nouveau pape. 

Rome , 1 9 janvier 1 53:^. 



In DeiOmaipotentîs Domine. Âmcn. Die xixjanuarii anno M. D. XXII. 

Instrnctîones sacri colîegii cardioalium pro rev^erendissimis dominis 
sacrosanctae Romaaae ecelesiae cardinalibus de Columna, de 
Ursinifi, de Caesarinis, legatis luitteadis ad reverendissiiQum in 
ChristQ patrem et dominum dominum Adrianum, tituli Saocto- 
rum Joannis et Pauii presbyterum , cardinalem Dertusensera , io 
Romanum pootificem notninatum , in partibus Hispaniae conslî- 
tutum, ad praesentandum eidem electioDem de ipso ractam, et 
reducendum ad Drbem, et reliqua eisdem commissa exequendum. 

In priniis, sîat memores reverendissimi domini, alteala dam- 
nosa et periculosa absentia Romani pontificis ab Urbe, quod 
inulli sint anni quod similis electio in Urbe non fuit celebrata de 
absente, aum omni sollicitatione, diligentia et eeleritate arripere 
iter versus Hispaniam , per mare vel per terram, prout eis tutius 
vidctur, eum utili et expeditiva coniitiva non numerosa et minori 
numéro officialium quam fieri possit , ne videatur, propter absen* 
tiam multorum officialium Romanae curiae, curia Romana dé- 
serta, ac satisliat curiae et Romanis, et eidem electo toUatur 
occasio differendi, ad hoc ut cum eeleritate perveniant ad per- 
sonain praefati electi, quem reperient forsan appropinquatum 
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Italiae ad hune effectum, quia sic fuit praemonitud per nuntios 
sacri collegii, ut celerius expediantur et possînt ad Urbem eum 
conducere, ubi Romani pontificis sedes est, praesertim cum pu- 
bliée dicatur aliquos soUicitatores ad eundem, cum legatis cu-^ 
riae, cum fascicuiissupplicatiooum, esse praeparatos, demateriis 
gravibus et exorbitantibu& quae in curia debent expediri. 

Item , praeterea portare ex Urbe omnia necessaria ad usum 
Romani pontificis, unacum sacrista et magistro ceremoniarum 
juniori. 

Item ; cum ve$tibus foderatis et simplicibus, albis biretis, cali- 
gis sotularibus, cum cruce aurea, biretis capuciis, manto seti pal- 
lio , cruce, campanella , cappellis sericeis, capsa corporis Clit'isti , 
chinea aiba cum suis ornamentis, et aliîs descriptis per prae- 
dictos sacristam et clericum ceremonialium, et equis sive mula- 
bus cum ornamentis solitis, et Icctica, si haberi poterint, nec 
tamen cum mulla supeliectile et pompa, cum tutius sit eum in 
Urbe desiderare quam secum habere tune. 

Item, annulum Piscatoris sine litteris nominis sui, quas ibi- 
dem poni faciet, ut habeat modum scribendi juxta stylum et 
consuetudinem pontificum, postquam sibi nomen assumpserit, 
ut solet de more fieri in principio pontificatus. 

Item, portare instrumentum solemne in membrana, cUm si- 
gillis collegii, vel uno majori, electionis factaedeipso per sacrum 
coliegium cardinalium, subscriptum manu domini magistri cere- 
moniarum velamborum,quod, antequam mittatur, débet videri 
et corrigi per alios dominos cardinales a sacro collegio depu* 
tandos, ut sit in forma et habeat clausulas necessarias, cum 
materia sit nova et magnae importantiae ac periculi, similiter 
mandatum solemne sacri collegii, manu Blosti, in personam car- 
dinalium legatorum, ad praesentandum sibi electionem et re- 
liqua. 

Item, déclarent si debent praefati reverendissimi domini legati 
portare crucem more aliorum praelatorum, et tune provideatur 
de illa vel illis, prout creditur fore faciendum, eum sint legati 
aposiolieae sedis et Romanâm ecclesiam repraesentent. 



ti 
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Cdfpeatoraeteaejieai, âadi>è«uni Tel Papsntiflai, ^ oouûbo est 
fl«n»» ti PiafOMUsa, «eodanai mcmABiai doniai de 
€4Àmauai^ ^i est dMta» lîr. 

IUm, eus fsivass Micibas 
senliMB MMsami Roaaai 
mesB^rc» ssbiace Kcrcftnd i iiiiii DoaaaiiiMKB Saaa, omni 
e«» aoikslia et rererenlia ac tfwtmamlh solitis, soniae sacri 
coll<fpi« et tcmgnuAaai cmm eo de dcelioBe ad —■■nm pou- 
tificaUifD &cta; et habita oralione btiaa pcr rercreiidiseiffiaiD 
liinninoni cardisakm deCoIsnaa, qsi est capal IcgatioBb, ae- 
eommodata et br«n cootincoti eSecUiai légations eoram ad 
Sua» UoroioaliiMiea Revereadissiiiiaai, deiade repraesentare 
mAem^ et in praeienlia pluriom praelatoram et barooDm ac per- 
sonaroni e^reisiaruni, naroerom decem CKcedeDÛam, inslmmeo- 
lom praedietom electioois de eo iadae, eom mandato commis- 
sioois collegii ad hoc facieodom, et requirere Oomioatiooem 
Sttam, eom omni instaolia et bomilitate et efficada. nt illara elec- 
tioni*m de se faetam per saerom senatom, divina gralia et Spiritn 
Saneto opérante, ad totio^ christiaoae religionis decorem et salo- 
lem Romanaeqoe eeclesiae neeessitatem, per omnes reverendis- 
simos dominos cardinales nnanimiter et concordiler, acceptare 
et ratam et grataro babere, et eidem snom eonsensum praestare 
velitf dsto etiam, si in continenti respondere nollet, totius diei 
illiits spatio, si toluerit, qaout, Deo opérante, credendum est 
ipsoni faetorom esse, acceptante etannuente, cum solemni no- 
toriomm rogattooe, et per instrnmentam desnper confieiendum 
in ftolenini forma, requirat quod Sua Sanctitas faciat et praestet 
consensom , cum professione per sacra concilia ordinata et per 
antiquoft patres praestari solita : cujus forma praestabilur per 
vos, et in fine praesenlis instrumenti scriptaest. Quo praestiio, 
reYerondissimi domini legati , eo induto et ornato per sacristam 
vel mogtfttrum aut ctericum ceremoniarum vestibus ac indu- 
mentis pspalibus, et bireto ac rochetlo et calceamentis, cum 
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crnce aiirea , et cnpndo seu moretta, cum omni humilitate, rêve* 
renlia ac submîssione, venerentur et adorent enm iil pontificem 
et Terum Christi vicarium et Pétri snecessorem, eique sanctissi- 
roos pedes deoseulentur, reverentiam et obedientiam constietam 
Romanis pontificibiis exhibere, tam proprio qiiam totius collegii 
nomine, exhibeant, praestent et faciant, eiinique ut Romanum 
pontificem et papam salutent, et sanctissimum nominent. De 
quibus actibos solemniter exhibitis, et io praesentia plurium 
nobiliuni personarum, instramentum et instrumenta fteri faciant 
in forma valida. Si vero electus non acceptaverit eleclionem, 
per conveniens temporis spatium expectatus, vel expresse, quod 
Deus avertat, renunciaverit, hoc statim sacro collegio significa- 
boni cum diligentia, ut ad alterius eleclionem procedatur. 

Item , post pedum oscula, vel sequenti die, pront eorum Rêve* 
rendissimis Dominationibus videbittir expediens, commendent 
SuaeSanctitati Romanam ecclesiam, sponsam suam. extra Urbeni, 
augustissimam pontificum sedem veram , et universum sacrum 
collegium reverendissimorun. dominorum cardinalium, expo- 
nentes eidem pro veritate sedem electionis soae, tan ta concordia 
et animorum alacritate , Spiritu Sancto opérante, factam de per- 
sona Suae Sanctitatis extra collegium in lam longinqûis partibus 
existente, quod ad praesens est referMim tôt insignibus partibus 
et reverendissimis dominis, aetate, maturitate, doctrina, rérum 
agendarum experientia clarissimis, sanctitate vitae pollen tibus, 
qui pontiflcatu digni ab universoorbe judicarentnr : quibus ta* 
men omnibus postliabitis, divine afflatu patres inspirati oculos 
in personam ipsius dirigentes, ob ipsius sanctitatem , sapientiam, 
doctrinam, experientiam et ceteras innumeras virtules ipsum 
in Romanum pontificem elegerunt, cum firma intenlione etcerta 
spe quod SnaSanctitas statim, audito novo suae felicissimae elec- 
tionis, ad banc almam Urbem, sedem unicam Romanorum pon- 
tificum, sine mora esset ventura; et cum sit pastor universalis 
dominici gregis, ita omnes nationes christianas et earum prin- 
cipes diligat, qualiter praeteritorum temporum et servitiorum 
oblitus, cum a coliegto solum eiectuç fuerit, Spiritu Sancto inspi- 
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raQte» absquealicujus privaii vel prineipis consideratione; et prop-- 
terea, ut taiHa expectatio praefatae Suae Sanclitatis conceptae 
opÎDioDi respondeat , et non frustetur effectu , et ad consolationem 
reverendissimorîim patrum sacri aenatus, curiae Urbia oiBcia* 
Hum et pro reparatiooe ruioae totius eeclesiastici Status, quae 
propter ejus absentiani et exitiorum et malorum audaciam di> 
versiinode patitur et in periculo manifesto consistit, ac etîain ut 
bellis et hostium furori, qui contînuo nos et ecclesiasticnm Sta- 
tuai iurbare, invadere et vexare non cessant, aliquis finis impo- 
natur, et pax fieri possit, interventu Suae Sanclitatis, et eliam ut 
infidelium iaimanitati, qui cervicibus nostris minantur, oceurri 
possit, etiam muitis aliis inexcogitabilibus causis et rationibus, 
orare, rogare, hortari, et advoluti pedibusSuae Sanctitatis ira- 
petrare ab ipso, ut, omnibus aliis praemissis, nihil aliud Sanc* 
titas Sua pro nunc cogitet, operetur et nitatur, moliatnr et pro- 
\ideat, quam suum ad Urbem adventum. Hoc sancta Romana 
ecclesia supplex exorat; hoc patres omnes, obortis lachrimis, in 
eorum fidei et observantiae erga Sanctitatem Suam implemento 
etpremio in terram prostrati, requirunt et exoptant; hoc idem 
Urbs aima, ob domini sui absentiam moerens ac tristis et geme- 
bunda, suspirat; hoc universa curia et ecclesiae Status pro sua 
conservatione ab eonim pâtre, duce et pastore, requirunt; hoc 
postremo pro officii pastoralis debitoSanctitas $ua facere tenetur 
et débet, ne christianas sanguis effundatur, et christianorum 
religio periclitetur, sed a tam imminente periculo liberelur ejus 
praesentia : quod facere Sanctitas Sua débet, ne tanlà spes de eo 
concepta evanescat , eum in extremo die judicii de hoc Deo ra- 
tionem redditurus est. 

Sint insuper reverendissimi domini legati memores , banc esse 
duae legationis summam, hoc a patribus desiderari, ut omni 
aie et bora, si fieri possit, quousque Sua Sanctitas iter arripiat 
ad Urbem veniendi, per mare vel terram, prout commodius 
fieri poterît, ad Suae Sanctitatis memoriam reducant, cum ex 
hoc »alus tolius Ecclesiae pendeal, ut Vestrae Reverendissimae 
Dominationes novenint, et patres quiescuat in eorum fide et di- 
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ligenlia, et eos abunde facturos sperant, et universa curia et 
Romanus populus. 

Etiam sint memores reverendissimi domini legati, cum omni 
modestia rogare et hortari Sanciitatem Suam, ut ab omnibus 
concernentibus apostolicae sedis negotia et pontificale ofiicium 
et creationem cardinalium et confirinationem ge^erum per Léo- 
nom X pontificem maximum, felicisrecordalioniH, vel aliter, et 
a concessione terrarum vel confirmatiofie alienationuqi , vel oiB- 
eiorum aut conductorum reformatione, abstineat, usqoe quo 
Urbem applicuerit, et iotellcxerit omnia, ne contingat ejns Bea- 
titudinem decipi, et ea concedere quae postmodum re beiie 
intellecta esset negatura, salvis indulgeutiis et aliis levibus gra- 
tiis per Sanctitatem Suam per iter concedi solitis. 

Similiter a signatura eapitulorum, usquequo ad Urbem per* 
venerit, abstineat, cum hic omnia melius fieri valeant. 

Sint tamen memores commendare reverendissimos dominos 
qui suae electioni praesentes foernnt, pro laudabili consuetudine 
quoad castra et terras in gubernium eis concessas ad viiam , et 
officia habita ad annum, quae sunt exilia, et pro expeosis coro- 
nationis Suae Sanctilatis, daturquepro honore Suae Sanctitatis 
et utilitate curiae Romanae, ut illas confirmare dignetur, et 
gesta per sacrum collegium approbare , et deputati ab ipsis» va* 
cante sede et post electionem de ipso factam , ante acceptationem 
bona fide faciant, et facta sint pro necessitate electionis et custo- 
diae Urbis et eliam tolius ecclesiastici Status. 

Item, operare cum Sua Sanctitate, ut omnia ordinata per 
sacrum collegium pro administra tione justitiae et rotae et audi- 
toris causarum exercitio ratificare et approbare dignetur, et 
statim hoc per proprios nuncios significare per breviaSuae Sanc- 
titatis, Romanisque et cardinalibus scribere, et adventum suum, 
quanto celerius fieri poterit, polliceri, quod erit ad magnam 
consolationem afHictae Urbis propter ipsius absentiam. 

Deinde hortari Sanctitatem Suam, ut abstineat a creatione 
legatorum in Urbe nsque ad ejus adventum » ex quo per colle- 
gium datus est bonus ordo per très cardinales miepse quolibet 
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députâtes, quos pro tempore absentiae legatos deputarc poterit , 
vel illorum electionem collegio coinmittat, et super omnia absti* 
neat a creatione personarum quae Urbis et senatus quietem tur- 
bare possent, et Romanae urbi ac patribus gratae non essent. 
Quia si boc fieret, posset esse causa gravis scandali et majoris 
laboris Snae Sanctitati. Et statim post acceptationem et consen- 
sum praestitum, provideat deaulhoritate danda deputatisnomine 
Sanctitatis Snae per collegium, et alios quorum gesta non aliter 
valerenl. 

Praeterea sint memores reverendissimi domini, ne omittant 
quod, bis peractis et obedientia exbibita Sanctitati noviponti- 
licis, dnobus ex ipsis cuni Sua Sanctitate remanentibus, et eum 
coniitantibus nsque ad Urbem, unum ex ipsis duobus ultimis 
legalîs, pront inter eos convenerint, si eis videbitur expedire, 
alias per aliquem probum virum vel praelatum , cum omni celé- 
ritate remittant ad Urbem, cum instrumentis rerum gestarum» 
et approbalione et ratificatione et informatione omnium gesto* 
rum, usque ad diem recessus sui, quia erit boc ad magnum 
gaudium et consolalionem sacri senatus, Romanae curiae et 
ofiicialium et populi Romani, et cum autboritate gerendorum, 
per brcvia Suae Sanctitatis videlicet constituendo eosdem cardi- 
nales qui sunt a collegio deputali, legatos, vel prout eis nielius 
videbitur. 

F^peditis tamen prius aliquibus nunciis, qui celerius veniant 
per postas et cum diligentia cum brevibus superius narratis, ut 
celerior notitia praemissornm babeatur. 

Alii vero duo reverendissimi domini legati, vel très, si quis 
ex ipsis non veniat, Sanctitati Suae continuam societatem te- 
ncnnt, nec eam dimittanl, donec ad Urbem Sanctitatem Suam 
adduxerint, quod nunquam operari desinant, donec voti com- 
potes nos fecerint, eosque videre simul valeamus in Urbe. 

Sint praeterea reverendissimi domini memores, pro eorum mo- 
destia et integritate, nibil petere pro se vel pro aliis attinentibus 
vel servitoribus suis aut amicis a sanctissimo domino nostro , 
vel gratias impetrare, nisi prius expeditis omnibus supradictis 
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publicis negotiis et legatione eis commissa, et tune modeste et 
temperanter pro seipsis tantum et proiit eorum moclesliae vi- 
debitur, utappareat eorum Dominationibus Reverendissimis, hoc 
legationis munus suscepisse, magis ex publica causa, ut veros 
cardinales et probos decet, non ex privata utiiitate, et ne vi* 
deantur haec quae pro aliis ipsi nomine sacri collegii perhibi- 
turl sunt ne concedantur, per seipsos obtinuisse et petiisse, vel 
pro suis. 

Ultimo, non omittant rogare Sanctitatem Suam et coinducere 
ad mittendam aliquam summani pecuniarum , reducendam ex 
donatione vel fructibus ecclesiarum vacantinm, vel spoliis illa- 
runi quae sedis apostolicae sunt ad vigiiui quinque, ad minus 
pro nécessita tibus Ëcclesine et stipendio militum Ecclcsiae, S(a- 
tumque ecclesiasticum defendendum : quibus pro extrema pau> 
pertate Ecclesiae bis temporibus ex Urbe subveniri non potest, 
prout Reverendissimis Yestris Dominationibus est notissimum, 
quae unacum ceteris laborant ad reperiendum pccuniani pro 
eorum itinere necessariam. 

Reliqua prudentiae, sapientiae, fidei et bonitati Vestrarum 
Reverendissimarum Dominalionum, quae in facto erunt, relin- 
quantur, prout reverendissimi domini cardinales firmiter spe- 
rant factures, et in eorum opinione ac sufBcientia et virtutc 
quiescunt. 

Ultimo, non omittant commendare reverendissimi domini 
sanctissimo domino nostro custodiam palatii Helvetiorum anti- 
quam, per Romanes pontifices teneri solitam, et quae ad prae- 
sens servit, ob ipsorum fidelitatem, fortitudineni et virtutem, 
inconcussam fidem et confoederalionem cum Romana ecclesia 
et fidelitatis expérimenta, in vocationibus apostolicae sedis 
ostensa saepius, quod Sanctitas Sua dignetur illani refirmare in 
eorum stipendiis, unacum reliquis equorum quinquaginta cu- 
stodiae vcteris. 

Nec omittendum censetur praemonere Sanctitatem Suam, ut 
diligenter animadverti mandet et revideri computa et rationes 
domini Vianeissi , nuncii aposlolici in partibus liispaniae, proptcr 
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varias fntelligentias quas babet cum aliquibus curialibns et amicis 
suis, qui eliam dicuntur sibi scripsisse ex Urbe, statim posi 
Leonisobitutn^pernimcium proprium, et monuisseet înstruxisse 
eum , quid sit facturus de illis redditibus et spoliis, quae dicDntiir 
esse in magna et notabili quantitate, et ex illis poterit exigt 
notabilis summa pecuniaram pro neccssitatibus Sanctitatis Suae 
et profectionis suae et apostolicae sedis, quae reperitur ad prae- 
sens in magna paupertate et indigentia. 

Ulterius, non tradaturoblivioni,quodfiatmanda(um in forma 
valida, nominecollegii, in personam reverendissimorum domi- 
norum legatorum , ad praesentandum electionem et operandum 
accessum ad Urbem cum omnibus dependcntibus, manu Blosii, 
secretarii collegii, in solemni forma, ut supra dictum fuit, el 
illud secum portare possint : quod mandatum habeat elausulam , 
quod, quando très non possint simul hoc facere, propter infir- 
mitatera vel alia impedimenta, alii hoc possint expedire, vel 
alius, prout est de more in bits actis periculosis, et moram, id 
est dilationem , non expectantibus. 



Forma praestandi consensus et professionis per ipsum elcclum 

fiendae. Hoc est videlicet : 

Ego Adrianus, electusin papam, Omnipotent! Deo, cujus £c- 
clesiam suo praesidio regendam snscipio, et beato Petro, apo- 
stalorum principi , corde et ore confiteor, qucrad in hac fragilî 
vita fuero, me firmiter tenere et credere fidem catholicam, secnn- 
dum traditionem sacrornm evangeliorum et aliornm sancto- 
rum patrum ab ecclesia probatorum , maxime autem sanctorum 
octo conciiiorum, viddicet primi Niceni, secnndi Gonstantino- 
politani, tertii Epbesini, qiiarti Calchedonensis , quinti et sexti 
item Constanlinopolitani, septimi ilem Niceni, octavi Constan- 
tinopolitani , necnon Lateranensis , Lngdunensis, Viennensis, 
Constantiensis, item Lateranensis novissimi, generalium conci- 
iiorum, et illam fidem usque ad unum apicem immutabilem 
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inviolataroque servare, et usqiie ad vitam et sanguinem confir- 
mare, ritumque pari ter sacramentorum ecclesiasticorum Ëccle- 
siae traditum commode prosequi et observare. PolHceor etiam 
iîdeliter laborare pro tuitione iidei catholicae, et extirpalione 
baeresum et errorum , praesertim Dovissime exortorum in Ger- 
maniae partibus, reformatione horum, pace in populo chri- 
stiano et inter cbristianos principes componenda et eilicaciter 
procuranda, pastoralis oi&cii debito ut teneor, et pro expeditione 
contra infidèles ineunda. Juro etiam atque profiteor saluberri- 
mam (?) sacri coUegii continnare, juxta sanctorum patrnm insti- 
tuta, et prout Ecclesiae et christianae religioni et reverendissimis 
dominis cardinalibus visum fuerit expedire, et Romanam curiam 
non transferre a loco ubi nunc est, sine expresso cardinalium 
consensu. Hanc autem professionem mea manu suscripsi, et ea 
Omnipotent! Deo, cui redditurus sum in die tremendi judicii de 
hoc et cunetis meis operibus rationera , pura mente et sincero 
corde, et in fide veri et boni pontificis offero; et si opus fuerit 
in publico consistorio repetere, repetam. Ego Adrianus, epi- 
scopus universalis ecclesiae , élection! de mea persona factae, de 
divina miseratipne confisus, in Dei timoré, cum débita humili- 
tate consentio, eamque, licet immeritus, omnî meliori modo 
accepto, praecedente professione et promissione pie babitis. 
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VIL 

DON JUAN MANUEL A CHARLES-QUINT. 

(Extrait.) 

Il s'offre à aller en Espagne, pour traifer avecle pape les affaires qui importent 
au service de l'Empereur. — Il est d*avis que S. S. envoie des nonces en Angle- 
terre et en Suisse , pour travailler contre les Français , et qu'ils soient désignés 
à S. S. par l'Empereur Uii-mcme; que l'argent dont S. S. aura besoin lui soit 
fourni par le roi de Portugal; que des navires soient promptement mis à sa 
disposition , pour son passage en Italie. — Prétentions des cardinaux et d'autres 
personnes qui se rendent en Espagne, ou y envoient des agents. — Observations 
sur les cardinaux Césarin , Colonna et Médicis. — Don Juan Manuel est d'avis 
qu'aucun prélat espagnol n'accompagne le pape en Italie, et que ceux qui sont 
à Rome soient rappelés en Espagne. — Galères et galiotesdti pape : leur nombre 
et leur état. — L'ambassadeur voudrait que l'Empereur fit venir S. S. en 
Flandre. — Mécontentement que celte élection a causé aux Français. 

Rome, 20 janvier 1522. 



Lo que me parece que Vuestra Magestad deve roandar proveer 
con el papa es lo siguicnte. Que Vuestra Magestad enibie à 
Spana para avisar à Su Santidad de muchas cosas nuevas y viejas 
que conviene avisalle : creo que oy arta necessidad para ello, y 
deve escojer personas sufficientes, para negociar con Su Santi- 
dad no solo las cosas de Vuestra Magestad , mas las del papa, y 
començar à preocupar los lugares en los officios, para que no se 
pueda hazer nada sin ellos. Pero Vuestra Magestad ha de mirar 
que no se engafie en las personas, porque estasse han de fundar 
solo en servir à Vuestra Magestad, y no en olra cosa, y no creo 
que hallarâ muchos destos, y supplicarà à Vuestra Magestad 
mucha gente que ponga alli al uno y no al olro. Y Vuestra Ma- 
gestad deve estar puesto en esto que digo, y niuy determinado. 
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Y pareciendo h Vuestra Magestad que yo podré mas servir, ycndo 
à Spana a ablar al papa , quB en estar aqiii, yo iré alla con muy 
buena voluntad, pudiendo ser à tiempo, con condicion que, 
partîdo el papa de alla, yo me pueda quedar; que para tornar 
con él no iria, aunque el papa me diesse quanto me puede dar. 

Y esto de mi ida no lo digo porque yo lo supiesse hazer mejor ni 
aun tambien como otro, mas por estar algo informado destas 
cosas, y ganarse acâ que estes cardenales [no] pensasen, como 
piensan , que estoy aqui para quitarles toda la jurisdicion para 
Vuestra Âlteza : bien se yo que à los cardenales y otros ofBciales 
que alla irân no les plazeria que yo partiesse. 

El papa devria embiar luego dos nuncios : uno h Inglatierra 
à quexarse de los Franceses, que hazen gnerra a las cosas de la 
Yglesia , y a pedille ayuda al rey para defendella , y otro à los 
Suyços, pidiéndoles lo mismo, y que no diessen gente à Fran- 
ceses, y que el papa quiere tratalles muy bien. Estes nunciôs 
deven ser hombres que lo sepan bien hazer, en especial el de 
Suyços; y si acâ se huviesse de proveer, yo se quien serviria bien 
en elle : pero Vuestra Magestad los deve nombrar. Y porque el 
papa avrà menester dineros para muchns cosas, y el rey de Por- 
tugal no gelo negarâ, devria hazer Vuestra Magestad que gelo 
pidiesse, y que se gaste en lo que fuere servicio de Su Santidad 
y de Vuestra Magestad. Y mande Vuestra Magestad luego proveer 
de naves para la venida del papa , porque en ninguna manera 
venga por tierra; y yo creo que el rey de Portugal le requerirâ 
de passallo con su armada. 

De acà van cardenales y otras personas con intencion de 
ganar al papa y de hazelle hazer cosas que no cumplen ; y por 
esto conviene estorvallo toda cosa que no sea buena, y la mejor 
que él puede hazer es no fazer nada fasta venir acà, y venir 
presto, porque los que no quieren el servicio de Vuestra Mages- 
tad publican que no ha de venir. No se como harà el cardenal 
Cesarino en lo de Pamplona, mas (igûraseme que Vuestra Mages- 
tad le devria dar algo, porque dexasse aquello, y es buena per- 
sona, y el Coluna amenaza de poner à pieyto. 
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Conviene que el papa esté bien avisado de todo. Todos los que 
no van al papa embian personassups, y cada uno quiere que 
créa Su Santidad que él le hizo papa, y artos destos lo estorva^ 
ron, y aun alguoos lloraron de pesar. Y à mi ver se devria deter- 
minar Vuestra Magestad de nanca dar obispado à liombre que 
esté en esta corte, y puede dar pensiones à los que le sirven y 
ban servido. Y meto en este cuento al cardenal de Medicis, 
aunque se assentô con él lo que Vuestra Magestad save, que él , 
como buen servidor de Vuestra Magestad, pienso yo que lo tomarà 
por bien. Y deve assimismo mandar Vuestra Magestad expressa- 
mente que nîngun perlado spanol \enga con el papa, porque es 
cosa de no créer lo que se pierde en estos obispados. Y tambien 
devria mandar, como otras vezes he dicbo, yr alla los perlados 
que aqui estân sus sûbditos, y agora era proprio tîempo, que no 
avria quien rogasse por elles; y el obispo de Çaragosa de Sicilta 
nunca ha querido yr à Sicilia, ni à la corte de Vuestra Magestad. 

£1 papa tiene dos galeras mal en ôrden , y dos galeones muy 
escogidos y bien adereçados. Séria bien que Su Santidad man- 
dasse à elles y à ellas que se juntassen con las galeras de Vuestra 
Magestad , para guardar la costa romana y de Nàpoles y Sicilia 
de Turcos ; mas séria necessario poner en las galeras y galeones 
buenos capitanes, sûbditos de Vuestra Magestad, y aqui ay dos 
dellos bien sufficientes, y de alla pueden venir los otros; y séria 
bueno para uno el comendador Loaysa , y aun creo que Figueroa 
para el otro, aunque no save tanto de mar. 

Las cosas que Vuestra Magestad havia gana se procurassen 
con el papa Léon, y todas las otras que le pareciere, agora tiene 
tiempo de mandarlas negociar en Spana con el papa Adriano, 
y hàgale venir à Flandes , para que ay se hagan , y despues no 
ternà dél ni de otro papa necessitad. Y la clergia de Castilla le 
darà harto dinero por negociacion que yo screvi à Vuestra Ma- 
gestad, y mi intencion era que con sus dineros se hiziessen las 
otras cosas de Vuestra Magestad. Yo pienso que el papa sera 
bueno y conocido â Vuestra Magestad como la razon lo quiere ; 
pero con todo sera bien tomar dél lo que se pudiere. 
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Créa Vuestra Hagestad qua los Franceses tienen esta nueva 
por tan mala como nuoca la buvieron en su vida, y assi todos 
los que no son buenos servidores de Vuestra Magestad. Sospecho 
que el rey de Francia embiarà embaxadores al papa, y soy de 
opinion que Vuestra Magestad deve mandar que no les dexen 
entrar en Spana , porque, quanto mas se dilatare la inlelligencia 
dellos con el papa, tanto sera mejor. Vuestra Magestad me per- 
done, porque, aunque conosco que mi opinion haze poco al 
caso, no puedo suffrirme de no dezir lo que se me figura que es 
vueslro servicio. 

No ablo en las gâteras y galeones del papa traer acâ à Su 
Santidad, porque este tiempo de invierno es muy contrario â 
ellas, y à lo que puede succéder de los Turcos; y séria bien que 
Vuestra Magestad mandasse se acaven con priessa las que se 
estàn haziendo en Nâpoles, para que se puedan servir délias. 

Roma, 20 de enero 1522. 
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Vin. 



INSTRUCTION DE CHARLES-QUINT A LOPE HURTAUO DEMENDOCA, 
ENVOYÉ VERS ADRIEN VI, EN ESPAGNE. 

11 visitera S. S. de la part de l'Empereur, lui exprimera la joie qu'il a éprouvée de 
ton élection, l'assurera qu'il est déterminé de courir la même fortune que lui, 
le tenant pour son vrai père et protecteur, et étant son fils très-obéissant. — Il 
lui annoncera l'arrivée prochaine de M. de la Chaulx, que l'Empereur a choisi, 
sachant que sa personne ne sera pas moins agréable au pape qu'elle ne l'est à 
lui-même. 

Sans date (25 janvier 1522). 



Instniction de lo que vos, Lope Hurtado, de! nuestro consejo, aveys 
de hazer con nuestro muy sanclo padre , Ilegado que fuéredes 
en EspaKa, donde os embiamos, para que de nuestra parte visi^ 
teys â Su fieatitud , cong^ratulândonos de su felice élection al 
sumo pontificado. 

Primeramente , Uevays tina cnrta de nueslra mano para Su 
Santidad, en vuestra creencia; visitareysle de la nuestra parte, 
besândole sus sanclos pies y manos; diciéndole, en virtud de 
ella, que, demâs del gozo grande que avemos recevido de aver 
Dios guiado de su mano la élection de su santa persona en pastor 
y pontifîee sumo de su universal yglesia, porque, [con] la expe- 
riencia que tenemos de su gran dotrina y bondad natural, no 
podiamos dessear élection mas digna , al propôsito para lo que 
cumple alservicio de Nuestro Senor é al beneficio universal de su 
universal yglesia y de loda la christiandad , que es tal que por la 
gracia de) Spiritu Sancto se ha hecho, en nuestra particularidad 
nos acrecienta el conlentamiento grandemenle el ver que, des- 
pues de aver placido à Nuestro Senor de constituyrnos en esta 
dignidad impérial, nos haga lanta nierced de aver ordenado que 
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recivaroos la corona de la mano de persona tan intima à nos, de 
nuestra propia nacion, é que dende nuestra ninez nos a criado 
é instituydo, y tenga tan grande y verdadero amor à nuestra 
persona, conio de Su Beatitud, dândonosle agora por verdadero 
y buen padre nuestro, y sumo é universal pastor de loda la chris- 
liandad : por lo quai damos à la divina bondad tantas y tan 
infinitas gracias como podemos, teniendo por cierto que ha 
hecho de su mano esta felice élection , sin poder hazer en ello 
otra cosa entendimientos humanos, para darnos senal que su 
voluntad es estableeer y assentar las cosas pùblicas de la ckris- 
tiandad, y unir sus fuerças para la ampliiicacion de nuestra 
cathélica fe, que todos los errores del raundo sean criminados 
y emendados, y se reduzgan en verdadero conocimiento de una 
sola y verdadera ygicsia y religion , à loor y gloria infinila do 
su santo nombre, tomando à Su Beatitud y à nos por ministros 
para la execucion y cumplimiento de ello. 

En lo quai, y en todo lo que se offrezca, assi pùblico como 
particular, certificareys â Su Santidad, de nuestra parle, que 
assiestaremosy eslamosdeterminados de correr una misma for- 
tuna con él, teniéndole por verdadero padre y protector nuestro, 
y siéndole muy cierto y obediente fijo perpetuamente : lo que, 
demàs de [la] observancia que â aquella sauta silla se deve, me sera 
inclinacion natural, por la criança é disciplina que de su santa 
persona tenemos, como siempre lo verà por las obras , y lo savrà 
mas largamente por monsieur de la Chaulx, nuestro primero fa- 
turbier(?)y del nuestro secreto consejo, que, como persona de Su 
Beatitud é nuestro, é muy accepta à entrambos, le mandaremos 
despachar loego para Su Santidad, porque solamente vays vos 
por visitarle de nuestra parte, congratulàndonos quanto podemos 
de [que] esta sancta élection é digna de su sanctn persona se ha 
hecho : à la quai offrecereys nuestra persona, tbrtunas y Estados, 
diziéndole que mandâmes â los governadores de aquellos reynos 
que le sirvan en todo, y disponga de elles, â ùrden y dispusi- 
cion de Su Beatitud, libremente como de cosa propia suya, 
siéndole nos discipulo é hijo muy obediente é verdadero. 
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IX* 



ADRIBN Yi A CfiARLES^QUlNT. 

11 à appris, par diverses voies» son électioD au souverain. pontificat. — 11 ne s'en 
réjouit pas , cette charge étant au-dessus de ses forces , et il croit qu'elle sera 
également peu agréable à l'Empereur, pour le préjudice que ses affaires en Espa- 
gne pourront en recevoir. — 11 désire savoir de l'Empereur s'il doit aller à Rome 
par mer ou par terre , et sous un dégulsemeiit ou non , bien qu'il ne croie pas 
que les Français veuillent entraver son voyage. — Pratiques de Henri d'Albret 
pour se créer des partisans en Navarre : proposition qu'il a faite au connétable. 

— Nécessité de la venue de l'Empereur en Espagne. — La reine dona Juana. 

— Le comte dé Hara —* Le connétable et l'amiral de Castille. — Le licencié 
Alarcon. — L'alcade Çarate* — La ville de Ponferrada , l'évéque d' Aslorga et le 
docteur Pedro Gonzalès Manso. — Demande d'une lettre gracieuse pour l'évéque 
d'Avila. 

Vitoria, 11 février 1322. 



Sacra Cesarea Real Hagestad, después de aver scrito ahora 
poslreramentô à Vuestra Aheza por cartas mias de 45 y 17 del 
passade, ha yenido niieva acâ, por diversas carias assi de Roina 
como de Genoa, Lion y de otras partes, que el coUegio de loa 
cardenales, à mi que soy el menor dellos, staudo lan lexos y 
auseniede Roma, me han eligido por summo ponlifice. De lo quai 
en verdad no me alegro, por excéder este cargo en grande roa- 
nera mis pocas fuerças, y star yo en edad que [de] aqui adelante 
mas requière repose y descanso, que recivir tan grandissima y 
câsi importable carga à cuestas. Y tambien es à créer que Vuestra 
Magestad poco plazer ternà desta mi élection, no porque piense 
que me quiere menos agora de lo que siempre me ha querido 
ànles, porque quiça se le figurarâ que sus cosas deacà podrân 
recivir algun dano 6 mengua con mi yda para Roma , como por 
fuerça presto avrà de ser, para que el Yglesia, mi sposa, por falta 
de pastorno reciva los mismosinconyenienlesd semejantes que 
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aeâ han succedido por lairga atisenda de Voestra Hagestad , aun- 
que de mi presta parlida no deve dolerse mucho Voestra Mages- 
tad, porque, laego como sefân venidas las cartas del collegio, 
que, ségun dizen, se detienen en Genoa, con el quelas trae, por 
la lempestad de la raar, y quatido ya sera notoria à todos la elec- 
cion fecha, no se podrâ escusar que no tne tengan todos, é yo 
con ellos, por papa : lo quai hasta aqui no he fecho, ni lo 
entiendo de liazer, hasta la veilida de las dichas cartas; y por 
conseguiente. no podré yo buenaniente mas firmar ni usar de 
officîo de governador. Estas eosas he avisado hazer saver à Yuesira 
Magestad , para que piense y me scriva , por que via le parece 
que aya de partir para Roma, si por mar é pdr tierra, ô si des- 
euvierto 6 en âbito dissimulado. Yo creo que los Franceses no 
son tan enemigos de la sede apostéitca y del Yglesia, ni tan olvi- 
dados de la virtud , que me quisiessen dar empacho en mi viaje , 
que séria à grande injuria de la religion christiana, y à su per- 
pétua disfamia, mayormente no les avieodo yo jamàs fecho cosa 
mala, à bien que se que elles algunas vezes en sus eosas suelen 
mas tenér ojo à lo provechoso que à lo hoiiésto, y que miran 
poco à la honestidad, quando parece ser contfa su provecho. Yo, 
donde quiera que estuviere, siempre travajaré con toda voluntad 
y diligencia, como hasta agora he fecho, para que las eosas de 
Vuestra Magestad se hagan como eonviniere y cumpliere al ser- 
vicio de Dios y ensalçamiento de la sancta fe cathélica, y al de 
Vuestra Magestad y su imperio, como es razon y sele deve. 

Acà avemos entendido que don Enrique de Labrit travaja en 
ganarse las dos parcialidades de Navarra, y porque ha atraydo â 
si la de los Âgramonteses, como siempre lo fué, procura agora en 
aver la de los Beamonteses; y como el condestable de Navarra es 
el principal dellos, llevaeldicho don Enrique un medio para este, 
en sacar casamiento de una hermana suya con el hijo mayorazgo 
del dicho condestable. Y aunqne él és muy fiel, y se amuestra con 
toda fidelidad en servicio de Vuestra Magestad , y se ha escrito 
sobre esto al conde de Miranda , cotivieneque Vuestra Magestad 
mande escrivir al mesmo condestable una carta muy graciosa y 
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COQ muchos o£Preciinientos, diziéndole cnlre otras cosasque en 
ningana iiianera entienda casar su hijo mayor, sin que Vuestra 
Alleza lo sepa primero, y que Vuestra Magestad le quiere casar 
y acrecen tarie en lodo lo que kuenamente se pndiere. Esto 
cumple que Vuestra Âlteza mande despackar con toda krevedad. 

Después de scripto lo susodiclio, recivi la carta de Vuestra 
Alteza de 1 1 de diziembre, y lie visto la otra gênerai que venia 
para los otros governadores y para mi. Y quauto a pii scrivir, 
créa Vuestra Magestad que estoy siempre vigil en escrivirle las 
mas vezes que me es possible, segun que por mucbas mias que 
he scrito con Barzena y con otros avrà visto. En lo de la susten- 
tacion de lo de acà, sea Vuestra Alteza cierto que me esfuerço en 
todo lo que puedo, y que el verdadero remedio y seguridad de 
todo es la presta venida de Vuestra Magestad. 

En lo del embiar de las naves para su real venida se entendera; 
pero mire Vuestra Magestad que lo que en ello gastaremos nos 
faltarâ acà para lo del exército. 

La reyna nuestra sefiora esta aun en Tordesillas, y entende- 
mosen lo que acerca délia manda Vuestra Alteza, à bien que no 
stà acordado lo que se ha de hazer : pero, si stuviessemos mas 
cerc9 de aquel lugar, mas facilmente se podria espedir y con- 
cluyr el negocio. Lo que Vuestra Magestad diz que ha mandado 
proveer en lo que toca al confesser y â la costurera , ha sido muy 
bien fecho , que en verdad ambos sirven bien â Su Alteza y â la 
senora infante. 

Al conde de Haro se librarâ lo de su salario del liempo que 
tuvo la capitania gênerai, coroo Vuestra Alteza lo manda. 

Al condestable y admirante ablo continuamente, y procure 
que en lo que toca à los négocies dellos speren la venida de 
Vuestra Magestad. El admirante ha ya aceptado la cédula de los 
diez mil maravedis de su salario por lo de la governacion, que 
en verdad no ha sido poco acavarlo con él, segun la détermina- 
cion que ténia en pedir mas. Y assi sera escusado que se provea 
alla en lo que acerca desto screvi. 

Lo que toca al licenciado Alarcon , he scripto à Vuestra Ma- 
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gestad por muchns. Suplico h Vuestra Alteza mande que se des- 
pache, que para esto no ay suspension , y Vuestra Mageslad sera 
servido, aunque él reciva merced, é yo la recivo, porque se lo 
que lia servido. 

Tanibien suplico à Vuestra Alteza mande despachar el assiento 
del capellan, que el guardian, confessor de la reyna nuestra 
[senora], pide que se mude de un criado suyo en otro. 

Por otras carias le tengo scrilo à Vuestra Magestad como el 
alcalde Çarate ha servido en todas las cosas contra los de la 
comunidad , por que Vuestra Alteza le deve bazer muchas mer- 
cedes, porque, demàs de averle saqueado y queniado una casa 
que ténia, ha recevido otros danos y gastos. Agora en la ciudad 
de Cordoa falleciô Pedro de Hozes, scrivano del consejo y pre- 
gonero mnyor de la dicha ciudad , y por su fin y muertc le hemos 
fecho merced del dicho officio de scrivano de consejo y pregonero 
mayor, por la voluntad de Vuestra Magestad : por que le suplico 
me haga esta merced que sele dé, ca por los servicios que él ha 
feclio , esta y mucho mas merece. 

A las otras cosas particulares reciviré merced que Vuestra 
Alteza me mande responder con la primera posta, como me lo 
ha mandado screvir. 

Quando Vuestra Cesarea Magestad partiô de Valiadolid para 
la Coruna, passô por la villa de Ponferrada, la quai no tiene 
tîerra ni vassallos , y el obispo de Astorga tiene al rededor délia 
trecîentos vassallos, pocos menos, que son de su yglesia; y 
suplico à Vuestra Magestad le hiziesse merced de darle el abadia 
de Santa Martha, que esta en el dicho obispado y es del doctor 
Pero Gonzales Manso, del vuestro consejo en la gênerai inquisi- 
cion , y que él daria los dichos vasallos para Ponferrada , y que 
al dicho doctor le podria bazer merced de la equivalencia de la 
dicha abadia en alguna renta de lo que pertenece a su real pre- 
sentacion 6 nominacion; y desto mandé Vuestra Real Magestad 
que se reciviessc informacion, la quai se reciviô, y se embiù 
al obispo de Palencia. Parece que conviene mucho, y es de 
gran importancia para el servicio de Vuestra Alteza, porque en 
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aquella tierra , cod barlas léguas al rededor, no tiene otra villa ni 
tierra de la corona real , y el dicho doctor Hanao es buen letrado 
y niuy leal servidor de Vuestra Magestad • persooa en qaîen se 
emplearâ bien la merced que sele hiziere, y tiene calidad para 
servir en lo que fuere mandado por Vuestra AUeza. Cuya vida y 
real stado Nueslro Senor luengainente guarde con toda prospe- 
ridad. 
ËQ Victoria , à il de bebrero 1529. 

Aeà be eniendtdo que ay fama que Vuestra Magestad ba dado 
la fortaleza de la Pueote del Langosto, y que dello se podria recre- 
cer muchos inconvenientes. Vuestra Alteza lo mande ver , y por 
merced avisarme de lo cierto dello : y créa que à esto no me 
mueve otro respeto sino el servicio de Vuestra Magestad y paz 
destos reynos. 

Todavia suplico à Vuestra Alteui que mande screvir graciosa^ 
mente al obispo de Avila, ca cierto en lodo se ba mostrado y 
muestra niuy buen servidor de Vuestra Alteza , coroo por otras 
le be scrito. Datum ut supra. 

Vostre très-bumble serviteur, 

A. Carbiiialis Dërtusensis. 
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LOPE DE HURTADO DE MEIKDOÇA A CHÂRLE8-QUINT. 

Son arrivée à Vitorià. — Satisfaction qu'en montre le pape.— Désir qu'araitS. S. 
de connaître la volonté de l'Empereur ; approbation qu'elle donne à tout ce que 
Mendoça fui a dit de la part de S. M. — Le pape ne s'occupe pas de ses affaires, 
mais de eelles de l'Empereur, dont il parle avec le même zèle, avec le même amour 
que quand il était doyen de Louvain ; il dit qu'il sacrifiera toujours son état et 
sa personne pour les intérêts de S. M. — Envoi de l'évêque de Paris à S. S. par 
le roi de France. — Impression produite sur les Français par la perte de 
Tonmay. 

Vitoria, 15 février 1592. 



A doce dei présente llegué en esta corte. Ya Su Santidad savia 
la ntieva de su eleccion, y estava aguardaodo eada hora criado 
de Vuestra Magestad : que niostro mas conteqtamiento con mi 
venidaquedela nueva de su eleccion, à lo que dizen, porque no 
podria créer Vuestra Magestad el plazer que ténia del que Vuestra 
Magestad avia avîdo, y de la gloria que Vuestra Magestad avîa 
dado à Dios por la nueva de su eleccion , y de las grandes fiestas 
y alegrias que avia maçdado hazer. Estava tan ganoso de saver 
la voluntad de Vuestra Magestad , que ya se le tardava mucho su 
venida. Todo lo que Vuestra Magestad a hecho, y embiado a 
dezir por mi, a parecido mucho bien à Su Beatitud, y io que 
embiô a mandar à los governadores, y de la yenida de mussiur 
de Laxao, huelga mucho : espérale con gran voluntad. Parece 
que, como Dios le ha acrecentado el estado, que asi ha hecho la 
voluntad en querer mas a Vuestra Magestad. No piensa ni abla en 
cosa suya, sino en las de Vuestra Alteza, con tanto cuydado y 
amor couio quando cra dean de Lovayna; y dize Su Santidad 
que no su estado pero su persona martirizarà, siempre que sea 
menester, para la onra y acrecentamiento de Vuestra Magestad, 
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y que esta voluutad ningnno tiempo ni cosa gela podrà quilar. 
En todas las cosas destos reynos entiende, como sicndogover- 
nador; en todo niuestra voluntad de vcrdadero padre, como lo 
deve â Vuestra Magestad. Lo demàs sabra Vueslra Magestad de 
la carta de Su Santidad. 

De lo destos reynos no digo nada, porque hasta agora no me 
he enibaraçado sino en el despacho de Su Santidad. Con otra 
posta escriviré à Vuestra Magestad de lo que entendiere que sea 
su servicio. Los governadores respondeu à Vuestra Magestad , y 
à mi no se me remiten en nada. 

El papa lienenueva que el rey de Francia le embia al obispo 
de Paris : dizen que es ya llegado en Bayona. Dizc este de! car* 
dcnal de Sancia Cruz que le dezian que desseava mucho la paz , 
aunque no tiene iiecessidad délia, porque le jurava que veynie 
mil Suyços baxavan en Italia en su favor, y que sus reynos selos 
pagavan por très meses : agora deve querer hablar à Su Santidad 
en la paz, porque tiene necessidad délia. Dizen que le dezian que 
de la pérdida de Tornay (1) no se le dava nada, porque le er» 
muy costosa y enojosa. Su Santidad le vuelve à despachar por 
Francia y por la corte de Vuestra Magestad. Guarde Nuestro 
Senor su Sacra y Cesarea Magestad. 

Victoria, 15 de hebrero 1522. 

De Vuestra Magestad vasallo y servidor, 
que sus muy reaies pies besa, 

LOPE HURTADO. 



(1) Cette ville était tombée au pouvoir de rEmpereur, W 1 ''Mitcembre 15!21. 



AVEC ADn[£?l VK 33 



XL 



ADRIEN VI A CHARLES-QUINT. 



II a reçu , par Lope de Hurtado , sa Iclire du 25 janvier. — II le remercie de ses 
félicitations et de ses offres. — II l'assure que sa volonté sera toujours de con- 
tribuer à raccroissement de sa grandeur. — Il prend Dieu à témoin qu'il 
s'est occupé des affaires de l'Empereur et de l'infant, son frèrc^ avec plus de 
zèle encore que des siennes propres. — Il acceptera le souverain pontificat , 
quoiqu'il eût voulu s'en excuser, trouvant cette charge au-dessus de ses forces. 
— H n'entend toutefois en exercer les pouvoirs qu'après l'arrivée des trois car- 
dinaux envoyés par le sacré collège. — Il se montre favorablement disposé pour 
le cardinal de Médicis , le marquis de Mantoue , l'évéque de Capoue , Juan 
Mateo de Gibertis , le frère du chancelier Gattioara, etc. — Il laissera dans sa 
charge le protonotaîre Marino Carraccîolo , nonce aux Pays-Bas. — Il ne fera 
aucun changement à Rome jusqu'à son arrivée dans cette ville. — Il demande , 
pour le grand commandeur de Castille, la lieutenance des trois ordres militaires 
de Saint- Jacques , Galatrava et Alcantara. — Il prie T Empereur de faire venir à 
Barcelone ses galères de Naples. — 11 sollicite des lettres de rémission en faveur 
de don Pedro Lasso de la Vega et du bachelier de Guadalajara , à raison de la 
part qu'ils ont prise aux troubles passés. — Il lui recommande l'évéque d'As- 



torga et le licencié Alarcon. 



Yitoria, 15 février 1522. 



Sereoissimo é inviclissimo principe, mi niuy amado liijo, con 
Lope Hurtado recivi la caria de Vuestra Serenidad de 25 del 
passado, el quai me ablù largamente lo que por la creencia le 
mandé, y agradcscole niucho lo que por ella me scrive acerca la 
asumpcion del pontificado en mi persona, y los offrecimientos 
que me haze, lo quai todo, à mas que procède de su grande hu- 
manidad y de la mucha benignidad y benivolencia que siempro 
me ha roostrado, parece bien que le mueve â ello el grande zelo 
que licne al servicio de Dios y â la reformacion de su universal 
Yglesia. Y cierto no me maravillo que Vueslra Mageslad se aya 
alegrado desla proniocion, ca no me puede venir acrccenta- 
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niiento alguno que no sea mas de Yuestra Serenidad que propio 
mio. Y assi puede créer Yuestra AUeza que ha de guardar y 
lener en mi este firme proposito y voluntad , y que me le ha de 
hallar muy aparejada para la obra, como es razon y se le deve. 

De los negocios de Yuestra Serenidad y del infante, vuestro 
hermano , Dîos me es testigo que he tenido mas entraôable cuy- 
dado que no de los propios mios , por lo mucho que à los dos 
amo. Y aunque de la susodicha creacion nie deaplaze, y quiaiesse 
escusar esta tan gran carga, por ser, como es, inportable à mi 
flaco juicio y pocas fuerças, como quiera que mis mérites sean 
pocos, pues el parecer de los del sacro collegio con tanta confor- 
midad ha sido fundado en la dicha eleccion, esibrçârmehe de 
aceptarla, con sperança que Dîos me guiarà con ella en procurar 
lo que fuere su sancto servicio , bien y paz de la christiandad. Y 
a bien que ahora tengo el poder de pontifice, no quiero ni en- 
(iendo de exercerle hasta que lleguen adonde yo stuviere los très 
cardenales que por parte del sacro collegio vienen.ca assi me loha 
scritto y rogado éon toda instancia el mesmo collegio j Plega à la 
divina bontad de me endreçar en todo eomo es menester, y 
ordenarlas cosas de roanera que se pueda extirpar la secta maho- 
melana, y reduzir los infieles à nuestra santa fe ! 

En lo que toca al cardenal de Medicis, créa Yuestra Serenidad 
que por muchas causas le he de assistir en todo , y que mucho 
mas me ha de mover à ello la intercession de Yuestra Magestad, 
pensando que lo que por él hiziere , reputarà Yuestra Serenidad 
à su propria persona , como lo scrive. 

El marqués de Maotua me ha sido encommendado por mu- 
chos, pero, por lo mucho que diz que ha servido à la sede apos- 
tôlica y h Yuestra Magestad , entiendo de hazer por él y averle 
en spécial proteccion. 

Por el obispo de Capua y Juan Matheo de Giberlis miraré con 
mucha voluntad ; y si el mismo Gibertis se ha obligado por la 
se^e apostôlica , razon es que por ello entrevenga la misma sede 
apostélica, y gelo satisfuga, quando huviere algo en lus coh&a 
aposlélicos, los quales se dize eslàn del todo vazios. 
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Del protonotario Marino Garaeoiolo, nuneio apestélico, que 
alla réside, no entiendo de hazer mudança , por los respetos que 
Vuestra Magestad scrive. 

Al hepinaDO de su cancbiller (I) oiiraré de hazer todo biien 
tratamiento, assi por respeto de Vuestra Magestad eomo porel 
mucbo amor que al roismo canciller t^go. 

A Gerénimo Rorario tenté en spécial conimendacion. 

En lo de Constantin^, capitan que fué de la guardia del papa 
Léon, mi predecessor, de pia memoria, erea Vuestra Magestad 
que, àntes que yo llegue à Roma, no haré mudança de ningun 
ofBeio, y que entonces tan poeo se harâ, sin que para ello aya 
justa causa. 

Lo de las scrivanias del thesorero Luys Sanehez toca ii justi- 
eia : yo haré por él de buena voluntad sine partis injuria. 

No ay otra cosa qiie responder à la susodicha carta é instmc- 
cion que el mismo Lope Hurtado traxo. Lo demâs que toca a estos 
reynos, verà Vuestra Magestad portas cartas del admirante y 
del condestaUe. 

Ha de saver Vuestra Alteza que vaca por mi eleceion al sumo 
pontificado la lugarteneneia de las trea érdenes mili tares de 
Santiago, Calatravay Alcantara, en la quai me parece que deve 
succéder el commendador mayor de Gastilla , assi por ser vueslro 
tan buen servidor y por su mucba habilidad y esperiencia , oomo 
porque ei rey eatfaélico le proveyd del mismo cargo quando passé 
à Nâpoles, y lo governé tambien eomo à todos es notorio , y 
tambien porque no ay otro que eomo él pudiesse tener esta go- 
Yernacton. Y assi ruego a Vuestra Alteza, le mande proveer, y 
luego, porque es necessario para vuestro servicio y bien de las 
érdenes. 

Vuestra Magestad save quanto çumple mi presta yda à Uoma , 
y eomo estàn las cosas de Francia, y la mucha necessidad que 
tengo de sus galeras de Nâpoles, para en seguridad y compania 



(1) Barlholonié Gatlinara. 
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(la mi prsona: nuiy affectuosamente rnego à Vaestra Âltezaqiie 
tion iuda la preateia que fuere possible mande proveer en qoe las 
ilioluiH galeraa 8e vengan à Barrelona, qne yo creo que, por 
presto que vengan, ya me hallaràn en aquella cîndad, en la quai 
iaa aguartiaré, 

Muclio ruego i^ Vuesira Magestad me enibîe perdon para don 
ISniro taaao de la Yega, y para el bachiller de Gaadalajara, de 
IihIu Io pa9«ado« ca yo les lie promelido de instar sobre ello à 
\\\tt\ï^ Nageslad» y ànles que me parla deslos reynos, qnerria 
eu \erda4 que eslos dos quedasen Ubros y perdonados : q«e 
riertOv aniiqiie eu lo passado emuron mnrho» se l e ëti ei— al 
>^\im d^ Viie^lra Magei^tad. qnsmto la$ rosa$ de la 
d«d i\;ftii mus prvispeir^s» y entoacft^ padietui 
il;»^^ y« YiMi la mneWa cotttfam^ q«e ISTierwa es Ws 
imWhIos^ qll<^ kt^ Kuituos» ellois se redvneroa al sertim de 
\lMt$ânii 3ia^:«fi$lad,. y ei» lo qite kua p»did»« mrt» ban 
iM^ b» È(lla($ pâ{$saidas^ Y aessi dfss*^ q«e. p«r atedi» é 
(«^^HMft «utia. W iitvb«?t^ itoa IVdro La:§«i»y badiL^I^r iîe Gaaibftijara 
9kaii43$!$tHa pirnbN» ^ y qwe p«r mi ouiB^se fes ifiifsise b pcovima 
qnM^ \lftet^ra )lag!«$tud mcuitiajrY d«spo«tbar svèee est», y qne m» 
}^ nmk^ \tw$lrt A! lésa « para i|icifnli> woça. para m» brevedaii 
d^ b 4»5ipt«iK*WNi Jthlu^ 

Va :sir ai^^M^irtt VuiKdra )fe}^!fHta«i <tam« p^r eûra fe :3«rf!vi d? 
qiKi» Itoiieoè» (^ sirvii» «rf abi«po tha JLsaar^ im a casa, dei a»- 
^MM^^ ^Hjglr» bermamt. Y porrfne parece ^w si nàtOD obispcr 
N^ te him i^^!im» a^mCi en ei «testierro ^e la dicna casa, •fnvr'a 
"«i> iwit:b«> i(«e. mt rtï|nif»» y 'Wfom -ie 'a 'inra ▼ irovecija dtete 
v>bi^^. «loe Vttesira ^latiestaiî Uivïe^w memtirta ivi «t u^poia 
de«itt$> >;ivnfettiH$^ ctra «lui! aui*«îa ^(fêienerw junvàtu y iiuuraïki- 
iiMiite« OMMcr 'O i m' rHn ^ y '^ .e iev«». Y .£«^ o m«f!3 i V!||»«q^ 

Jeî û-^^ciatîo .\iftfr«ii« ksi •mai [nnîr nûiriBar À iC CTet ari n 
^<>*u^ t ^'Hî-^ttu )lb;DSi<:ui. i*i^'«"i ■' **a y "rai -*«a« >\ii54rft Sfàt^r 
î i itftt g i m wti»** ^;nar?ie •*»mi uàa wnsMna^'i i -^ ssoio a«* tUt*. 
IH ViciuttA» 4 :0 iO •«etiiYrtt :^±L 
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Post'dala. A lo deroàs me remito à !o que Viiestra Alteza vera 
por carta del dicho Lope Hurtado. Dalum ut supra. 

Sacrae Mnjestatls Tuae , 
Excepta dignitatis ratione, servitor et pater, 

A, ELECTUS PONTIFEX ROMANUS. 



XH. 



ADRIEN VI A CHARLES-QUINT. 

Son él^rtton à la papauté rendant vacante la charge d'inqiiiiiilear générni des 
royaumes de CaHtiile, il propose à TEmpereuF, pour cette charge , le général de 
l'ordre des Prêcheurs , l'archevêque de Santiago, l'évêque de Cordoue, ou 
révêque de Lugo. — Il l'engage à hâter son arrivée en Espagne, afin qu'il puisse 
le voir, avant son départ pour l'Italie. —Soumission de Tolède: grands services 
rendus pari' archevêque deBari,qui prit part au dernier combat livré dans cette 
ville, et resta armé plus de vingt heures. — Galéasse détenue à Saint-Sébastien. 
— Recommandations en faveur de l'évéque d'Aslorga et de don Alonso de la 
Cueva. 

Yitoria, 19 février 1522. 



Serenissimo é invictissimo principe, roi muy amado hijo, a 
i 5 del présente screvi ahora postreramente à Vuestra Serenidad , 
en respuesta del despacho que traxo Lope Hurtado; y no hallàn*- 
dôme después con otras de Vuestra Magestad , dire por esta io 
que se me offrece. 

Ya vee Vuestra Serenidad que por esta eleecion de mi per- 
sona en ei pontificado conviene proveer de inquisidor gênerai 
de estes reynos; y aviendo yo pensado en estes dias con toda 
vigilancia en la buena provision deste cargo, se me ha acor- 
dado que cumplirîa para ello el gênerai de la ôrden de los pre- 
dtcadores, el quai me parece muy buen religioso, y zeloso de! 
servicio de Dios, y persona de letras y de buena y recta con- 
scîencia; y allende desto creo que no se podria faailar otro mejor 
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para ello en estos reynos. Pero no embargante todas estas cali- 
dades, no me he determinado de proveer el dicho cargo, sin 
saver primero la voluntad de Yuestra Serenidad. Y assi le ruego 
y exorto que luego me responda acerca desto ; y en caso que no 
le pareciesse bien esta provision , me scriva y nombre Yuestra 
Serenidad para el dicho cargo otra persona recta y quai eonvenga 
al descargo de vuestra consciencia y de la mia. Tambien he pen« 
sado para esto en el arzobispo de Santiago, y en el obispo de 
Cordoa , y en el obispo de Lugo , los quales me parecen todos 
muy buenos para la onra y autoridad deste santo ofBcio. Yuestra 
Serenidad lo vea, y escoja alguno, para que, savida vuestra de- 
terminacion, se cumpla luego acà, con la presteza necessaria. 
Y piense que à esto no se ha de tener respeto à otra cosa sino à 
lo del servicio de Dios y à la buena defension y ençaiçamiento 
de nuestra santa fe. 

Yuestra Hagestad save que para lo de Italia no me podré dé- 
toner mucho acà; y cierto, si me voy en vuestra auseneia, temo 
y rezelo que, ântes que Yuestra Magestad venga, todo lo destos 
reynos sera perdido. Y para esto conviene que Yuestra Magestad 
ponga por obra su venida con toda la presteza que le fuere posi- 
ble, para que de palabra le pueda hazer relacion de muchas cosas 
que he visto y savido, y tambien informarle de lo que cumple 
al bien suyo y de sus reynos y à la buena gobemacion dellos. 

Ahora, por gracia de Dios, lo de Toledo i&tà assentado, como 
por otra mia avrâ' visto Yuestra Mageistad, en lo quai cierto la 
presencia y buena industria y diligeqcia del arzobispo de Bari 
ha mucho aprovechado y fecho grandissime fruto. Y en assosegar 
la dicfaa ciudad, el dicho arzobispo se ha visto en miicha afrenta 
y en infinitos peligros, y à mas desto se ha faavido de armar al- 
gunas vezes, y al postrero conbate que huvieron dentro de la 
misma eiudad, saliô este arzobispo <ïon su cossalete à cuestas y 
spada en la mano, y diz que aquella vez stuvo armado mas de 
Teinte oras : por lo quai y por lo dei^âs oiertp se le deve toda 
graUficaeioo. Y como quiera que Toledo stâ assentado, créa 
Yu^sira Magestad que, para eonservar aquello y todos estps rey- 
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nos» y para que no se altère lo concertado , y por lo que tengo 
dicho, cunipleen grande manera vuestra presla venida. 

A lo que le tongo scrilto de la galeaza que stà detenida en 
San Sébastian « es menester y sera bien que Vueslra Magestad 
mande responder luego su delerminada voluntad de lo que se 
avra de hazer délia. 

Mucho riiego a Vueslra Magestad, tenga memoria del obispo dé 
Âstorga en ia una destas vacantes, como por otra le lie scritto (\), 
y que tanibien tenga por encommendado à don Alonso de la 
Cueva, que tanto le ha servido en todo. Guarde Dios la vida y 
real stado de Vuestra Magestad , con toda prosperidad , à su santo 
servicio. De Victoria, â i9 de hebrero i532* 

Sacrae Majestatis Tiiae, 
SaWa dignitate, servitor et pater, 

A. ELECTUS PONTIFEX ROMAMUS. 



Xfll. 

AOniEN VI A CHAULES-QUINT. 

Nouvelles diverses de France: dis{)asitions hosfUes de* FrnnçaU. — Danger qu'il y 
. aurail à dégarnir l'Espagne de troupes, pour les pnvo3'er aux Pa\'s-lJns. - Néces- 
sités que souffrent leGuipuscoa et la Navarre. — Dépenses faites à Paoïpelune et à 
Saint-Sébastien , pour la fortification de ces deux places. — Depuis le 9^ février, 
où il a reçu les lettres du sacré eoilége sur son élection , il a cessé de prendre 
part au gouvernement de l'Espagne. — Dès le mois d'octobre, il avait mandé le 
général de l'ordre de Saint-Dominique, pour présider le conseil de l'inquisition 
à sa place, les affaires de TÉtai ne lui laissant pas le iohiT de te faire lui-même. 

Vitoria, 20 février lo2î. 

Serenissimo é invictissimo principe, mi muy amado hijo, à i^ 
y 19 del présente le tengo scritto largamenle, como al recevir 

(1) Voy.p. 56. 
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desta bavrà^visto Vuestra Magcstad. Después se ha savido acâ por 
spias lo siguienie : 

Que el admirante de Franeia niurio subitamente, oy hay diez 
y seis dias. estando comiendo, y que pariô la reyna de Franeia un 
hijo, oy ay diez y ocho dias, y que hizieron su coropadre al em- 
baxadorsuyço, y que el dichoembaxador offrecié al rey de Franeia 
diez y siete mil Suyços para su servicio ; y que mos8' de Borbon 
viene por capitan gênerai à Bayona , y que trae seyscientas lanças 
gruessas, y que hazian el aposiento délias à gran priessa en 
Bayona y su comarca ; y que tienen y traen à Bayona muy muchos 
bastimentos, y que esta spia los vi6 ocularmente; y que hazen 
gente en la comarca de Bayona el seùor de Saroper y otros gen- 
tiles hombres; 

Otrosi , que dan gran priesa en la armada de mar que hazen en 
la Rochela , y que es la fama délia contra Guipuscoa; y que vienen 
seys mil Âlemanes à esta frontera de Bayona, demàs de los otros 
que ântes estavan en ella; y que publican rompiniiento de guerra 
contra Ingleses, y que ya hazen toma de bienes dellos; y que dizen 
los Franceses que ya stan contentos que yo sea papa, porque 
speran de mi que haré pazes, las quales dessean. Tambien dizen 
que dan mucha priesa en hazer isia à Fuentarabia, y que à la 
fortaleza de Âyrun han pueslo por la parte de dentro sobre pun- 
tales, à fin que, si fuere exército de Spana, la derriven, y que, 
si no va, la sostengan para guarda del passo de ay, y que â don 
Enrique de Labrit (i) sirven sus tierras de Bearn con seyte mil 
ballesteros pagados por quatro meses, y que él les suelta sus rentas 
que alli tiene deste ano. 

Visto lo susodicho, me parece que, si estos quatro mil soldados 
manda Vuestra Magestad yr alla, faltarân ac«â no solamente dine- 
ros , pero tambien gente : ca tanta necessidad ay de pan en Gui- 
puzcoa y Navarra, y tanta difficultad de proveerse de otras partes 
de Castilla, por la distancia y por los malos caminos y por la 



(1) Henri d\^lbrct. 
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careza de pan, que mucho temo que, si los Franceses vinieren 
con grande armada, toniaran todo lo que quisieren. 

Ya por otras le he serito que, s\ esta armada se fuesse alla, 
que avria acâ faita de lo necessario ; y cierto , quanto mas lo 
pîenso , mas allô aver acertado en ello. Acâ se gastan muchos 
dineros en Pamplona y en Sant Sébastian sin fruto, y creo que 
flesdeenero fasta agora avemos gastado sessenta mil ducados, y 
aun càsi no tenemos nada, ni pélvora, ni pan, ni artilleria. 

Desde 9 deste , despues de recevidas las cartas del sacro colle- 
gio sobre mi eleccion, huve de dexar la governacion, porque 
segnn al parecer de todos no conviene que entienda yo mas en el 
Hrmar, y tambien, por los negocios del pontificado, à penas lo 
podria bazer. 

En el mes de otubre Uamé al gênerai de la ôrden de Sanlo 
Domingo, para que presidiesse en el santo oiRciode la santa in- 
quisicion, à fin que no se dilatasse la expedicion de los negocios 
del dicbo santo oiBcio, en los quales yo no podia entender como 
era razon, por el cargo que ténia de la governacion. Y assi sera 
bien que Vuestra Magestad provea en lo de inquisidor gênera] , 
como sele tengo scritto con don Âlonso de la Cueva. Cuya, vida 
y real stado Nuestro Senor guarde con toda prosperidad. En Vic- 
toria, â XX de hebrero i522. 

Iste qui est vesler et suus, 
A. ELECTUS PONTIFEX ROMANUS. 
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XIV. 



ADRIEN YI À CHARLRS-QUINT. 

Il attend Itê trois cardinaux que lui a enroyés le sacré cotlégê. — tl écrit h ce 
coUcg* et à diverses personnes d'Italie; et, comme leisbomin de France n'est 
pas sûr, il envoie ses lettres à son nonce près l'Emperenr. — 11 prî« TEmperettr 
de les faire parvenir à Rome, et il l'engage à y joindre des lettres de lui, afin 
qu'il en résulte un meilleur effet pour tous deux. 

■ 

Vitoria, 96 février 1533. 



Serenissiiho é invictissimo principe, mi muy amado hijo,ahora 
postrera mente he scrito à Vuestra Magestad como al recevir desta 
habrâ visto. Acà stamos sperando â los très cardenalesque vienen 
por parte del sacro collegio de los cardetiales, y aun no savemos 
si vienen por mar, o por tierra con salvoconducto del rey de 
Francia. Y como las cosas de Italia son de lu calidad que Vuestra 
Serenidad save, mientras que en estos reynos me detuviere, me 
doy toda priesa en screvir al dicho collegio y à otras personas y 
partes particulares ; y con el recelo que tenemos que este pos- 
trero despacho que heinos embiado por Frûncia passe seguro, 
va ahora lo duplicado dél por essa via, en el quai ay cartas para 
el misino collegio y para otros particulares. Y todo se remite a 
mi nuncio, segun alla lo podr«n saver Vuestra Magestad : à la quai 
ruego, quan affectuosamente puedo, que luego lo mande embiar, 
y ta in bien que Vuestra Magestad vea alla lo que se deve proveer 
y screvir por su parte, y que todo vaya junto, para que aproveche 
mas â vuestro stado y al nuestro. Guarde Nuestro Senor à Vuestra 
Serenidad con toda prosperidad à su sancto servicio. De Victoria, 
à 26 de hebrero 1522. 

Gaesareae Majestatis Vestrae, 
Salva dignitatis ratione,servitoretpater, 

A. ELECTUS PONTIFEX ROMANCJS. 
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XV, 



CHARLES-QUINT A ADRIEN YI. 

Réponse a sa lettre du 1$ février. — Il le sollicite avec instance de hâter son dé- 
part pour Rome: déjà il a écrit aux capitaines de ses galères de Naplcs et de 
Sicile de se rendre en toute diligence à Barcelone , afin de se mettre à sa dispo- 
sition. — 11 détourne Adrien de prendre son chemin par la France : s'il le faisait, 
il donnerait occasion aux Français de parvenir à leurs Uns, au grand scandale de 
la chrétienté. — Le roi de France lui envoie l'évéque de Paris, moins pour le 
féliciter que pour faire quelque mauvais office en Espagne : aussi TEropereur le 
supplie de ne laiseer entrer dans ses royaumes aucun envoyé français , et si déjà 
il en était entré , de leur donner congé incontinent , afin qu'ils s'en retournent 
par le plus court chemin. — Allégations inexactes du cardinal de Santa Cruz au 
sujet de l'élection d'Adrien. La vérité est que, de la part de l'Empereur, aucuue 
personne particulière ne fut désignée au choix du sacré collège et des cardinaux, 
mais que don luan Manuel, son ambassadeur, avant qu'ils entrassent en con- 
clave, les invita à se ressouvenir de l'autorité, du mérite et de la doctrine 
d'Adrien. Charles invoque à cet égard le témoignage du protonotoire Eockevort. 
— 11 assure Adrien que don Juan Manuel lui est tout dévoué. — Réclamation 
du canton de Zurieh , pour la solde des 3,000 Suisses qui , au temps de la mort 
Je Léon X , étaient au service de l'État de l'Église. 

Bruxelles, 9 mars 1522. 



Muy sancto padre y senor reverendissimo , la carta de Vuestra 
Beatitud de los 45 de hebrero recivi cod grande desseo que ténia 
de saver de su sancta persona, porque, después de su bienaven- 
torada eleccîon , no avia savido cosa alguna fasta agora, de que 
estava coq mucho cnydado; y me he alegrado summamente de 
su bueua dispusieion de salud, la quai plazerà à Nuestro Senor 
de continuarle cou mucho acrecentamiento de feiice vida. 

Por el commendador Lope Hurtado, y después por muss' de 
Latxaut (1) que esta en camino , tengo dicho à Vuestra Santidad 



(1) La Cbaulx. 
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que para el bien de las cosas conviene haver grande celeridad en 
su ida en Roma : por lo quai y por el estado en que agora estân 
las cosas de Italia, como quiera que sabe Dios querria ver a 
Yuestra Beatitud y descansar mis cosas con él coroo con verda- 
dero padre, script) agora al dicho niuss' de Laxaut nii resolulo 
parecer acerca de todo ello. Suplicole quan humilmente pnedo 
que por el bien de las cosas le plega ponerlo assi por obra : que 
luego que recivi su carta, mandé despacbar una posta, orde- 
nando à don Juan (1) y à los visoreyes deNâpoles y Sicilia y a 
los capitanes de nueslras galeras que, yista la présente, se despa- 
cben y hagan su caniino à Barcelona con gran diligencia. Y no 
piense en hazer su camino por tierra en ninguna manera , porque 
ninguua seguridad le darân los Franceses que sea firme, y tenga 
por cierto que poner el pié en Francia Yuestra Santidad, séria 
haver elles su optado, para que en Roma se passe a los que des- 
sean y ponen en plâtica , en muy grande escàndalo de toda la 
christiandad. El rey de Francia, diz que embia por su embaxa- 
dor à Yuestra Santidad à moss*^ de Paris, y no sera tanto por 
congratularse de su felice eleccion ni por otros fines del buen 
pûblico de la christiandad, como por hazer con este color algun 
mal ofBcio en essos mis reynos, como Yuestra Beatitud save que 
lo tentô en las cosas passadas. Ya vee el estado dellos y el dano 
grande que desto podria seguirse. Yo le suplico que, pues la par* 
lida de Yuestra Santidad es tan brève, le plegue desviar que per- 
sonas dei dicho rey de Francia no entren en los dichos rais 
reynos, con cqlor ninguno. Y si, quando reciviere esta, fueren 
entrados, lo que no creo, provea en despedirlas luego, para que 
se vuelvan por el camino mas corto y mas derecho, porque de 
otra cosa podria seguirseme grande inconveniente , y soy cierto 
que no me lo dessea Yuestra Santidad. 

El cardenal de Sanctâ Cruz entre los otros ha embiado hombre 
û Yuestra Beatitud à fazer ofiicio conirario de la verdad v no con- 



(1) Don Juan Manuel. 
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veniente À su dignidad, ni à lo que él es obligado, como, después 

de llegado el hombre de don Juan , lo havrÂ Yuestra Beatitud 

cotendido, y tainbien por moss' de Laxaut de que Uegare, como 

qniera que sin prueba algunadestas (1), era de créer que el dicho 

cardenal no era parte para hazer pontifice à Yuestra Beatitud , 

como se lo quiere persuadîr. Y es la verdad que por nuestra 

parte nunca se nombre persona al collegio ni à cardenales par- 

tîcularmente para que la elegiessen, sino que scrivimos confor- 

tândolos en que foesse persona quai conviuiesse al bien de aquella 

silia y dejodala christiandad , como lo verà por el trasiado de 

noeslra carta que va con esta. Y particularizando con ellos don 

Jtian en la plâtica desto, ântes que entrassen en conclavi, les 

dixo que en respeto de los cardenales ausentes se acordassen de 

la auloridad , roéritos y doctrina de vuestra sancta persona, que 

siendo palabras pûblicas estas, no ernn de boinbre que en lo 

sccreto no ablasse mas estrechamente a este propôsito, lo que se 

parece por el fruto de su eleccion; la quai el cardenal de Sancta 

Cruz, que dice que principalemente fué causa délia, quando vino 

a apretarse, quiso estorvar porque, aviendo dado su voto, lo 

retrato , por desviar el acceso que los otros cardenales le davan. 

Y por el protonotario Ecenfort sera Yueslra Santidad informado 

del respeto que el collegio de los cardenales dixo en su presencia 

que avia tenido en eligirle. De lo quai y de la razon que ay para 

tener à Yuestra Beatitud por propicio en mis. cosas , se puede 

buenamente juzgar el officio que mis ministros avrân fecho en 

esta su eleccion. Este cardenal y algunos otros que llevan su 

camino han después fecho y fazen officios que les hazen testigos 

de las intenciones que entonces tuvieron y tienen agora. Y 

Yuestra Beatitud entre los otros lo conocerà, principalemente en 

sus cosas y de su silIa, y muclio mas quanto menos accelerare su 

ida, que por moss' de Laxaut y Lope Hurtado y don Juan, que 

tambien gelo scrivirâ, savrà particularmente como passan las 



(1) Ce pasdajjc e»l peu intelligible , el paraît avoir été altéré par le copiste. 
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cosas en Roiua y en Italia después de su eleccion. Y como quiera 
que lo que don Juan ha fecho y faze para el remedio dello sea 
Qom^ nuestro nûnistro, y par la gran parte que nos cave de lo 
que toca à Yuestra Heaûtud, teoga por cierto que en su parti* 
cularidad le es en mucho cargo , y que le merece muy bien la 
gran (i) que le hiciere : de lo quai le he yo sido y 

soy buen testigo, y Vuestra Santidad lo verà por las obrassuyaa. 
El canton de Surich en Suyça dice que sçi le deve por la sede 
apostôlica cierta parte del sueldo de 1res mill Suyços queestuvie- 
ron eu la guurda y defension del Stado de la Yglesia, al tiempo que 
fallcciu el papa )..eou » de sauta rpemoria. Estos han sido siempre 
devolos y muy observantes de aquella sancta silla y al sacro im- 
perio. Suplico à Vuestra Beatitud que los aya por muy encomen- 
dados, y que en esta su pretension (2] , por manera que tengaa 
razon de conten tarse. Nuestro Senor, etc, Brnsselas, à 9 de março 
i822. 



■^"^"«T"»-"^»"»»»— ^««i"""^»-™»"^"»^-»^" 



(1) Ce blanc est dans le registre. 

(9) Sic dans le registi-e; il doit manquer quelques o&ots ici. 
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XVI. 



LOPE HURTADO DE MENDOÇA A CHARLES-QUINT. 

Le pape , voyant que la Tenue des cardinaux tardait, a accepté Télection par acte 
devant notaire et témoins, qu'il a envoyé à Rome, et il a fait dire aux cardi- 
naux qu'ils ne tiennent pas, s^ils ne sent partis à rarrivée de son messager, 
parce qu'il se met en route. — Il a, en effet, quitté Vitoria le iS mars. — Il 
vient de donner des ordres pour qu'on lui envoie ses galères. — Il est peiné du 
retard qu'il y a dans l'arrivée de La Ghaulx. — Navires et soldats dont il se pro- 
pose de se faire accompagner dans sa traversée en Italie. — Bulle de Saint-Pierre 
réformée dans l'intérêt de TEmpereur. -^ Besoins d'argent du pape| — Confiance 
particulière qu'il témoigne à Vévçque de Burgos. — Mendoça engage l'Empe- 
reur à écrire à don Juan Manuel , pour qu'il s'efforce de se rendre favorable 
Enckevort , car le pape n'est pas content de lui au sujet de l'élection. — Adrien 
a pris pour entendre aux dépenses de sa maison l'arcbtdiacre de Tortose. Pour 
son service personnel , il conserve ses anciens domestiques qu'il aime tous , et en 
particulier Pierre, son premier valet dechambre. — Parmi les gens qui l'entourent, 
il n'en manque pas qui lui conseillent de rester neutre entre l'Empereur et la 
Franco. Meadoça engage Charles-Quint à gagner, par des pensions et des présents, 
ces serviteurs du pape , qui sont tous pauvres, spécialement François , son échan- 
son, qui ne le quitte la nuit ni le jour. —- Il lui recommande d'écrire fréquemment 
à Adrien, de le faire bonorer par ses vice-rois d'Espagne , et de faire en sorte que 
ses galères arrivent avant le/ autres à Barcelone. — Le pape part, le 17, de 
Santo Domingo pour Logrono. 

Saçto Domingo, 15 mars t52S. 



De todo lo que se ha ofrecido después que \ine, que me pare- 
cîacosa que convenia ser avisado Vuestra Mageslad eerca de las 
cosas del papa, lo be hecho con un correo que partie, Ilegado yo, 
y después con don Âlonso de la Cueva y don Filippe de Castilla, 
conio se avrà risto quando llegu^ esta. Lo que después se of- 
frece es : 

Que Su Santidad, viendo que la venida de los cardenales se 
tarda va, acordo de acetar la eleccion por auto an te notario y 
tcstigos, y de euibiar este testimonio ai consejo, y escrivilles su 



! 
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yda. Y a niandado que los cardenales no vengan si , quando su 
mensagero Uegue, no fueren parlidos, y porque la tenganpormas 
certa , saliô ântes de lo que ténia acordado de Victoria, que fué a 
doze deste. Ëmbian con este despacho al criado del cardenal, 
Vique : parte oy de aqui à einbarcarse en Barcelona, que por tierra 
terne que no le dexen passar, porque ha sido avisado Su Santidad 
que un correo que despachù por la via de Narbona , guiado à 
monsur de Tornoy, que lo Ilevaron à la corte de Francia, partie 
âmes que cl criado de Santa Cruz. Embia con este à dar priessa 
en la venida de sus galeras, y hâme dicho Su Santidad que luego 
inandarà despachar posta para Vueslra Magestad con el despacho 
que este lleva duplicado, y avisarà à Vuestra Âlteza de su partida 
y la armada que entiende llevar.Tiene pena dé tardar lanto Laxao, 
é yo cuydado. Dios le trayga en salvamiento. En llegando no 
parara hasta Barcelona. 

Ha concertadoSu Beatitud de Ilevar veinte galeras y la galeaça 
de Venecianos que estava embargada y dos carracas y algunas 
naos. Cuéntanse desta nianera quatro galeras suyas y un galeon, 
siete galeras de Vuestra Magestad que mandarâ venir de Nâpoles , 
y las quatro de don Juan de Velasco que los governadorcs ban 
proveydo para que vayan. Ha scritto ^Genoa por otras quatro 
con las dos carracas. Lleva mil y quinientos soldados sin los 
passageros, que se haze cuenta de mil. Para estagente ha man- 
dado hazer vituallas, y en todo manda dar priessa. Muere por 
Ilegar en Roma. Ha becho capitan de su armada al conde don 
Hernando : creo que sera provecboso para las cosas de Italia , 
porque alla tiene mucha repulacion. 

El papa fué avisado que en la bula de San Pedro no se avia 
becho el assiento que era razon , y que Vuestra Magestad avia 
recivido gran dano, y mandùlo ver, y hallôse que era ansi. Tornô 
â concertarse de nuevo, y ba avido grandes revueltas. En fin se 
lia hecho de manera que Vueslra Magestad gana mas de docientos 
y cinquenta mil ducados , y que sera pagado mejor que antes. 

El papa me ba dicho que pra su armada , que le costarà mu- 
cbo, y para sus necesitades, que quiere iomar algo: no se lo que 
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sera; pienso que no mucho. Pues él lo ha de tomar^ bien sera 
que Vueslra Mageslad selo embie à offrecer. Al obispo de Burgos 
ha mandado entender en esto de la cruzada y en lo de su armada, 
y Su Santidad le muestra niucha voluntad. Él travaja de servir, 
y le ha dado algunas cosas, y temo que le ha puesto en tomar 
parte de la cruzada : no se si me cngano. Esta mas adelante que 
todos conSu Santidad acâ, y en Roma Eckenfort. Deve Vuestra 
Magestad embiar à mandar à don Juan (i) que procure de con- 
tentalle, para quando el papa llegue, porque le informe de la 
verdad; y aun no se quiere satisfacer dél cerca de su eleccion. 
Ha tomado para maestro de su casa al arcbediano de Torlosn , 
que es un hombreviejo, y cuerdo y onrado, à lo que parece. 
Este entiende en todas las cosas de hazienda. En servicio de su 
persona tiene los que ântes, y à todos los quiere bien, especial 
à Pedro su camarero, y esle es aria parte con Su Santidad. 
No faUa quien dize à estos que el papa se deve mostrar neutral 
para hazer lo que cumple à Su Santidad y à ellos. Porque no 
vayan con esta opinion en Roma, pienso que séria bien que 
Vuestra Magestad à los que son de la Yglesia les diesse algo , 
diziendo que es de lo que ténia para dar al papa, y à los legos 
alguna manera de assientos 6 dineros, porque todos estàn pobres, 
y con qualquiera lazeria se contentarian. Y hâme hablado en 
esto Francisco, que le sirve de copero y de todas las cosas, y 
duerme en su câmara; quiërele muy bien. Séria provechoso que 
este se tuviesse por criado de Vuestra Magestad, para avîsar de 
algunas cosas, porque de.dia ni de noche no dexa al papa. 

Vuestra Magestad siempre deve mandar despachar postas para 
el papa, requiriéndole de lo que quiere, y escrivir para sus viso- 
reyes de todos estos reynos para que le sîrvan, y deve mandar, 
si es possible, que lasgaleras de Vuestra Magestad vengan an les 
que no otras, porque vea el cuydado que Vuestra Alteza tiene de 
Su Santidad, que es necessario; y mande Vuestra Magestad ven- 
gan bien proveydasde biscocbo, porque acâ con gran travajo se 

(1) Don Juan Matiucl. 

4 
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ptiede aver el bastimiento que es razon para su armada; etc. El 
papa parte de aqui à i7 deste mes, y va à Logrono. Guard« 
Nuestro Senor la miiy real persona y stado de Vuestra Magestad. 
De Sancio Domingo, à 43 de março 15^2. 

De Vuestra Magestad vassallo y servidor, 
que sus muy reaies pies y manos besa, 

LOPE HURTADO. 



XVII. 

ADRIEN Vi A CHARLES-QUINT. 

Révocalion qu'il a faite d'un bref de Léon X relatif aux émoluments de la bulle de 
Saint-Pierre, lequel était préjudiciable à l'Empereur. — Après avoir attendu La 
Cbaulx à Yitoria jusqu'au 12 mars, il a quitté cette ville, pour se diriger, à 
petites journées, vers Barcelone. — Apropos d'une galéasse vénitienne détenue 
à Saint-Sébastien, il se plaint des gouverneurs d'Espagne, qui montrent peu 
d'égards pour le siège apostolique et pour lui. — Son intention étaBt de consa- 
crer tous ses soins à l'établissement de la paix entre les princes chrétiens , afin de 
pouvoir mieux résister aux Turcs, il prie l'Empereur d'y concourir, en adhérant 
à des conditions justes et raisonnables, et, en attendant qu'on puisse convenir 
d'une pi^ix ferme et stable, de consentir à une trêve d'un ou deux ans. fl enverra 
pour le même objet , de Saragosse , une personne expresse au roi de France. — 
Le vice-roi de Naples étant mort, il propose, pour le remplacer, le duc de Najera, 
dont il fait un grand éloge : par là cesseront les inimitiés qu'il y a entre l'amiral 
et le connétable, d'une part, ledit duc et ses adhérents, de i'sfutre, et qui 
troublent la traR(;uillité de l'Espagne. — La place de trésorier de la maison de 
la confraclacion des Indes étant vacante , il conseille à l'Empereur de donner à 
l'évêque de Burgos le pouvoir d'y nommer. — Affaire du licencié Al«ircon. — 
L'évêque de Lugo, que l'Empereur a fait président de la chancellerie de Grenade, 
ne peut supporter le climat de ce pays; par sa science et par son zèle pour le 
service de Dieu, 'il serait propre à remplir la charge d'inquisiteur général , mais 
l'archevêque de Santiago la remplirail avec plus d'autorité et y serait mieux vu. 
Le général de l'ordre des Prêcheurs est aussi très-zélé pour la foi. L'Empereur 
connaît l'évêque de Gordoue. Adrien fait des vœux pour qu'il choisisse entre eux 
celui qui convient le mieux à ce saint office : car la plus grande partie de sa pros> 
périté en dépend. 

Alfaro, 25 mars 1522. 

Serenissimo é invictissimo principe, mi muy amado hijo, ha- 
llando à Vuestra Serenidad muy enganado por los thesoreros de 
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la cruzada y de la bulla de San Pedro de Roma , porque, ocho à 
Dueve diasàntes de julio, fué impetrada la bulla de papa Léon mi 
predeces8or, de pia memoria, por la quai di6 à Vuestra Magestad 
todos los einolumentos que vendrian de la predicacion de la 
bulla de la fabrica de San Pedro y Sao Paulo ]5ara hazer guerra é 
los infieles de Africa , papa la quai se dezia que Vuestra Magestad 
ya bazia armada, y que poco después, es à saver à quatorze del 
mes de setiembre del mismoano, el misiuo papa Léon, annu- 
lando la dicha bulla, déclaré que su intencion era y de nuevo 
concediô que todos aquellos emolumentos se diessen à Alonso 
Guiierrez y à Hemando de Spinosa y à Rodrigo Ponce , y que de 
tal manera se les otorgé que no serian obligados dar quenta ni à 
Vuestra Magestad ni à él ni à sus successores; é yo, veyendo esta 
absordidad y grande desôrden, que lo que al principio era dado à 
Vuestra Magestad para obra tan sancta contra infieles procura- 
ron que le fuesse quitado y concedido â ellos , y no para guerra 
contra infieles, ântes para sus propias utilidades, subornando 
ellos â vuestro embaxador de Roma con mil ducados, y al cardenal 
de Sanctayquatro con olros mil, y â mucbos otros, de los quales 
ay algunos que no stan lexos de Vuestra Serenidad, révoqué 
aquel brève del papa Léon , y de nuevo, donde no aviades de baver 
destos thesoreros sino la tercia parte juxta el concierto feclio, 
yo quise que llevassedes dos lercias partes, y que la otra se guar- 
dassey applicasse â la sede apostùlica, la quai al présente stà en 
luuy grandissimas necessidades; y no pieuse Vuestra Magestad 
ser obligado â guardar aquellos concierlos fechos con los dichos 
thesoreros, porque les impide nuestra revocacion. Y tambien, 
porque ellos no guardaron lo que en nombre de Vuestra Mages- 
tad se concluyé entre ellos y los governadores en la ciudad de 
Burgos, como manifiestamente os lo haré declarar con instru- 
mentos y autos pùblicos sobre ello fechos, los quales estân en 
las nianos del secretario Juan de Vozmediano , acordé de hazer 
saver esto â Vuestra Magestad , para que, si por ventura, é por los 
governadores 6 por los tbesoreros, se le scriviesse alguna siuislra 
informacion, sepays la verdud de todo ello como ha passade. 



A trœ de hdirero reriri las postrens carias qae toigo de 
Vaotra Sereaidad ton Lope Hartado, d qoal aos dié sperançade 
la Tenida de Lassao , que foen dentro de dnco é sers dîas despaés 
de la llegada del mismo Hortado, j slimmos en Viloria speràn- 
doie basla los doze del présente, y dende enfonces à poco â poco 
empeçamos naestro camino à Barcdona, para qoe de nuestra 
rda à aquella cîodad se aconsolasse Italia, j tambien para que 
iendo assi à passo â passo, sperassemos desia manera la venida 
del dicho Lassao. Y como desseassemos la segnridad en la mar 
rontra la lempesta, enteodiendo que la galeaça Tenecîana que stâ 
delenida en San Sébastian es tan segnra en la mar que ni rarraca 
ni gâteras se pueden con esto igualar con ella, ayemos desseado 
tnucho faazer conducta de ella, como de fecho se hîzo por quatro 
roeses, maTornientc porque entendimos de Lope Hurtado y de 
oCros que Voestra Serenidad avia tratado con Venecianos, y man- 
dado dar carias â que cl patron fuesse relaxado con su galeaça y 
hazienda, aunqne las cartas no han ann venido. Los governacfores 
han fecho sobre esto difficultad, diziendo que no qnerian por 
scguridad niia dexar esta galeaça, sin que prîmerohuTiessen para 
ello cartas o otra aparencia de la voluntad de Vueslra Magestad : 
yo lie embiado Lope Hurtado à ellos, întimàndoles que sobre 
esto yo contentaria à Vuestra Magestad. No se save lo que liarân ,. 
que cierto harto poco favor aniuestran â las cosas de la sede apos- 
tûiica; de mi persona callo. Unes dizen que ellos querrian por 
via indirecta impedir mi passada â Italia, la quai es tan neces- 
saria â Vuestra Magestad y «â la conservacion de sus cosas quanlo 
à la sede apostôlica. 

Yo entiendo de procurar con grande esludio la paz entre los 
principes christianos, para que con ella podamos resistir â los 
Turcos, y no se sufran tan grandes danos à la christîandad. Affec- 
tuosamente ruego a Vueslra Magestad haya por bien de mostrar 
â esto toda voluntad, y adherirse para ello â todas las condiciones 
que fucren justas, equns y ruzonables, y, para que se pueda 
coucertar paz firnie, consenlays à treguas de uno ô dos anos, 
para que con este média se procure y llegucmos â la total paz: 
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Câ dende Çaragoça acuerdo de embiar persona propria al rey de 
Francia para esto mtsmo, el quai entiendo que stà înclinado à paz, 
segun de palabra me lo ha embiado à dezir, para la necessidad y 
uttlidad de la christiandad. Si los governadores no se determî- 
naren de dexarme la galeaça, tomado salvoconducto del rey, me 
encomendaré à Dios y à la fortuna de la niar con otras naves. 

Entendido avemos ser fallecido el visorey de Nàpoles, é yo, 
vîendo la dispusîcion destos reynos en que al présente stân , y 
las avîertas cnemistades que son entre el almiranle y condeslable 
de una parte, y el duque de Nâjera y sus adherîentcs de la otra , 
me ha parecido que no sqlamente sera util, mas aun es neces- 
sario para la paz y tranquillidad de los diehos reynos, sacar al 
dic-ho duque de ellos con causa honesta y con honra y sin afrenta 
dél, el quai cierto ha sido y es fidelissimo servidor de Vueslru 
Magestad , y siempre ha ténido mas respeto à la virtud y hones- 
tidad que â lo que cumplia â su ganancia y provecho. Y assi me 
pareceria muy bien se le (liesse la lugartenencia 6 visorey nado 
de Nâpoles, lo quai soy cierto que aceptaria con gracia, y serviria 
con ello fîdelissimamente à Vuestra Magestad; y con esto gover- 
nando bien aqucl reyno, cierto no séria poco el bien y provecho 
que de ello redundaria â In.sede apostolica. Y en verdad , allende 
de otros respetos, deve Yueslra Magestad ahora mas amar y abra- 
çar al dicho duque, siendo, como ha sido, echado del reyno de 
Navarra sin culpa, porque de an tes con sobrada fidelîdad enibiù 
gcnte y armas para destrnir y allanar las comunidades. Y des- 
pues, quando pidi6 que se le embiasse la dicha gente y armas que 
a via embiado, huvo tanta dilacion en socorrerle délia v de lo 
necessario , que le fué forçado dexar aquel reyno à los enemigos. 

Entre las otras eosas de acà que me parecen que deven star 
siempre bien proveydas, es lo que toca à la casa de la contracta- 
(*ion de las Indias, porque de la buena orden y fidelidad que alli 
huviere résulta mucha parte del buen govierno de aquel senorio 
y de la seguridad de las rentas de Vuestra Magestad de aquellas 
partes. Y porque agora stâ vaco el officio de thesorero de aqnella 
casa, me parece que Vuestra Magestad deve proveer en aquel 
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cargo persona idonea , el quai para su servicio y para el bien de 
la casa conviene; y porque no se podria esto mejor proveer que 
cometiéndolo al obispo de Borgos, para que él provea eu aquel 
cargo tal persona, pues tiene mas esperiencia en las cosas de las 
Indias y de aquella casa , y tiene el desseo que Vuestra Magestad 
save de le servir en ello, y para que vuestra bazienda sté â re- 
caudo, Vuestra Serenidad ledeve screvi^ luego sobre ello, em- 
biândole esta commission , assi porque la casa no sté sin officiai, 
como porque es assi menester, segun la confusion de libranças 
que sobre ella dan al présente, unas contra'olras, que tienen la 
casa adeudada y sin el crédtto que solia tener : y esto conviene 
mucho al servicio de Vuestra Magestad mandeys proveer luego 
como he dicho. 

Mucho ruego à Vuestra Serenidad mande que se despache el 
negocio del licenciado Alarcon, de lo quai os be scritto algunas 
vezes, y diz que tiene la suplicacion el secretario Covos. 

El obispo de Lugo, al quai proveystes de présidente en la chan- 
celleria de Grenada, es venido acâ, y ha padecido en aquel reyno 
tan grandes enfermedades que câsi todos no tenian sperança de 
su vida, ni tan poco ahora parece que podria vivir mucho, si 
volviesse â Grenada y no mudasse de lugar. Él es hombre muy 
docto, y bien sincero en servicio de Vuestra Serenidad, y algo 
rezio : lo quai algunas vezes conviene mucho que assi lo sean , 
para lo que conviene en el assiento de las revueltas. Por otras 
he scritto à Vuestra Magestad que es menester proveer de inqui- 
sidor gênerai, para al quai officio, assi por sus letras y por el zelo 
que tiene al servicio de Dios , parece que es muy idoneo : pero el 
arzobispo de Santiago, por razon de su dignidad, parece de mas 
autoridad y ser mas acepto â muchos. Tambien es muy zeloso de 
nuestra sancta fe el gênerai de la érden de los predicadores , al 
quai le hé encommendado por otra. Del obispo de Gordoa, Vuestra 
Serenidad ha visto y sperimentado su buen zelo! Plegue âDios 
de alumbrar â Vuestra Magestad en escoger el mas apto é idoneo 
para este sancto officio, y no tengays en poco esta provision, que 
eierto la mayor parte de vuestra prosperidad, quanto â lo de 
vuestra anima y al mundo, depiende dello ! 
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Goarde Nuestro Scnor â VuesIraSerenidad â su sancto servicio. 
De AlCaro, à 25 demarço de i522. 

Sacrae Majeslatis Tiiae, 
Salva dignitatis ratione, servitor deditissimus, 

A, Episgopus Sanctae Romanae Ecclesiae. 



XVHI. 



DON JUAN MANUEL A ADRIEN VI. 

Après lui avoir déclaré qu'il lui parlera en chrétien, qui ne veut rien de lui et n*a 
rien voulu de son prédécesseur, il lui dit que les lettres qu'il a envoyées à Rome 
ont produit un fâcheux effet , qu'il parait ignorer les cardinaux qui l'ont servi el 
sont disposés à le servir, qu'il donne créance aux incapables et à des gens qui le 
servent mal. — Il ajoute qu'après Dieu, l'Empereur seul l'a fait pape , et entre 
dans quelques détails à ce sujet. — Il nomme les cardinaux qui se sont montrés 
contraires à Adrien, jusqu'à tâcher, après son élection, de faire un nouveau pape , 
avec l'appui en la France , et ceux qui lui sont dévoués. — Il lui fait connaître 
que plus de 500,000 ducats de meubles lui ont été volés, et impute d'autres 
méfaits au collège des cardinaux, dont il s'étonne que S. S. ait approuvé les actes. 
— Il lui rappelle les propositions qu'il lui a soumises précédemment pour le gou- 
vernement de Rome et des autres terres de l'Église. — Il l'engage à ne pas se 
laisser gouverner par les cardinaux , auxquels il ne doit rien , et à fermer l' oreille 
à ceux qui lui conseillent la neutralité. — 11 lui annonce le prochain départ des 
galères pour Barcelone. — Il voulait quitter l'Italie; mais les ordres exprès de 
l'Empereur l'obligent de rester à Rome jusqu'à l'arrivée de S. S. — Le sacré 
collège a contremandé le départ des cardinaux qui devaient se rendre auprès 
d'Adrien ; ceux-ci s'en consolent , ayant en leur bourse 10,000 ducats qu'ils ont 
reçus pour les frais du voyage. — Succès des affaires de Lombardie. — Non- 
seulement c'est l'Empereur qui a fait Adrien pape , mais encore c'est lui qui a 
empéehë qu'on ne revint sur son élection ; S. S. ne peut donc avoir de fils plus 
obéissant et plus dévoué. 

Rome, 26 mars 1522. 



Por otras dos letras, tal la una como la otra escnttas à â5 
y 25 deste, hize ^aver à Viiestra Santitad en claro las vezes qii« 
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le tengo scritto por mar y por tierra, y las desdichas que en ello 
han eotrevenido. Bien creo que entre ellas avràn havido recando 
algunas letras : assi que por esta solamente dire en suroa lo que 
tengo por mas sustancial. Recivalo Vueslra Santidad como de 
hombre christiano que no quiere nada de vos, ni lo ba queridd 
del papa passade, que pudiera aver assaz. Digo que acà da inre- 
putacion à Vuestra Santidad las letras que ha scritto, y peor ha 
sido las creeneias segun de quien las ha fîado, porque parece que 
ignora los cardenales que le an servido y son para scrvirle, y da 
crédite à los inh<^biles y malos sërvidores de Vuestra Santidad , 
y de quien acà se baze burla , y no sin causa , como Vuestra San- 
tidad lo verà , si el Espiritu Sancto le avriere los ojos, quando acû 
venga : do conocerà que, después de Dios, solo el rey os ha hccho 
papa, porque os nonibru estando ausente, y sus sërvidores carde- 
nales estuvieron juntos y unidos con el cardenal de Medicis 
para hazeros espaldas; y todos los otros que dieron votos h 
Vuestra Santidad , fué pensando que los que digo no tenian tal in- 
tencion; y assi descargando aquel nublado de los vuestros, causù 
una agua limpia y saludable, causada no solo de âiHes de entrar 
en el conclave, mas con letras que entraron estando en el diclio 
conclave por el Emperador, y ninguno de los otros fué parte para 
hazer bien. Y algunos de los cardenales à quien diz que Vuestra 
Santidad quiere dar crédite, procuraron de hazer todo el mal del 
mundo, y después de la eleccion han procurado de hazer nuevo 
papa con favor de Francia. Y para ello estavan y estân juntos los 
cardenales de Volterra, Columna y Ursino, Ancona, Flisco, 
Corne, Cavallon, Monte de los frayles de la Minerva y Araceli, 
Grassis, Grimano, CiOrnaro : dexo de dezir de Sancta Cruz y 
Vith, Trano, Pisano, porque, aunque no tienen buena voluntad, 
no hazen al caso. Y les que mas son cordiales de Vuestra Santidad 
son Medicis, y La Valle. y Sion , y Campegio. y Gesarino, y todos 
los otros Florentinis, y Gesis, y Farnesis. Y Vuestra Santidad 
hallarà que esta robado en mas de trezientos mil ducados de 
muebles , y procuran se pierdan los lugares de la Yglesia y vengan 
en manos de Franceses, y que se pierda vuestra jurisdiccion y 
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que se venga en poder del collegio , al quai diz que Vuestra San- 
tidad escrive que aprueva lo que ha hecho ; y esto da ânimo à los 
que han hecho mal, y à los que lo quisiercn hazer. No se lo que 
a movido à ello à Vuestra Santidad ; pero se que no ha sido lo 
que le déviera mover, ablando humilmente y con reverencia, por 
lo que devo al servicio de la Yglesia, y al de vuestra sanctissîma 
persona en especial. Y si Vuestra Santidad huviere de dilatar 
algo su partida, ya le he scritto lo que me parece que deve hazer 
de los legados,y con gran diligcncia, para en Roma à Medicis, y 
en la guerra à Sion, y en las olras tierras de la Yglesîa La Valle 
y Campegio. Acâ se dize que hazen entendor à Vuestra Santidad 
que le es muy necessario governarse por los cardenales, y mos- 
trarse neutral â todos los principes. Vuestra Santidad tenga por 
cierto que no teneys nada del collegio de los cardenalcs , en gêne- 
rai ni en particular, y que la neutralidad procuré cou grande 
instancia el papa Léon : mas los Frauceses tratavan de la ma- 
nera la Yglesia y à su persona que no fué possible suHrirlo; àntes 
fué necessario, por salir del cautiverio de Francia, juntarse con 
el rey, como verdadero protector de la Yglesia y hombre de quien 
se podia fiar. Sepa Vuestra Santidad que los Turcos arman por 
tierra y por mar con grandissima manera , y se terne de los de 
la tierra en Ungria, y de los de la mar se teme en Apulla y en 
Sicilia y en Âncona, tierra de la Yglesia. Y porque esto se ha de 
saver presto, y importa lo quesave Vuestra Santidad, se han de- 
tenido las galeras para vuestra bienaventurada venida : pero yo 
las embiaré muy presto, si alguna grandissima causa no lo im- 
pide, porque se que Vuestra Santidad se ternâ por mas servida de 
tal delenimiento que de la ida de las galeras , pues puede tambien 
venir en naves tan à su seguridad y plazer; mas yo espero que 
muy ayna se suvrâ esto, y parlirân con diligencia las dichas 
galeras à Barcelona, adônde podrân Uegar alli àntes que llegue 
Vuestra Santidad. Yo fuera partido de Italia, sino porque el rey 
estrechamente me ha mandado que espère aqui à Vuestra Santi- 
dad ; y como sea llegada , me partiré; y el rey proveerà en las cosas 
de ara como cumple al servicio de Vuostra Santidad y al suyo. 
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Los legados que avian de yr â Vuestra Santidad ya el collegio 
tiene determinado que no vayaa , y ellos lo reciviràn en paciencia, 
pues que tienea en su boisa diez mil ducados que les dieron para 
el camino : pero con todo me dize Cesarino que se ira para 
Vuestra Santidad , legado ô no legado, y por cierto es un hombre 
de bien , mas no se si el collegio le darà licencia. Las cosas de 
Lombardia van prospéras à Vuestra Santidad y al rey , y lo que 
tiene Vuestra Santidad en Lombardia ya estava en poder de sus 
contraries, si la gente del rey no la defendiese : y no lo digo â 
Vuestra Santidad solamente porque soy vassallo y servidor del 
rey, mas por dezir verdad. Y no es mener verdad que no solo 
hizo el rey à Vuestra Santidad papa, mas que ha sido y es causa 
que no se a desfecho : assi que ellos que à Vuestra Santidad ten- 
tan de apartarle del rey, quieren destruyr la Yglesia y â Vuestra 
Santidad y à su gratitud. Hâganlo por falta de saber 6 por sobra 
de malicia , que bien conocido es que no podeys tener mayor ni 
mener ni mas obediente hijo que el Eniperador. Dexada la deuda 
y lo que él ha hecho por Vuestra Santidad , no sera pequena causa 
para mas amarle y seryirle, porque cada dia lo veemos en las 
cosas inferiores. De Roma, à 26 de março a° 1522. 
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XIX. 



ADRIEN YI À CHARLES-QUINT. 

Il lui envoie des lettres pour les Suisses sur des affaires qui regardent le service de 
l'Empereur et le bien de la chrétienté; il le prie de les faire parvenir le plus tôt 
possible à leur destination. » Il est arrivé ce jour à Pedrola , et compte entrer à 
Saragosse le lendemain. — il s'étonne, ainsi que ceux de sa suite , du refard de 
l'arrivée de La Gbaulx. 

Pedrola, 38 mars 1532. 



Serenissimo é invictissimo principe, mi niiiy aniado liijo, 
desde Alfaro lengo agora postreramente scrilto â Vuestra Mages- 
tad, como al recivir desta avrâ visto. Con esta le embio unas 
cartas para los Suyços sobre cosas que cumplen a vuestro servi- 
cio, y al bien de la christîandad. Muy affectuosamente ruego â 
Vuestra Serenidad que con el primero correo que para alla se 
despachare las mandeys embiar à buen recaudo : que por lo que 
importan, reciviré en la buena y presta direccion délias kingular 
gracia y plazer. Yo he llegado boy en este lugar, y entiendo 
manana, plaziendo à Dios, entrar en Çaragoça , y dende alla pro- 
seguir nuestro caroino. Y cierlo todosstamos maravillados de la 
tardanza de Lassao, segun que Lope Hurtado nos dixo que avia 
de venir presto. Guiele Nuestro Senor, el quai guarde a Vuestra 
Magestad luenganiente y à su sancto servicio. De Pedrola, à *28 
demarço i522. 

Sacrae Majestatis Tuae, 
Salva dignitatis ratione, servitor deditissimus, 

A. Episcopus Sanctae Romanae Ecclesiae. 
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XX. 



LOPE HURTADO DE MENDOÇA A CHARLES-QUINT. 

Cuntinuation du voyage du pape, qui est attendu le 39 mars àSaragosse, où Ton 
présume qu'il s'arrêtera plusieurs jours. — Honneurs qui lui sont rendus partout , 
et dont il se montre satisfait. — Désir qu'il a de l'arrivée de M. de La Chaulx. — 
Discussions qui se sont élevées entre lui et les vice-rois de Gastille , et qui lui ont 
laissé une fâcheuse impression. — Mendoça engage l'Empereur à écrire à tous les 
vice-rois de ses royaumes d'Espagne, pour leur ordonner de faire ce qui peut 
être agréable à S. S. — Dispositions du pape touchant la cruzada, dont il a nommô 
commissaire général l'évéque de Lugo , qui était président de Grenade. — Sauf- 
conduit demandé par le pape au roi de France pour l'archevêque dé Bari , qu'il 
désire envoyer ii l'Empereur. — Autre demande au même souverain . relative à 
des gentilshommes espagnols détenus à Marseille. — L'évéque de Scala, envoyé 
au pape par le sacré collège, arrive à Logrono, après avoir été détenu en France ; 
nouvelles qu'il donne de ce pays. — Lettres écrites de Rome à S. S., pour qu'elle 
ne nomme point son légat le cardinal de Médicis. — Le duc de Najera veut 
obtenir du pape la mise en liberté de l'évéque de Zamora , qu'il tient prisonnier 
en la forteresse de Navarrete ; Mendoça s'y oppose. — Arrivée à Pedrola de don 
Alonso Tellez : but supposé de ce voyage. — Nouvelles de la déroute des Fran- 
çais en Italie et de la mort de Lautrec ; contentement qu'elles causent au pape. — 
Relations de S. S. avec l'évéque de Burgos. — Rapport qui lui sont faits touchant 
le cardinal de Santa Gruz et don Juan Manuel. — Démarches des cardinaux pour 
qu'elle fasse restituer à Santa Gruz la forleresse d'Ostie : elle s'en excuse. — 
Envoi de don Pedro Manrique au comté de Roussillon avec 300 lances et le titre 
de capitaine général : mauvais effet que produit cette mesure. 

Pedrola, 28 mars 1532. 



Â 15 del présente screvi à Vucstra Magestad sobre la carta 
con don Pedro Vêlez, porque ya don Felippe era ido. Con la pre- 
setUe embio la copia. Lo que después ay que dezir [es] que Su 
Santidad continua su camino. Llegarà para Çaragoça â 29 deste 
mes. Tiénenle gran recivimiento , y en todos los lugares que ha 
passado le kan hecho lodos servicio : de que Su Santidad iva con- 
tento. Yva con pensamiento de tener la semana sancla en Mon- 
serrate. H«^nle dicho que en Bnrcelona mueren : creo que se de- 
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ternà algun dia en Çaragoça , fasta ser inforinado de la verdad. 
Plegue a Dios que traya à monsur de Laxao , porque le alcance 
alii : arto lo dessea Sa Santidad, y tenemos gran temor, segun lo 
que tarda , no le aya acontecido algun desastre. 

Los governadores y todos quedaron mal contentos con la par- 
tida del papa , y quedaron quexosos porque no les dié lo que le 
suplicavan, que eran mas cosas que las que Vuestra Magestad le 
pedia; y de aqui ha venido â haver gana de hazerle desabri- 
niiento. El papa, por el nuevo assiento de la cruzada, y por cl 
tiempo que alarga, y para sus necessitades y armada, queria 
tomar'el tercio de lo que valiesse. Los visoreyes embiaron à dezir 
muchas cosas, por una inslruccion, à Su Beatitud,yenlrelasotras 
un capitulo que dezian que no permitirîan predicar la cruzada, 
si Su Santidad huviesse de llevar el tercio. Desto reciviô pena, y 
les respondio con passion. Juntaniente con esto no le quisieron 
dar la galeaça hasta que viniesse mandamiento de Vuestra Mages- 
tad. Torné à recivir mas enojo, y mandôme volver a mi de Gala- 
horra à los governadores , y assi elles hizieron de la galeaça lo 
que el papa mandava , y en lo de la cruzada embiàronle à des- 
culparse. Yo les dixe quanto servirian à Vuestra Magestad en 
contentar à Su Santitad en todo lo que quisiesse. Dizen que assi 
lo harân. Como Su Santidad se acuerda de las cosas passadas , y 
ellos quedau como he dicho , pienso que podrân mal serville de 
manera que sea contento; y por esto séria bien que Vuestra 
Magestad les embie siempre à mandar que tengan mucho cuy- 
dado de serville; y assimismo se deve screvir â los otros viso- 
reyes destos reynos, y mande Vuestra Magestad que se me embien 
las copias de lo que se les embiare â mandar, para que las muestre 
â Su Santidad. 

Sobre lo de la cruzada, después que yo vine de Victoria, les ha 
escritto que no le hablen mas sobre ella, porque Su Santidad harâ 
lo que Vuestra Magestad quisiere. De los cien mil ducados que 
queria, que dizeu que séria la tercia parte, el obispo de Burgos me 
ha dicho que lo haria por ochenta mil, y pienso que tomarà lo que 
Vuestra Magestad scriviere â Su Beatidud. Ha hecho commissario 
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de ella al obispo de Lugo, qae estava présidente de Granada. 
Dizen que el obispo no quiere tornar mas à Granada. Hàme dicho 
Su Beatitud que ha escritlo à Vuestra Aiteza sobre tanto que yo 
estava en Victoria. Vuestra Magestad le deve scrivir mostrando 
enojo de lo que los governadores han hecho. Hablé à Su Santidad 
para que escriviesse à Suiços y al marqués de Mantua la priesa 
que se dava en su camino, porque me [parecié] que impor- 
tava. La copia de sus cartas embio à Vuestra Magestad con la 
présente. 

Su Santidad despacha una posta al rey de Francia, pidiéndole 
salvoconducto para sobre (1) al arçobfspo d€ 

Bari à hablarle, y para que desde alli passe â Vuestra Magestad 
el arçobispo. Glo (2) que quiere commençar negociacion de paz. 
Vuestra Magestad vea lo que es servido, y mande lo que en 
esto aga. Tambien le scrive, pidiéndole que suelte â don Fran- 
cisco de Silva , el que embiava don Juan Manuel con la nueva 
de la eleccion , y â otros cavalleros espanoles que estan presos en 
Marsella, porque los tomô un cosario sobre la mar. 

El obispo de Ëscalas, que era el principal mensagero que embi6 
el collegio, llegô â Logrono. Hànle detenido en Francia; en fin 
el rey de Francia mandé que le dexassen passar. Ëntendido he 
que de Koma han embiado à supplicar à Su Santidad algunos 
cardenales y otras personas que no haga legado â Medicis. Su San- 
tidad esta determinado de no hazer ninguno hasta que vaya. 
Dize el obispo que en todo Languedoc no tiene el rey de Francia 
hombre de guerra. Labra à mucha priessa la fortaleza de Nar- 
bona, y fortalece el lugar. Quité la governacion de alli à monsur 
de Tornoy, y dize que la diô ai senescal de Garcassona. Arma 
muchas galeras fray Bernardine en Marsella : pienso que harâ 
gran dano por aquellas partes de Gataluna y Valencia. j Quiera 
Dios que no emprenda de passar â poniente, como hizo la otra 
guerra! 



(1) Ce blanc est dans le registre. 

(2) Sic dans le registre; il faut probabiemenl lire creo. 
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El papa vino por Nàjera , y el duque lenia al obispo de Çamora 
en la fortaleza de Navarrete, y supplicôle la libertad del obispo 
juntamente con don Diego Osorio su hermano , y travajô que el 
papa le viesse en Navarrete. Su Santidad con importunidades lo 
avia concedido. Yo le supplique que no lo hiziesse, y ablé al 
obispo de Burgos para que tambien se lo supplicasse, y assi Su 
Santidad no le vie. El duque tiene por muy liviano su delito, y 
pienso que importunarâ mucho al papa. Vuestra Magestad deve 
embiar à supplicarle lo que quiere que haga , y al duque que le 
tenga à buen recaudo, porque en este tient po séria gran dano, 
si se soitasse. 

Don Alonso Tellez es venido aqui, y tambien dezian que venia 
el marqués à Çaragoça. Ahora ay alguna duda, porque se le a 
niuerlo su hija la duquesa de Ârcos. Dizen que entre otras cosas 
que quieren procurar con Su Santidad, que aprueve el adelanta- 
miento de Çarçola que bizo la yglesia de Toledo. Yo he suppli- 
cado à Su Santidad en este caso no haga nada sin dar parte à 
Vuestra Magestad. Hàme dicho Su Santidad que no le ban dicho 
nada, pero, aunque se lodigan, no le harâ. Vuestra Magestad 
escrîva lo que es servido. 

Por via de Sant Sébastian se ba dicho como los Franceses son 
rotos otra vez en Italia , y muerto nionsur de Lotrech. ; Quiera 
Dios que sea cierto ! Su Santidad ha mostrado contenlamiento. 

Âl obispo de Burgos parece que cada dia le tiene el papa mas 
voluntad, y él tiene mas cuydado de servirle y contentar à los 
Suyços (i), Todos dizen que deve tener fin à capello. Creo que el 
obispo ha aprovechado para que el papa no vaya tan bien con 
Santa Cruz, porque ya le tiene por algo francés, y el obispo de 
Escalas le ha dicho que Sancta Cruz le quitô su voto, y tambien 
le ha dicho que don Juan Manuel nunca le quiso nombrar, por 
estar tan de Sion fiado de su eleccion. Y quantos de alla le escri- 
ven y viencn , le han dicho esto , y assi lo tiene por cierto. 



(1) Sic dans le registre; il faut probablemenl lire suyos. 
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Los cardenales embiaron à supplicar al papa mandasse resti- 
tuyr al cardenal de Saocta Cruz la fortaleza de Ostia , que dizen 
que es de su obispado, con el criado suyo que truxo la nueva de 
su eleccion , por tenerla Medicis. El papa lo puso por via de 
negociacion , pues aquella fortaleza importa tanto. Vuestra Ma- 
gestad deve escrîvir à Su Santidad lo que sera bien que haga, 
que pienso que avra tiempo para ello, aunque por parte de Sancta 
Cruz le dan arta priessa. 

Los visoreyes ban acordado de embiar à don Pedro Manrique, 
con docientas lanzas , por capitan gênerai al condado de Rosellon 
y con sueldo de capitan. Dizen que en Cataluna les pesa, y al 
duque de Cardona, y que sera mejor provision embiar las lanças 
à la frontera, porque quando necessidad hubiera, fuera el du- 
(jue, ù otra persona de mas calidad, que, aunque don Pedro es 
buen cavallero, tiene poca bazienda; y escusaran aquella costa, 
pues ay tanta necessidad. Guarde, etc. De Pedrola, â 28 de 
março 152^2. 
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CHARLES-QUINT A ADRIEN VI. 

Il II reça ses lettres des 19 et 30 février. — Les personnes que le pape lui a désignées 
pour la place d'inquisiteur général en sont toutes dignes; mais il a dit à M. d« 
La Ghautx son avis à cet égard , et son confesseur, ainsi que résèque de Palen- 
cia , en écrivent à S. S. Il attendra la réponse de S. S., pour prendre une réso- 
lution définitive. — Dieu sait combien il eût souhaité avoir une entrevue avec 
9\\e, avant qu'elle partit pour Rome ; mais si elle retardait son départ, il en rcsiil- 
terait de si grands inconvénients pour le saint-siége et pour leurs intérêts c<Mn- 
muns, qu'il no saurait trop l'engager à le bnler. Elle pourra suppléer à cette 
entrevue , en lui donnant ses conseils familièrement et librement « comme pcrc 
> et comme maître, » puisqu'elle est aussi bien informée de ses affaires que lui- 
même, et lui les recevra « comme un vrai fils. » — Il esttrès-salisfaitde l'arche- 
vêque de Bari. — H écrit aux gouverneurs de Gastille de se servir d'un autre 
prétexte pour détenir la galéasse vénitienne : la conduite de la république envers 
lui et envers le smint-siége ne mérite aucun égard. — Il est tout disposé a gra- 
tifier, à l'occasion , l'évéque d'AsIorga et don Alonso de la Gueva que le pape lui 
a recommandés. — Il doute de la mort de l'amiral de France. — Les nouvelles 
des dispositions hostiles «les Français lui font hâter les préparatifs de son départ : 
il insiste sur l'envoi des 4,000 hommes de pied qu'il a demandés. — II trouve 
très-juste le motif pour lequel S. S. a cessé de s'occuper du gouvernement de 
l'Espagne; mais ce n'en est pas un pour qu'elle cesse de commander dans tous 
ses royaumes et États , qu'elle doit regarder toujours comme s'ils lui appar* 
tenaient. — Le connétable et l'amiral de Navarre. — L*c%-éque d'Astorga. — 
L'évéque d'Avila. — Le licencié Alareon. — Le domestique du confesseur do la 
reine. — Don Pedro Lasso. — Le bachelier de Guadalajara. — L'Empereur s'en 
remet à tout ce que diront à Sa Sainteté M. de La Chaulx, pendant qu'il sera 
auprès d'elle, et depuis, le commandeur Lope Hurtado. — P,'S, Il insiste pour 
que le pape donne le chapeau à l'évéque de Palencia. 

Bruxelles, 5S9 mars 1531 



Muy saucto padre , recevido he dos cartas de Vnestra Santi- 
dad, de los i9y 20 del passado; y mueslra bieo su amor paternal 
en el cuydado que tiene de rais cosas y respeto à lo de oii repu> 

lacion y autoridad, acerca de la provision de inquisidof gênerai 

«.* 

D 
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dessos reynos : todo lo quai conforma con lo qae yo espero de 
Vaestra Béatitude y lo merece mi filial devocion y obsenrancia. 

Las personas que para esto me nombra son todas dignas, pero 
yo dixe à monsur de Laxaulx acerca dello mi parecer, y agora le 
scriven sobre lo mismo mi confessor y el obispo de Palencia, del 
mi consejo; y desseo tener respuesta à esto de Yuestra Beatitud , 
àntes que se haga la proirision, Supplicole que tenga por bien 
que se dilate hasta eatonces, que le escrÎTiré resolutaraente lo 
que en ello desseo. 

Vérme con Vuestra Beatitud àntes de su partida para su sitia, 
save Diosque desseo mas que otra cosa ninguna de las que abora 
podrian offreeerse, porque me compiiria mucbo para mi conso- 
lacion, y para tomar su consejo en mis cosas, como de p^dre. 
Pero la iieeessidad pùblîca es tan grande, y b dilacion de sn yda 
trae de eada dia tanto inconveniente â aquella sancta silla y à las 
cosas comunes de entrambos â dos, como lo savr^ por monsur de 
LaxauU, que es muy justo preponer esto publiée y mas imper- 
lanle à mt porticularidad, quanto mas que lo que con la vista 
no se hiziere, podrà suplir Vuestra Santidad, por me hazer sin- 
gular bene&cio, con cartas, scriviéndome su pareeer y consejo 
familiarmente, como padre y maestro, quitado à parte lo de su 
dîgnidad, como agora lo haze, pues por la esperiencia esta tam- 
bien informado de mis cosas como yo, y podrà Ubremente de- 
zirme lo que en ellas me conviniere hazer; y saveque tomaréyo 
todo lo que me dixere como verdadero bijo. Lo quai le suppHco 
quanto puedo que haga çonmigp siempre; y su partida sea con 
çeleridad : que no se le puedo encarecer la ueceseitad gfauideque 
ay de ella , demâs de lo que le scrive Enckefort. 

Del arzobispo de Barri me tengo por bien servido, y la recom- 
mendacion de Vuestra Santidad le crecerà el mérite para con 
mas voiuntad gratificarle. Y en mi partida de aqui pongo muy 
gtiand diligencia, por la necessidad que Vuestra Saffttîdod' me 
serive que ay délia. < 

En lo de la galea^ de Veneciano^, scrlvo à los gOTernadorês 
quft.toBieii otra occasion para detemerla todavia, sin enbargo 
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de la cédula que se les ba preseotado : que cerliflcole que ios 
officios que aquella repùblica bazc àla ailla apostdUea y à oai no 
merecen buen tratamiento, àntes todo lo contrario; ^ quanto 
mas va, mas erecea en mal bazer, eomo io yerà agora spécial- 
meote por unes tradados de carias qpe embîo à roonsnr de 
Laxaolx. 

Al obispo de Astorga y à don Alonso de la Cueva avré por 
encomendados; y ofreciéndose occasion de poderlos gratifiear* 
sea Vuestra Santidad cierto que la «aiplearé en elles todo lo que 
buenamente pudiere. 

Del fallecimiento del almirante de Francia no tengo aqui 
nneya : que si fuesse verdadr lo sabriamos; y quanto al aperccTÎ* 
mîento qoebazen Franeeses para en esta frontera, por elle y por 
las otras cosas dessos reynos Vuestra Santidad save me doy mas 
priessa en mi partida. Los quatre mil infantes es menester qne 
veagan en todo caso, porque son para assegurar las mares con 
la otra armada , y pone (sic) el serenissimo rey de Inglatierra 
conforme al tratado que tengo con él , al quai no puedo faltar en 
nioguna manera. Este ayudarâ à lo dessas fronteras, porque es 
para mi camino » que con él se proveerà mejor à la defension 
délias, y â la ofension de les enemigos. Supplicole que por sa 
parte dé mncba priessa en el despacho desta armada, si Vuestra 
Beatitud no fuere partido quando esta Ilegare. 

La causa porque ba dexado [de] entender en la governacion del 
reyno es muy justa ^ aunqwe nolo séria para dexar de mand^^r en 
elles y en iodas mis fortunas (sic)y Estados,como en cosa propia: 
qne este siempre lo ba de hazer y hallarlo â tan cierlo como lo 
de su propia silla aposlôlica. 

Téngole en singular beneGcio el aviso que me diô por otra 
carta de lo del condestable de Navarra , al quai scrivo con esta 
posta conforme al consejo de Vuestra Beatitud. Que aya acceptado 
el almirante el salarie, héme bolgado mucbo, y parece muy 
bien lo que me scrive de dar al obispo de Aslorga la abadia de 
Sancta Martba por Ios vassallos de Pont-Ferrara, dando recom- 
pensa al doctor Manso , y assi entenderé en el assiento dél luego 
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que fuere Itegado en essos reynos, plaziendo à Dios. De la forta- 
leza de Langosto no he hecho provision alguna , y al obispo de 
Âvila scrivo conformé à lo que me dize Vaestra Beatitud, que 
en verdad me ha muy bien servido y sirve; y assi es may justo 
que él lo conosca en lo que le tocare. Âl iicenciado Âlarcon 
tengo por buen servidor, y se que ha hecho officio de tal, assi en 
lo que se ha ofTrecido en essos reynos como en avisar acà de 
todo lo que convenia; y con mi presencia miraré en gratificalle 
en lo que buenamente se pudiere hazer. 

El assiento del criado del confessor de la reyna mi senora se 
ha fecho. En lo del alcalde Çarate no he proveydo de aquellos 
officios que pide, y dilatàrseha esta provision y las otras hasta 
mi yda , que con la presencia se hagan mejor; y por lo que el 
alcalde me ha servido, y Vuestra Santidad lo encommenda, me 
acordaré dél, para hazerle merced. 

Quanto à lo de don Pedro Lasso y del bachiller de Guadala^ 
jara, sea Vuestra Santidad cierto que mi desseo es complazer y 
servirle en todo. A monsur de Laxaulx se scrive acerca desto, el 
quai, mientras ay estuviere, y despues dél partido el commen- 
dador Lope Hurtado, le ablaràn en todo mas largamente, y assi 
me remito à elios. 

Guarde Nuestro Senor y prospère luengamente su muy sancta 
persona, etc. 

Lo del capelo del obispo de Palencia le supplico que no aya 
por mal que le sollicite por quantas le scriva, porque es cosa 
que cumple à mi servicio. Guarde, etc. De Brusselas, à 29 de 
março 1522. 
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DON JUAN MANUEL A ADRIEN VI. 

Oa lui a dit que S. S. est mécontente de lui ; comme il ne s'agit que de sa personne , 
il ne se plaindra pas , et il s'en remet à la vérité. Mais il lui importe d'établir 
que c'est à l'Empereur seul qu'elle doit son élection : c'est l'Empereur qui la fit 
nommer avant que les cardinaux entrassent dans le conclave, chose non usitée 
à l'égard des absents; c'est lui encore dont l'autorité, après l'élection faite, 
empêcha qu'elle ne fût annulée, comme le voulaient les cardinaux du parti 
français. — Ceux qui tiennent un autre langage, ou ne savent pas comment les 
choses se sont passées , ou regardent le pape , quoique savant , comme neuf ea 
cette matière, ou sont animés de mauvaises intentions, ou pour le moins sont 
fort légers. — Il n'ignore point qu'il y en a bien peu qui diraient la vérité sur 
des choses qu'on ne leur demande pas, surtout lorsqu'elle doit être désagréable; 
mais il veut être de ce petit nombre : d'ailleurs, des inconvénients pourraient 
résulter pour le saint-siége de l'opinion erronée où le souverain pontife serait à 
cet égard. — 11 prie S. S. de lui pardonner sa franchise ; il n'aspire pas à avoir du 
crédit auprès d'elle , pour en obtenir des faveurs ; il renonce à celles-ci. — Il 
suppliera aussi l'Empereur .de l'excuser : car il sait que S. M. I. ne veut pas 
qu'on dise à S. S. des choses dont elle n'ait lieu d'être satis&ite : mais il met 
son devoir avant tout. — En résumé , il tient S. S. pour si sage et si raison- 
nable, qu'il espère qu'elle lui saura gré de tout ce qu'il vient de lui écrire. 

Rome, 21 avril 1522. 



Hànme dicho que Vuestra Santidad esta mal satisfecho de mi ; 
y como en todacosa mia va poco, pâssome por esto, remitién- 
dôme à la verdad. Mas yo creo que Dios no se contentarà que 
Vuestra Santidad dexe de reconocer el beneflcio recivido del 
Ëmperador en vuestra creacion, porque, aunque Dios lo aya 
querido , no se podia hazer en hombre sino por mano dé Nom- 
bres; y assi quiso que el rey solo lo causasse, como se hizo, y no 
cupoen ello otro milagro ni otro amigo fuera ni dentrodel con- 
clave, sino Su Magestad, que le hizo nombrar ântes de entrar en 
él, cosa no]) usada con los ausentes; y executâronlo sus buenos 
amigos y servidores cardenales, ayudando desde fuera del con- 



cbte, j ei aotoridad de So Magestad hcchd el mUo à io qae su 
Tolootad assi commeiiço. T los (pe as^ no Io dizen, 6 no lo saven, 
6 les raoere tener à Vnestn Santidad, aonqoe sabio, por nnevo 
en esto, 6 ponpie tieoen é tnrîeron otras întenciones danadas, 
6 â lo menos son moj limnos^ T no fné mènes obra del rey, 
que despoésde hecho esto no se deshiziese, en anseocîa de Vuestra 
Sanlidad, proeorândolo cardenales eon espaldas de Franceses. 
Ken se jo, raoy sancto padre, qoe ay mny pocoa qne dixessen 
la terdad qae no les pr^nntan, ni piensan ser grata en tai caso : 
mas yo quiero ser de los pocos, y no encobrilla à otro , qnanto 
mas à Vuestra Sanlidad, eu especîal que» quandoesta mala înfor- 
macioo faesse adelante en so opinion , claro esta qnanto ji Dios 
despla^Ha este nombre qoe & Yaestra Santidad daria la gente, 
y el ioconTeniente que à la sede apostdlica se seguiria, porque, 
aonque el rey os aya heeho sin tos» no puede sal^ar Yoestra 
honra, estado y reputacion sin tos. Y sepa Voestra Santidad 
qne, foera de los cardenales qne digo, no le dîeron los otros el 
TOto sino creyendo qoe no avia de aver effeto, 6 visto que no 
podian bazer otra cosa. Y doliéndome yo de lo que se podria 
segitir, no puedo sofrir de ablar de otra manera : mas espero en 
la misericordîa de Dios que éi alumbrarà à Vuestra Sanlidad à 
ver y entender la verdad , por lo que en ella va â la Yglesia y à 
Vuestra Santidad, à cuy os niéritos creo que la Divîna Magestad 
ternà assimismo respeto. Y Vuestra Santidad perdone que yo 
able eiaro , pues ablo )o cierto , y soy testigo de vista en este 
cuso. Y porque no quiero tener crédite con Vuestra Santidad por 
recivir sus mercedes, por esta las renuncio. Y tambien me mande 
Vœstra Saotidad perdouar, porque, estando las cosas eu lo$ 
térmioos queestàn, y hallàodome aqui, sino mi pobreparecer(l), 
puesto que siempre sirvo en lo que puedo; y déxolo de dezir, 
porque me certifican que no seré creydo, y taoïbten porque 
pienso que micer Guillelmo Inckefort no dexarà de dezir la ne- 



(1) Quelques moU doivent manquer ici. 
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eessûfto. Y ftUnqtiè be supplieado à Vbestrâ Santidad de iô que 
he dicho, ereo que C.on mâs causa lo devo suppHcar al réy, 
porque se que no quiere que à Yue$tra Sanlidad se dîga «osa de 
que no ayA de rbcivir mueho plazér : pero yo pospongo 6 ainbos 
pdf hntét mi deVer, conte qoiera que tengo â Vtiestra Santidad 
por tan savio y razonable que me ternà en servicio quaato aqui 
digo. Y estome consuelft en que caerà en entender quien son los 
que alla an ydo à informarle, y quien los eiiibiô, y quien lo 
aprueva, y quien lo entiende, y quanto son servidores é deservi- 
dores de Vuestra Santidad, y eonio se toma acà lo que de alla 
ha venido fasCa agora, porque d;i senal de desconteniamieuto 
terrible, y, â quanto yo ereo , sin culpa de Vuestra Santidad. De 
Roma, ââldeabrUl522. 



XXUI. 



ADRIEN VI i CHARLGS'QUIMT. 

) 

Il à reçu, té' 10 àVril, einq leUlres dé rEmpereut- : l'une dd sa main, du 7 tààrs , 
deux àa S, une du i(f, et la defniëre du 39 du mente mois. — tt se réjotiif de 
là DbÀiie tdAté dé TËmpereur. — II reconnaît (ju'it lui imputé d'&ccélérer son 
\Dyage : s'il s'est arrêté à Yitoria , c'était pour y attendre M. de La Cha'Ulx , 
qui vieAt sèaletoent d'dfrivet h Stf rag6s<rè. — Il sera obligé de séjoui'nèr éh c«tte 
ville, à cause de la pénurie de vivres qui se fait sentir à Barcelone et dans téùle 
la Catalogne. — Il s'embarquera aussitôt que la flotte qui doit le transporter 
sera pourvue des choses néeessflii'es. — ^ U tiikii etfil^pté sur les galères de Naples 
et de Sicile ; mais il a appris , par une lettre du sacré collège , que don Juan 
Itfanuel ne veut pas les laisser partir, disant qu'elles doivent rester pour la 
f âHde de tea nfnmn. Il en épr«ure uo vif déplaisir* ^- NéoeMîté et la Venue 
de TEqnpereur ep. Espagne. — Regrets d'Adrien de ne pouvoir cohCérer 4vee 
lui , avant son départ pour Rome. — Il a renoncé à passer par la France : sauf- 

' côAdo'it iAîhitesaitt que le rdi à envoyé pour son nonce. — L'Enipereur ne paraît 
pas atoir été blea ioforiAé ifn ce ^ni cotieévnè le ciHrdinal deSafità Ct-Utf $ Adrien 
connaît particulièrement la manière dont ce cardinal s'est conduit lors de son 
élection. — *■ Il est bien certain, d'ailleurs, que, s'il avait été au pouvoir de 
l'Empereur ide faire élire qui il aurait veula , il n'aurait ^as porté son cboiK sur 
un autre que lui :. mais , quant à se» ministres , il n'en a pas été de néme , 
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CMiA imê, '-' JUtkm eU 4'mvh ^mt TEm^etem lai acew^e H^iate, «f ^H 
«âiari^ ttmé Miu U CkmÊê% 4c aég^der €««te aibiic; fl ae i«ii poL f aalre 
IMP^M 4'«Mfi«<|ier «M Ugae «alM le Portapl et U Fnaoe. L^E^ 

fMMMra CMlMtor k 44ie 4« Saxe , «a 4aaaaat m Mariage à 9M anva la 
éMmrmtt 4« ^miui^uL - Arrivée à SafafaMe d*aa j^ m i , di 

4XViH«, ^«U «i^fwfl^ â jUfies det MWTdlet de sea aaitre , a &ii adc 4 

4Um€4t et Ui • |Pr<w»ift fi4élîlé« ea §tm a«a« — L'aahaaadcar fi^i, | 

«• «««ri^é du 4«K 4« êuwme eal ét»Umemi tzh aele d-obédieace «vm lai, et 
M II r«fii MMfi U vka# 4'mm MdMfMdMr 4tt fw de Pertagy , ftti Ta Midlê' de 

iiTiffMM, 5 mai 16». 



StfraniMimoé inviedMinio principe, noestro muy amado hijo, 
â 10 liai poMAdo reclvimof cinco cartas vuesiras, la uoa de 
vu«»trtt mono, da 7 (i ), lai doi de 8, y la otra de iO, y lapostrera 
de 29 de nmrço, à las quale* le reaponderû por esta à lo neeessario. 



(1) C«il« Mlr« sutoffrapho du Chsrloi-Oulnt <lu 7 mars a été donnée par 
II» dofrmif Miii,<t«ni In f'ormpnudmu du» Kaitt^r» Karl F,t.\, p. 58. 
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Hoviinos gran plazer de garer de vaesCra pemona, porque 
después que Lope Hurtado vioo, no aviamos savido cosa alguna 
fasta agora, de que slavamoa con cuydado, y hémosooa suina- 
meote alegrado de vuestra buena dispusieion desalud, qiie plega 
Dios sea por muchos anos, con el acrecentamiento que desseays. 

Quanto à lo de nuestra presta yda à Roiua, conocemoa bien 
lo mueho que importa y es necessaria la celeridad de ella; y 
eomo quiera que en estes dias passades nos deluvimos en Vie* 
toria, sperando la venida de mosur de Laxao, pues tanto se de- 
tenîa, nos partimos de alla à los i2 de março, y pensando que 
nos aicanzaria luego, nos venimos à poeo à poeo, como por 
olras 08 lo avenios scritlo. Y agora ha Uegado acà Laxao, y nos 
detenemos en esta ciudad , por la mucha falta que en Barcelona y 
en todo aqoel principado de Gataiuna ay de bastimientos, spe- 
eialmente de trigos, que no se pueden aver sino con grandis- 
simo travajo : en lo quai se pone toda diligencia , para que, pro- 
veydo que sea para nuestra armada, podamos continuar y aeelerar 
nuestro camino, aunque ahora se nos ha oiFrecido un nuevo 
cuydado , porque à 1 2 del passado recevîmos cartras del sacro 
. collegio de los cardenales, de 18 de março, en que nos scriven 
como avian ablado à don Juan Manuel sobre la venida de las 
galeras de Nâpoles y Sicilia , y dizen que les a respondido que 
aquellas son muy necessarias para la guarda y defension de 
aquelias mares, y que por agora no convemia embiârnoslas : lo 
que cierto nos desplaze mueho, porque haziamos cuenta y te- 
niamos sperança de ellas , y vemos la grand falta que nos harân, 
y que se avra de entender en remediarla, aunque no sin mucha 
fatîga. Y para que mas particularmente veays lo que acerca desto 
nos scrive el dicho collegio, os embiamos con esta traslado del 
capitulo tocante à elle. 

En lo de vuestra venida , os dezimos que no es menos neces- 
saria para estes reynos que la nuestra à Roma; y save Dios 
quanto querriamos véros ântes de nuestra salida de Spana, por 
lo que cumple à vuestra utilidad y al buen assiento y conserva- 
cion de vuestro Stado, que aunque lo descansamos con Laxao, 



74 CORR£SPOKPA!«€B S>C CILUILES-QUINT 

aprovocb^mi.inu^hp vuestra presemcia aoà f9X^ f|tte os lo.pu4ies- 
•emoft mas particularmeiila de^ir ahora. 

Is d« ouMlro «amino por tierra de Francia Temo» Uan qu« 
IH> ooavieBe» y tasibien creemos que m iaria ûeceasari^ prave* 
mir el aujo de la venida del embaxador de Franeîai parque nti 
coTreo que dos ha veuide de Rema pa$s6 por Fraucia, y, dix que el 
rey le mandé dar ealvoconducto para al nuncio que aora avemo4 
de embîarle, el quai salyoconducio bà venîdo insufiCMute; y 
a«$l le lernamos à embiar un cerreo nueslro à Liop.« .adénde el 
mîfim,p rey sti. 

£q 1q del cardenal de Saucta Cruz no nos parece que.stays 
iaforroado de lo cierto, porque el criado suyo qu« nos vino con 
un despacbp no fué de su parte» sino de la del sacro coUegio* %t^ 
lo demâa ba mucbo que avemos savido particularmente la ma- 
ner^^ que huvo el dicho cardenal en nuestra eleceion, assi en el 
vota como después en lo del accesso. Y aunque acerca desto ay 
opioiones, soy bien cierto que de vuestra voluntad, si p^diérades 
çon vuestro medio baser la eleccion en nuestra persona, que no 
laquisiérades para otro: mas quantoâ vuestros ministres, después 
que Vuestra Magestad aya oydo lo que nos scriven las oardenale^ 
y otros que trutaron este négocie , mas facilmenle conocerà la 
verdad. Pero no curaremos delio, que Dios save que querriamos 
mas star libre desta carga que con ella. 

En lo que el canton de Surich dii( que se le deve por la sede 
apostélica cîerta parte del sueldode très mil Suyços, querilamos 
bien saver quanta es la suma, para screvir acerca de ella à los que 
Uenen cargo de la bazienda de la càmara apost6liea, à que lo 
provean en todo lo que es justo. 

La de la pension de los diez mil ducados para al cardenal de 
Medicis sobre lo del arzobispado de Toledo , auaque era roenesler 
que aquello se despachasse por bulla» lo mandamos despaisbar 
por brève y conforme à vuestra voluntad, que cierto de todo el 
acrecentamieato del dicbo cardenal bolgaremos muebo< 

En lo de la galeaça veneciana no nos parece que es menester 
ablar mas; que ya , segun entendemos, es yda^ 
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Lo que o$ serivimo^ del fallecimiento del a4roiraiite.de Fraoctt 
aTiamos savîdo por una spia que entODoea vino de Franeiat^ paré- 
cenos que ha sido lo contrario de lo que acerca deato noa dixeron. 

Sobre los quatro rail infantes que se oa han de embiar, ya nos 
ba dicfao Laxao que lo a aollicitado con los governadores; y 
cderto la presteza dello curople por los respetos que serivii. 

A Juan Hatheo Giberto terneinos por encommendado en Codo 
lo que buenamente ser pudiere. > 

En lo del cargo de inquiaidor gênerai nos ha hablado Laxao, 3^ 
moy presto, plaziendo à Dios, os scriviretnos ouestro pareeer 
acerca dello^ Pero todavia os rogamos tengays merooria del doctor 
Manso para alguna yglesia, coino os lo avemos scrito por otras. 

A Laxao hemos dieho los servicios de don Pedro Lasse de la 
Vega y los del bachiller de Guadalajara. Todo lo mire Vuestra 
Serenidad muy bien , que ya dixinips al misoio Laxao las causas 
que nos movieron à intercéder é instar al perdon deslos dos. 

Sobre lo del obispado de Tortosa nos scrive Vuestra Magestad 
que no proveamos hasta que sepamos vuestra voluniad; y pues 
soy certificado y visteis por obras la grande fidelidad, experiencia 
y virtud y rectitud del protonotarioËnkevort, niueho rogamos y 
exortamos à Vuestra Serenidad querays que aya el oiismo Ënke* 
vort el dicho obispado, que ya veys que os a servidû muchos 
anos sin salario ni otros provechos algunos, aunque no siu 
œocbo travajo, y quanta raason ea quesea gratificado de alguna 
parte de sus servicios; y à mas desto a de créer Vuestra Magestad 
que esta provision sera recta , y que a todos parecerà buena. 

Dop Francisco de Mendoça ha puesto alguna difficultad en 
darnos los dineros de los frutos y rentas del ar^obispado de 
Toledo, sede vacante, devidos à la câmara apostélica, lo qval 
no se solia escusar en tiempo de la reyna doua Isabel y del rey 
cathôiico, de pia niemoria, ni aun agora en vuestro tiempo, pues 
si en nos se huviesse de hazer en vuestros dias novedad , y peor 
que con los olros pontifices nueslros predecessores , ya podeys 
pensar quanta razon terniamos de sentirlo y maravillarnos dello , 
y que 11 uestros servicios, quando eramos in mlnoribus, no os lo 
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merecerian. Pero, no embargante la difficultad que ei don Fran- 
ciseo ponia en esto, segun dicho es, él nos Hbra lo que en aquel 
arçobispado se deve à la càmara apostôlica, con offreciœiento que 
le bemos fecbo que Vuestra Mageslad ternâ por bien y grato todo 
lo que por esta razon nos diere. Y assi os rogamos gelo scrivays 
conforme à esto, y nos respondays sobre ello de vuestra voluntad. 

Entendido avenios que el eoromendador mayor de Calatrava 
es muerto; y pues Vuestra Magestad save lo inucho que don 
Fernando de Silva os ha servido, y tiene las eucommiendas de 
Otos y de Guadalherza que valen quatro rail ducados, singular 
plazer receviremos que, renunciando estas dosencommiendas el 
dicho don Hernando à quien fuere vuestra voluntad, le presen- 
leys y nonibreys â la dicha encommienda mayor. Y en caso que 
quisiessedes darla à don Garcia de Padilla, sea la claveria para 
ni dicho don Hernando, con reténcionenperode Olos; y si acor- 
dassedes de dar la misma encommienda mayor à vuestro visorey 
Jdan de la Nuza, tambien nos hareys gran plazer de dar los mil 
ducados que diz que tiene el dicho Juan de la Nuza en la mesa 
de Calatrava, al dicho don Hernando de Silva : que cierlo , à mas 
de teneros lo bien servido y merecido, se le deve por los muchos 
robos y danos que faizieron los de Toledo. Y assi os rogamos lo 
mireys y lo hagays con el dicho don Hernando como es razon , y 
que à esto nos respondays. 

El conde de Haro ha bien servido à Vuestra Magestad en lo 
passade, y no con poco gasto y travajo de su persona y bazienda : 
sera bien que Vuestra Serenidad tenga memoria de sus servicios 
en todo lo juste y honesto, en lo quai reciviré plazer, y que 
entienda el conde que os lo he scrito como se le deve. 

GuardeNuestro Senor à Vuestra Magestad à su sancto servicio. 
De Çaragoça , à 5 de mayo 1522. 

Sacrae Majestalis Tuae, 
Salva dignitatis ratione, servitor dedilissimus , 

Â. EpISGOPUS SaNGTAE RoHANAE ECCLESIAE. 

Posdata. Ya he scritto «^ Vuestra Magestad con quanta fide- 
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lidad os ha servido el obispo de Astorga , y cierto en las revueltas 
passadas pocos de sa manera y profession tuvieron la constancia 
que él en vuestro servicio. Y porque parece que en cosas de 
armas y de guerra tîene alguna experiencia, y la yglesia de 
Pamplona staria y cabria bien en su persona , y tiene necessidad 
aquel lugar de obispo que alli resida , y dândose al diebo obispo 
esta yglesia, séria la gracia exemplar para otros à bien servir, nos 
parece que convendria por muchos respetos que la huviese; y 
assi os ruego lo roireys bien , y visto que sea, segun dicho es, à 
esto nos respondays de vuestra voluntad. 

Quanto oydoav^mos que en Portugal algunos nobles persoaden 
al rey que, porque parece que Vuestra Magestad le tiene en poco, 
por lo que dizen que se ha tratado entre Vuestra Magestad y el 
rey de Inglatierra sobre el matrimonio, y que con esto la infanta 
de Portugal queda sin matrimonio conveniente, que tambien el 
de Portugal no deve curarse de vos, y que se confédéré con el 
rey de Francia , como los Franceses lo requieren , algunos otros 
mas prudentes persuaden al rey que assi como sus préximos 
predecessores se juntaron â Castilla para seguridad de su Stado, 
y les succedié bien , que tambien él se confédéré con Vuestra 
Magestad, casàndose con la infanta dona Gatherina, vuestra 
hermana : pero, de qualquier manera que sea , no veo que podreys 
detener al rey de Portugal de la liga con Francia, sin que le 
hagays cierto del matrimonio con la dicha infanta dona Gathe- 
rina. Greed que no se contentaràn con oifrecimientos générales. 
Por otra os hemos scritto que, si pudiéredes, con scrivir al duquc 
de Saxonia, dando â su sobrino en matrimonio la reyna de Por* 
tugal, vuestra hermana (1 ), que todo podreys hazer honestamente, 
segun dicho es , embiando con presteza mandamiento à Laxao 
que procure el matrimonio del rey de Portugal y la infanta dona 
("atarina : que otramente temo que avreys presto nueva que 
este rey se avrà casado con vuestra prima sposa en Francia, 

(1) ^léonore, sœur de Cbarles-Qiiint , avait épousé, en 1510, Emnianael, 
roi de Por tugal, qui mourut le 1? décembre 1531. 
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lo quai à mi parecer séria en mucho dano ynestro, por mâchas 

causas que de la otra carta nuéstra facilmente podreys alcan^r. 

Datum ut supra. 

idem qui supra. A. 

Después desto scritto, à 6 deste, nos a venido un gentil- 
hombre que nos a embiado el duque de Urbino con cartas del 
sacro collegio y de algunos cardenales, por el quai nos ha signi- 
ficado que, Ilamado por el pueblo de sa ducado de Urbino, ha 
cobrado aquel Stado de Urbîno, excepto algunos lugares que 
nuestro predecessor, de piamemoria, papa Léo les avia anexado â 
la senorfa de Florencia, los quales hubiera facilmente cobrado à 
fuerça de armas, si no pensara que nos enojariamos dello, y 
tambien con su pueblo defiende en utilidad nuestra à la ciudad 
de Ârimini, y a fecho paz con el cardenal de Medicis, para que 
con esto cessasse turbacion en las tierras de la Yglesia. Junta- 
mente con esto, nos ha prestado la obediencia, y prometido guar- 
darnos toda fidelidad , y tambien dixo que dos vezes le fueron 
embiados dineros â su casa de parte del rey de Francia, y los 
récusé tomar.Todo lo quai acordé designificar âVuestraMagestad, 
para que entendays en [que] stado stân las cosas de la Tglesia, y 
cierto desto ni cosa de créer (i) que el cardenal de Medicis se aya 
juntado con los Franceses, ni que tan presto se aya de junfar. 
Sobre esto con la présente tengo scritto lo que atreys ya visto. 

A 7 del présente, el embaxador de Inglatierra nos dié la obe- 
diencia, y tambien en el mismo dia nos vino otro embaxador por 
et rey de Portugal , pero no para mas de visitâmes por parte del 
dichorey de Portugal, aunque lo bizo con mucha congratulacion. 
Antes de todo esto nos vino uno por parte del duque deSavoya, 
y nos preste la obediencia (2). 

Idem qui supra. A. 

(1) Ce passa^ dpit avoir été altéré par le copiste. 

(2) En même temps que cette lettre, Adrien en écrivit une à TEmpereur, 
en fnatpà$ et de sa main, que le docteur Lanz a aussi publiée dans la Cor- 
retpandènz des Kaisers Kàrl V, 1 1, p. 60. 
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Le gruid canmaackur de Câlattara éUnt nrart, ît lui jeDande ooliê dîgnîlipaar 
Jvan da la Nuça, TÎee-roi d'Aragon, qui a rtndu à sa oonrooiif de ponilireiix 
et d'importants services , qui est l'un des deux plus ancien; de l'ordre, et qui est 
doué d'expérience et de vertu. — Il désirerait recevoir la nomination de la 
Nuça avant de quitter l'Espaigne. — Il a, par un bref, défendu à tous lei 
raemhrfs de l'ordre de procéder à l'éleetioa d'vn grand eoaunmdeur. 

Saragosse, 9 mai 15SS. 



Sacra Cesarea Magestad, aunque los servicias que alla y acà 
mossen Juan de la Nuça^Tuestro yisorey de Aragon, ha becho à 
Tiiestra corona real gon tantos jialesqneain él pedirlas Vuestra 
Magestad le deva hazer grandes mercedes, per quilar la dadaqiieiio 
estar présente alla le danara, nos ha pareeido eseritir esta carta 
â Vuestra Cesarea Magestad , para hazerle saver como el corn- 
mendador mayor de Calatrava es mnerto, y para pedirle nos 
otergoe y dé esta dignîdad para el dîeho Tuestro visorey. Vuestra 
Cesarea Magestard no ik>s la niegne, porque si â nos ftiera de pro*« 
veer, por lo qne à vos y al cathélîco rey vueslro agûelo, de glo- 
riosa memoria, fidelisioffa mente ha servido y sirve, ya se le huvié- 
ramos dado, aunqiie mas ftiera, porque eare en él may bien, y 
tieoe voluntad para serviras coq ello, y abiUdad y autoridad 
para saverlo hazer; y allende desto por la propia ôrden suya se 
le deve, porque él es uno de los dos mas ancianos della, y de 
tan ta experiencia y virtud quanta Vuestra Cesarea Magestad save. 
Prometiésele la claveria y no se le diô. Agora es tiempo de satis- 
fazerle mejor, porque después ha servido acà, teniendo este reyno 
que Vuestra Magestad le encommendô, en tiempo de tantos boli- 
cios y tnrbaciones de Espana, en tanta paz, qne solo por esto se le 
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deve eso y mucbo mas, si bien se piensa el gran provecbo que, 
por causa de tener en sosiego este reyno, à los otros reynos de la 
corona de Castilla y de Aragon se siguio. Nos avenios erobiado 
à mandar à Codas las personas de la ôrden , por npestro brève 
apostôlico, so ciertas penas y censuras, que no procedan à elec- 
cion de commendador mayor por très meses. Vuestra Cesarea 
Magestad cumpla esto por nuestro amor sin ningun impedi- 
miento : que si alguno por alguna parte se pusiesse, nos lo sup- 
pliremos, para que Vuestra Cesarea Magestad nos otorgue esta 
gracia y cumpla con este cavalière; que nos somos testigo de 
los grandes servicios que ba hecbo y baze, y espérâmes que barà 
otros mucbos, teniendo con que mas poderos servir. Y porque nos, 
ântes que destos reynos saigamos, le queriamos commençar à 
pagar el buen recivimiento y servicios que en este vuestro reyno 
nosba hecbo, Vuestra Cesarea Magestad por nuestra contempla- 
cion le erobie esta merced, la quai sin duda esperaroos, por ser 
cosa moy justa , y él la tiene ya por suya , por ser nos quien la 
pedimos, y Vuestra Cesarea Magestad el que la ha de dar. Â la 
quai Nuestro Senor guarde, etc. 
De Çaragôça, à 6 de mayo de 1522. 

Subscriptum nianu propria: Sire, ayés souvenance des pro- 
messes que par plusieurs fois luy avés faict. Certes il mérite 
non-seulement ceste , mais aultre provision major. 

Sacrae Hajestatis Tuae, 
Salvadignitatisratione, servitor deditissimus, 

Â. Episgopus Sângtae Rdmanae Egglesiae. 
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XXV. 

ADRIEN VI A DOM JUAN MANUEL. 

It a reçu ses lettres du 35 et du 29 mars, et Ten remercie. — Ce qu'il lui écrit, les 
conseils qu'il lui donne, témoignent de sa grande prudence et du zèle qui l'anime 
pour le service de Dieu et du siège apostolique. Il y aura tout l'égard conve> 
nable. — Il n'ignore pas les pratiques de certains cardinaux : il remédiera à tout, 
à son arrivée à Rome. — Il le prie, en attendant, de continuer ses bons offices 
pour que la justice soit favorisée et les armes défendues. — II charge Encke- 
vort de lui parler sur les autres choses. — Il finit en le remerciant de la dili- 
gence qu'il met dans l'envoi des galères. 

Saragosse, 17 mai 1522. 



A. PP. Vf. 

Dilecte fili, nobilis vir, receviinos dos carias vuestras, la una 
de 25 y la otra de 29 de março, con lo anadido del primero 
del passado, y vimos largamente lo que por ellas nos scrivis, lo 
quai nos ba parecido bien , y os agradecemos los consejos que en 
todo nos days: que cierto passays por todo cuerdamente, y pa- 
rece bien que procède de vuesCra grande prudencia y del entero 
zelo que teneys al servicio de Dios y de la santa sede apostôlica ; 
y assi podeys créer que miraremos en todo como conviniere , 
aunque bien savemos los diversos studios que los cardenales 
tienen» y que algunos dellos se arrepienten de lo que ban becbo, 
y que, si viessen medios para revocar aquello, que lo barian : de 
lo quai os succède gran travajo. Y assi speramos que con nuestra 
Ilegada à essa ciudad , que mediante la gracia de Dios sera tan 
presto que no sera menester, todo esto se remediarà y se pro- 
veerà en el buen assiento dello, como cumpliere al servicio do 
Nuestro Senor y bien y paz de la cbristiandad, que es lo que 
mas desseamos; y entretanto que nos llegamos alla, por nuestro 
amor, que no canseys ni dexevs de hazer en todo vuestro buen 

6 
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iidlvio. nMi en favorecer la~jiisticia y en prociirar que no ses 
flgruviadn. y juntamente coo Ascaoïo Colunna hazerque lasarmas 
Mtta vedniias, como en todo la demâg que viéredes convenirnos, 
roino de vufitra nobleia se tapera , que bien podeys pensar que 
lie todo ello temenios el recuerdo que fuere razon, para os lo 
flgraJ«cer en lo justo y honeslo. 

Sobre lu olros cosw os bablarâ Enckevorl : mucho ok rogamos 
t|u» le il«ys entero cr4ililo à lo que acerca délias osdiiierede 
nueilrn parie. 

Somos k 17 de mayo en Çaragoça , y lo smodicbo es Lriplicado 
de olra. Y después liavemos savido la ilil^eitcU que teseys tB el 
embiar de laa galeras, lo quai os a^rndescoi mucbo, y assi os 
ro^atnos la conlinueys, eomo lo confiamos, que ya veys la neces- 
aidad que tenentos deltas, certifîcândoos que loda la bueoa obra 
quB en la presleia dello biziéredes no qaedarà olvidada. 

A. ËPISCOPDS SaKCTAE RomaNAE EcCLESlAE. 



XXVI. 

àDBIEM VI AU &ICR& COLLifiE (!}. 



uatt qui «ni niardé cl nUrdnt «core 
ande le boD fouirracBUt dt* Êlitt da 



Saragoue, 19 mii 13*5. 



V«MnbUflB fntras Bostri , salnlcm et aposbttkau bMedictîo- 
wttt. QhibU hi^uft uicosis dedûaus UlUras ad CircniaipcciiaB» 

(1) LeaMMwrit J«ibnbBarscMlMalMMMti«d*lan«MdalB,<«rit* 
fat &dnwVluaaMtat«ipw^rMMÙ,Ufma|t»«r«ijataHiid«latr 
wplifuN ta fU M i liM t A» am «riiM ta lulk. 
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Vesiras, quas e^ paiiois posi diebos replicata» alia via mistmos, 
quîbiis ei^dem GiFOttinspectieDÎbus Vestris gratias egifnus ob 
cooceptam de îocolumitate noslra laeliiiam , et suppitcattones ea 
de cirasa istîc piiblice privatimque eelebralae. Explicaviraits item 
quod iBolestuHi aobis fuerat urbis Romae curiaeqoe romanae 
ac Status Ëcclesîae totiusque Ualiae pertorbatioflem intelligere, 
et quod nobis non minus apdetisesset desideriumquam Gircum'^ 
specttonibuÂ VestrU istue celer rime ad volandi, eamque obeausam 
post biduiim vel triduum Barehinonem vèrsirs iter arripere de- 
erevissfitqiiâ^summatim repetere yelumus, si forte litterae ipsae 
propler viarum diserimïBa intereidissent. Nune vero causam 
explicabiraus cur^dtaeeêsum nostrom ex bac urbe usqoe modo 
di&tulerimus. Igitur eum, praemissis sareinis jam , qnasi pridem 
in itinere posituri essemas, etBarchinone eommeatus, qui nobis 
et iis qui nos sequuntur in paucos dies, quibus ibidem, interea 
dum naves per nos eonduetae ex diversis stationibus in nnum 
congregarentur, sufficere pOterant, paratas faaberemus, et illa de 
qua nobis transeundum erat, praemissis magnae authoritatis 
viris, id ipsum providissemus, ecce significatur nobis ulramque 
civilatem peste laborare; sumuscoacti,mutatoproposito, ne soi- 
licet propter noslrum et nostrorum pericuium contracta a classe 
labe eliam Italia inficeretur, alium locum portumque minime 
iofectum quaerere, quo praemissis commeatibus pro roorula 
paucorum diei^^m, quibus naves ex diversis locis conveniant, 
statim nos conferre^ et inde quoad primum trajicere possimus* 
videre possint, ex hiis et aliis quae prius scripsimus, Circnm*- 
speetiones Vestrae, quod varia se nobis post cognitam nos>- 
tram eleciiouem impedimenta obtulerunt, quae impatientissi- 
mum desiderium nostrum Italiam et urbem Romam adeundi 
retardarunt. Nam ut oraittamus quod dilectos fiiios nestrbs 
legalos; a sacro collegio ve&tro designatos ut ad nos venirent, per 
multos dies expeetavimus, primum fefellit nos spes quam de ca- 
pitao^o galeatiae Venetorum ceriissimam conceperamus, cujus 
navis <{uamdiu in portu quodam Ganiabriae ex manckto vice- 
refis Gastellae detineretur, nec modum videret quo, nisi sub 
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umbra nostra, relaxari posset, promisit ille nobis usum navis 
8uae ad iter nostnim , jamque quatuor luensium stipendium a 
thesaurariis nostris acceperat; at ubi a filio nostro Carolo Ro- 
manorum rege in imperatorem electo intellexit, se non decla- 
ratum hoslem , et alia via quam per obseqnium nostrum evadere 
posse , omnem spem nostram quam in eo collocaveramus desti- 
tuit, ac redditis quae acceperat, iter quo voluit et prout ei pla- 
çait, arripuit. Insuper polliciti foerant nobis merca tores ge- 
nnenses caracas et alias quasdam naves suas ex Genua absque 
omni dubitatione brevissime ad nos venturas. Sed postea in 
locum navium litterae allalae sunt, significantes non potuisse 
illas mitti sine expresso carissimi in Cfaristo'filii nostri, régis , 
christianissîmi, assensu. Quid dicemus de triremibus et galeone 
Ecclesiae, nêcnon de illis dîcti electi imperatoris quae Neapoli 
et Siciliae inserviunt, quas ipsemet imperator electus non semel 
scripsit se jussisse illico ad nos deduci; ut reputaremus nos illas 
et altéras Ecclesiae ac nostris quasi in manibus tenere. Âd haec 
accessit quod ex illis ipsis navibus, quas, spe nostra in omni- 
bus supradictis delusi, nobis bine inde in portibus Hispaniae 
provideramus, paucae vel potius nullae nobis remansurae erant 
propter trajectionem dicti imperatoris electi simul fere cuni 
nostra concurrentem , nisi ipse filiali sua erga nos pietate nobis 
bonum earum numerum reliquisset, qaae ejus mandato detentae 
sunt, ac jussae nobis potius quam Suae Majestati inservire, cui 
propter alia ingentia mérita etiam banc gratiam sedes apostolica 
non parvam débet. Ecce igitur diflficultates quae nobis in pro- 
fectionis nostrae molimine et in conquirendis tam comraeatibus, 
propter penuria m hnjusannî, quam navigiis, propter causas quas 
diximus, omni ex parte eontigerunt; neque enim absque jusla 
classe nos mari committere consilium fuit, ne, si quîd forte si- 
nistri accideret, quod tum ex communi omnium judicio, tum 
ex prudentibus Circumspectionum Vestrarum lilteris, et praevi- 
dere etpraecavere monemur, dam praesenlibus malis studemus 
occnrrere, in graViora, quod Deos atertat, incidamus. Sed pla- 
çait Deo ut, tam somma nostra diligentia qaam memorati imp'e- 
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ratoris et quorundam hic magnatum ac potenlum ope, obstacula 
quae uoshucusque remorata 8unt prope omnino superaverimus, 
nec quidquam obstilurum speremus, cum in portum venerinius, 
quod Deo adjuvante brevissime venturum est, quominus illico 
possimus vêla ventisdare: ad quod unum, utpole ad id quod 
pectori nostro potissimum insidet, singulis horis omnes diligen- 
tîae alque industriae nostrae nervos intendimus. Inlerea Circum- 
spectiones Vestras maximo hortaraur affectu et in Domino ro- 
gamus, ut memores dignilatum atque ofBcii siii, prout veros 
Ecclesiae cardinales decet, concordibus ipsi primum inter se 
animis, Urbis et universae ditionis nostrae paci ac tranquillllati 
pro virili studeant, prout litteris suis se facturas pollicenlur, 
militum et conscriptionem , de qua ad nos fama pervenit, nisi 
quatenus nostris et Ecclesiae rébus nccessària sit, in terris nos- 
tris fieri prohibeant, populos nostros sua dexteritate et solita 
prudentia refrènent, et ad unilatem caritatemquo attrahant, 
eidemque absentiam bancnostram, quae, Deo dante, brevior 
quam credi possit futura est, quandoquidem non voluntaria sit 
sed necessaria, aequo animo ferant, proque compertissimo ha- 
beant nos ad dignitatem sanctae sedis et caiholicae ecclesiae, cui 
nos licet indignes divina providentia per vestram electionem 
praefecit, hancvitam ubique quidem et semper exponere paratos, 
sed nunc omnes cogitationes nostras ad hune quasi scopuni 
dirigere, ut jucundissimo et optatissimo sponsae nostrae et Cir- 
cumspectionum Vestrarum adspeclu citissime perfruamur : quo 
scilicet possimus et afflictis rébus cum Dei adjutorio utroque 
consilio succurrere, et Circumspectîonibus Veslris, tum ob istam 
unanimem nostri electionem, tum ob res* in nostra absentiti 
bene gubernatas, si non pro meritis saltem pro Tirili, nostram 
gratiam coram referre. Reliqua quaescribenda erant dilectus filius 
Guillelmus de Enckevort , nolarius etprocurator noster, cui pro- 
lixe scribimus, Gircumspeclionibus Vestris plenius referet, cui 
eandem quam nobis habituri essetis fidem adhiberi cupimus. 
Datum Caesaraugustae, sub annule piscatoris, die 19 maii 1522, 
suscepti a nobis apostolatus oiBcii anno primo. 
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Or, je loue Dieu qu'ainti toit, car, ti les SuysMs smilemeni 
fioyent retirés, je tiens les Françoys trop foibles pour soutenir 
le fais. 

11 me semble que devriés escriré à diligence à Rome, donnant 
charge k qu'il vous plairat , soit h Tevesque de VeroH ou aultre, 
que, si ainsi est que lesdicts Suisses se soient retirés ou départis 
des Françoys, les en remercier de vostre part, leur donnant à 
entendre qu'en ce ils ont faict comme bons enfans de TÉglise, 
non vouloir assister ceulx qui avoient entreprins sur le patri- 
moine d'elle, et les priant demeurer en leur tel bon propos, et leur 
donnant élection, bénédiction et tous les honneurs qu'ils sçau* 
roient oy r. £t s'il plaisoit à Vostre Béatitude leur escrire une bonne 
lettre, contenant en substance ce que dict est, et remettant le sur* 
plus à eeluy qu'il vous plairoit nommer en la charge, il me semble 
qu'encore yauldroit-il mieux; ou, si aussi vous plaict et mieux 
semble, pouvés envoyer deux lettres, l'une seulement crédenciale 
et l'aultre contenant ce que dict est, remettant à celuy à qui les 
adresserés de s'en ayder selon qu'il verra les choses estre dispo- 
sées. Je fusse bien d'advis que n'en escripvissiés plus ouverte* 
ment de cest affaire, ne fust que encoires jusques icy n'avez volu 
vous déclarer que vos gens ne se meslent de ceste guerre, bien 
qu'avec bonne cause de ce faire : car vous estes bien adverti de 
deux qui ont marché avec les Bentivolies vers Boloigne, qu'est 
terre d'élection, et si sçavésque ce qui meut le pape Léon fut 
pour Femprinse faicte par les François sur la ville de Sène, dont 
tout le débat t'est ensuyvi. 

Je vous escris mon petit advis, que je voudrois trouvasses si 
bon que de quelque chose il vous puisse servir et à l'Empereur. 
Je nesçay, si vpus faillies; à ce coup, cy jamais vous trouvères 
temps plus propice de garder que les Françoys vous veuillent 
faire dire messe comme à prestre simple : à quoy maintenant 
ppurrén facilement obvier, en seulement gaignant les Suysses par 
bonnes lettres, et au besoing ne devriés rien espargnier à leur 
donner de vostre part; et je ne fais doubte que l'Empereur, de la 
sienne, ne s'y fauIdra,etnon fera («te) le roy d'Angleterre, comme 
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je le crois: car, si la guerre est ouverte, comme Ton dict, en 
Escosse , chascun sçayt bien ce n*est sinon le duc d*Âlbanie qui la 
luy faict, mais le roy de France. 

Je vous supplie, très-sain6t père, si oyres Vostre Sainteté 
avoit desjà despesché pour Rome celuy qu*à mon partement dé- 
viés despescher , ne laissés de incontinent encor envoyer à toute 
diligence celle part : car, cependant que tel fer se trouveroit 
chaux, seroit requis d^estre batu; car perte d*un jour en tels 
affaires est aulcune fois la perdition du toutage, et au pis venir 
ne se peut en ce perdre que la despense du courrier. L'affaire est 
grand et de grande importance : par quoy ne fais doubte que le 
sçaurés bien considérer et y pourveoir, dont pour la fin de ceste 
article vous supplie, il ne souffit point de dire que vous -deffen- 
derés les prés de vostre Église : car, si vous attendiez que celuy 
qui sera assailly et qui faillit à son entreprinse se puist faire 
fort et reprendre alliance (1), ne doubte point qu'il ne vous fau- 
drat pas, et que le pourroit mener jusques à la raison. Vous le 
lui pourrés garder telle qu il le devroit avoir selon. Dieu et con- 
science, rendant à un chascun le sien. Et si vous escrips de cest 
affaire plus avant qu il ne m'apertiendroit , vous suplie me le par- 
donner et prendre de bonne part : car je ne vous cuyde escrirre 
que vérité, et chose qui vous touche et à mon maistre, lequel luy 
estre par deçà, à ce quen puis entendre, n'aura faulte de rien, 
car avec les six mil Âllemans qu'il amènera il trouvera argent 
et gens pour faire une telle alerme en France, que ceulx qui ont 
jusques icy troublé lA chrestienté seroient tous ayses de vivre en 
paix avec leurs voisins, et jusques ils ayent une fois esté bien à la 
raison , jamais ne se fera chose qui vaille contre les ennemis de 
nostre saincte foy. Je ne me puis oster de ce propos, pour ce 
qu'il me semble que il est heure de y besoingner, ou jamais non. 

(1) Cette lettre parait avoir été mal copiée en plusienrs endroits; mais 
nous ne pouvons que la donner telle quelle. 
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XXVIII. 

CHARLES-QUINT A ADRIEN VI. 

Il a reçu sa lettre du S mai. — H s'est réjoui de l'arrivée de la Chaulx, qui aura 
été auprès de S. S. l'interprète de sa dévotion et de son respect filial envers elle. 

— 11 l'assure que ses galères de Mapies et de Sicile seront à temps à Barce- 
lone pour la servir : don Juan Manuel, qu'on a accusé à tort de s'être opposé 
à leur envoi, s'est employé pour qu'elles soient accompagnées de celles de 
l'Eglise; mais, en cela et en d'autres choses importantes pour le service de S. S., 
il a trouvé peu de bonne volonté dans certains cardinaux. — 11 ne dira rieo 
de son voyage en Espagne , puisqu'il est en chemin pour s'y rendre. — Il sait 
gré à S., S. des renseignements qu'elle a demandés au sujet du cardinal de Mé* 
dicis, avant de lui faire délivrer le bref des 10,000 ducats, renseignements que 
don Juan Manuel lui aurait donnés mieux que personne; mais la conduite de ce 
cardinal rend ces renseignements inutiles , et il prie S. S. de lui faire remettre le 
bref, s'il ne Ta déjà. U a toujours tenu le cardinal pour son bou ami , et il prie 
S. S. d'avoir en recommandation sa personne et ses affaires. — Quand il sera en 
Espagne, il verra ce qu'il pourra faire pour Enckcvort, soit en le nommant à 
l'évécbé de Tortose, soit en lui donnant autre chose, de manière à contenter 
8. S. — Bien que ses besoins soient grands, il écrit à don Francisco de Men> 
doça, pour approuver ce qu'il a fait, d'après les ordres de S. S., relativement 
aux fruits do l'archevêché de Tolède. — Il regrette de ne pouvoir conférer la 
grande commanderie de Calalrava à donHernando de Silva : cette charge doit 
se conférer par élection; s'il faisait autrement, il mécontenterait les membres de 
l'ordre, et même tout le royaume. — il connaît les seryiccs du comte de Haro, et 
la recommandation de S. S. ne peut qu'augmenter sa bienveillance pour ce sei- 
gneur. — Il sait aussi que l'évéque d'Àstorga l'a très-bien servi ; il a la meilleure 
volonté de le gratifier: mais l'évéché dePampelune est déjà promis au cardinal 
Gésarin, qui a bien mérité du siège apostolique et à qui S. S. a des obligations. 

— 11 trouve très-bon le conseil de S. S. en cç qui concerne le Portugal. Dès 
qu'il sera arrivé en Espague , il s'occupera de cette affaire , comme il l'écrit ^lus 
longuement à M. de la Ghaulx , qui* en rendra compte à S. S. 

Londres, 9 juin 152â. 



Muy santo padre y senor reverendissinio , por cierto tenemos 
que, con su anior paternal que nos tiene, se alegra summainente 
pfï recivir carias nueslras y saver de nuestra persona , como nos 
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lo scrivo par lo suya fse aTemos recWido de 5 de mayo, y pa- 
rtk^ttos que no sa recive coa dlo engaôo por nadie. De la llegada 
del SDUor de Lacaolx à Vnestm Santidad nos avemos alegrado 
suuiiuatiieote» por el f«al aTra entendldo Duestra devocion y 
ob^rvaucM de xer Ai 4ifo ijo que 4 Vaeaira Santidad tenemos. 
Kii lo de mte^ras 2:akffas de Nàpoles y Sicilia do tenga duda qae 
lle^âràtt àbu^m (koipo para servirle; y assi !o biziessen en todo 
W ()u« ^rlvietwi Â Vaeslra BeatUod que don Joan Manuel esca- 
Mva di» tiiikùlbsw Y Dios save, y nos lo savemos, y Voestra 8an- 
tidad lo savrÂ» si el dicbo don Juan les ha sollicitado à elbs.el 
de^dio de las de la Tglesia, para que Tayan con ellas, y otras 
tio«a6 do viMsIro servicio no poco importanles, y el poco coy- 
dado que oracka parte de aqoellos cardenales a tenido y tiene 
dello* Y pliigttiese à Dios que no lo tuviessen de desserviros. 
Ptc« pbairâlo de Uerar presto eon bien k Yaestra Beatitud en 
su siUa, y conoeer aTiertamente las intendones de las obras de 
los uno& y de los otros en lo passade y en lo porrenir; y assi lo 
imnitimo^ 4 ello. 

I^u lo de la naestra ida à essos reynos no ay mas que deiir, 
puea que bazemos el camino, sino supplicar à Nuestro Sefior 
i(u« uoiK Uev^ à buen salvamiento. 

Al cardeoal de Medicis avemos siempre tenido y tenemos por 
bueu amigo, porque lo ba mostrado y rauestra por obras. Tenemos 
û V uoslra BeatUud en singular beneficio la diligencia que roandô 
lu^cc ûalOii que $ie le diesse el despacbo de los diez mil ducados, 
J« lo quai le hu\iera informado mejor que nadie don Joan 
Mutuel, uue&lro embaxador; pero los officies del cardenal bazen 
K[iw no ixyik uece^dad desta informacion, y assi le supplicamos 
(|uo le luuade librar su despacbo, si no fuere fecbo, avieodo 
l>.a iuu\ eucomeudadas su persona y sus cosas. 

^^>Uvmli> a lu \glejiia de Tortosa , nos vamos en Spana, y con 

iiuv\4ia jacvNeuciu, \islo loqueconTÎene, satisfaremos à Enckefort 

V M sliM ^> eu uUiX coa^, por manera que Vuestra Santidad t^uga 

. .M lu .^viwvlav ci^U^uto : que, por no avrir la puerta en la pro- 

> . M lu luâ vacauKNi d^ aquellos reynos basta nnestra llegada, 

^ V . V cuo^ji i^>v«ir ugora en este. 
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Vuestra Santidad save bien si tenemos necessidades para ayu- 
darnos de lo nuestro y de lo ageno en cl remedio y provision 
délias : pero sin embargo desto scrivinios â don Francisco de 
Mendoça, teniendo por bueno lo que ha fecho, por mandado de 
Vuestra Beatitud, en lo de los frutos de Toledo : que en todo 
avemos de coQiplazer y servi rie, como es muy justo. 

La provision de la encomienda mayor de Calatrava ha de ba- 
zerse por eleccion, como Vuestra Santidad save; y assi conviene 
ser nos llegado alla , ântes de entender en ello. Supplicamos â 
Vuestra Beatitud que lo tenga por bien, porque bazerse otra 
cosa séria dar mucho descontentamiento à los de la ôrden y aun 
à todo el reyno. Y en lo que me scrive de don Hernando de Silva, 
por contemplacion de Vuestra Santidad y por lo que él merece, 
se tendra inemoriadél, para gratificarle en lo que se pudiere 
hazer. 

El conde de Haro saveitios que ha muy bien servido, y demâs 
desto bazérleha mucho fruto la recommendacion que Vuestra 
Santidad haze de su persona. 

Nos conocemos que el obispo de Âstorga nos ha muy bien 
servido y sirve, y assi miraremos con toda voluptad en su gra- 
lificacion; pero en lo de Pamplona no avrà lugar, porque, como 
Vuestra Santidad deve ya de saver, tenemos acordada aquella 
yglesia, con las condiciones que tenemos scrittas â Vuestra Bea- 
titud, al cardenal Cesarino, y es persona benemerita de la sede 
apostôiica , y â quien Vuestra Santidad es en cargo. 

En lo de Portugal, tenemos por muy bueno el consejo de 
Vuestra Beatitud; y pues nuestra llegada en essos reynos sera 
tan presta, plaziendo â Dios.entenderâse luego en assentar aquello, 
como lo scrivimos mas largo â mossur de Lacaulx, que lo dira â 
Vuestra Santidad, Cuya muy sancta persona, etc. De Londres, 
à9dojuoio4S22. 
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XXIX. 

ADRIEN yi A CHARLES-QUINT. 

Le protonoUire apostolique Jean Borel , attaché à sa maison , qu'il avait envoyé à 
Rome pour notifier son acceptation au sacré collège, est de retour. Selon son rap- 
port, tous les cardinaux s'en sont extrêmement réjouis; ils ont fait connaître au 
peuple romain le nom d'Adrien qu'il avait pris déjà et qu'il confirme maintenant, 
et ils ont fait imprimer l'instrument de son acceptation, pour qu'il en conste a 
toute la chrétienté. — Tous sont persuadés des grands dangers qu'ils courent, s'il 
n'arrive promptement à Rome. Ils ont envoyé à Barcelone le galion du siège 
apostolique, bien pourvu d'artillerie, avec deux galères et deux vaisseaux chargés 
de blé, de vin et des autres choses nécessaires à sa navigation. Ils ont, en 
outre , demandé à don Juan Manuel qu'il envoie en diligence les galères de 
l'Empereur : ce qu'il a promis, et, en effet, elles sont déjà arrivées à Livoume, 
et elles ne tarderont pas à être à Barcelone. De son côté, il s'occupe de lever des 
gens et de faire les autres dispositions qu'exige son voyage. — Le cardinal Cé- 
sarin est débarqué à Barcelone; Adrien a chargé l'archevêque de Monréal de 
l'aller recevoir, de l'accompagner et de lui faire rendre les honneurs qui lui sont 
dus. — Il compte partir, dans quelques jours, pour Tortose, d'où il se dirigera 
sur Barcelone ou Valence, selon les renseignements qu'il recevra sur l'état sani- 
taire du pays : car la peste règne en beaucoup d'endroits , et à Barcelone plus 
qu'ailleurs; elle commence même à sévir à Saragosse. — Il écrit au confesseur 
de l'Empereur ce qu'il a négocié avec la reine mère de France. — Quelques- 
uns des prêtres qui ont été du parti de la comunidad, ont eu recours à lui, de- 
mandant que des juges leur soient assignés à Rome, devant lesquels ils puissent 
se disculper des délits qu'on leur impute , ou qui les châtient, s'ils sont trouvés 
coupables. Comme il est leur véritable juge, il lui parait qu'il ne peut se refuser 
à les entendre. — Les Agramontais , qui , au nombre de plus de 400, sont bannis 
et errent dans les montagnes, lui ont présenté requête, disant qu'ils n'ont con- 
tribué en aucune manière à l'entrée des Français en Navarre , et que seulement 
ils leur ont obéi, après que Pampelune a été occupée par eux , et demandant 
rémission pour cela. Il est d'avis que l'Empereur use de clémence envers eux. — 
Plusieurs fois il a écrit à l'Empereur en faveur du docteur Manso, qui a beau- 
coup travaillé pour l'inquisition, et que peu d'autres, en Castille, égalent en vertu 
et en doctrine : il souhaiterait que l'Empereur le présentât pour quelque petit 
évéché de ceux qui sont vacants. — Il a fait connaître à M. de la Chaulx son 
avis sur la nomination à la charge d'inquisiteur général. — Il recommande à 
l'Empereur don Luis Ferrer , qui désire renoncer, en faveur de son petit-fils, à 
une commanderie qu'il possède. 

Saragosse, 10 juin 1522. 

Serenissimo é inviclissimo principe, nuestro muy amado hijo, 
k cincodel passade, y despué$ con el obispo de Astorga, tenemos 
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Ecritto à Vuestra Magestad largamente. Âhora diremos por esta 
lo que al présente se offrece y conviene. 

Ya es vuelto à nos el protonotario apostélico y familiar nuestro, 

Juan Borrel, al quai aviamos embiado à Roma, para intimar la 

acceptacion que de nuestra persona sehizo para al pontificado, 

y segun nos ha referido, todos los cardenales se han alegrado 

en grandissima manera de la dicha nuestra acceptacion, y que 

han publicado al pueblo romano el nombre de Adriano por nos 

de ântes tomado y por nos ahora coniirmado; y para que esto 

Ilegasse â noticia de toda la christiandad , ordenaron que se im- 

priiniesse el instrumente de la dicha nostra acceptacion, y que 

assi constasse en todo el universal mundo : pero con todo esso 

todos affirman los grandes peligros que corren, si con toda celé- 

ridad no fuessemos â Roma. Hânnos ya embiado el galeon de la 

sede apostolica , bien proveydo de artilleria, y dos galeras, y dos 

naves cargadas con trigo, vino y otras cosas necessarias â nuestra 

navigacion» A mas desto, nos scriven que han rogado â don Juan 

Manuel que nos embiasse presto vuestras galeras para nuestra 

seguridad, el quai diz que ha prometido de lo hazer, y que assi se lo 

ha mandado Vuestra Magestad. Entendemos que allas han ya 

llegado â Lyorna, y que dentro de pocos dias liegarian à Barce- 

lona. Nos con toda celeridad daraos ôrden en hazer gente y otras 

cosas necessarias â nuestro viaje, para que con presteza, con el 

ayuda de Dios, podaroos Uegar â Ualia. El cardenal Gesarinis ha 

ya aportado â Barcelona, y avémosle embiado al arçobispo de 

Monreai à le recivir de nuestra parte, y para que le accompane, 

y procure con sus amigos â que se le haga toda honra y l)uen 

tratamiento. Este miércoles primero siguiente, acordamos con la 

gracia de Dios de nos poner en camino hazia Tortosa , para que 

dende alli tomemosla via de Barcelona ô de Yalencia, segun la 

dispusicion de los lugares lo permitiere : ca cierto por estas partes 

hay muchos lugares y villas infectes de peste, y Barcelona harto 

mas, y aun en estaciudad empieça ya. Nos, quanto pudiéremos, 

nos apartaremos de lugares infectes, à que por desgracia no se 

nos pegasse esta contagion en nuestra armada. Quando lios em- 
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bftreairemM, aràaremos dello à Vuesfra Magéfttftd cm toda dilt^ 
gencia. 

CofDO quiera lo que eoa dos ba tratedo el frayle ftieiior à âos 
ettibtado por la madré del rey de Franeia, j lo que à ello avemc» 
reapoiididOf à voeslro eonfessor lo scriTimos, para que k Viieslm 
Magestad solo lo refiera. 

Aigunos de los sacerdotes que contra Vuestra Magestad ayian 
fftTorecido las partes de la commantdad» pretendiendo ser tnoo- 
ceiites dello, han recorrido à nos, pidiéndonos que se les assignas* 
se» jueees en nuestra corte, en presëncia de los qnales poeéan 
expurgar y desculparse de los dichos delifcos, para que no seau 
diffamados de lo que se les da calpa , y si fueren hallados tenerla, 
sean castigados. A udos parece que les devemos ecbar de cabe 
nos y de nuestra corte : pero, porque piden justîcia , y la décision 
dello toca à nos y somos el verdadero joez de elles, no pareee 
cosa razonable que no les oyamos, y à demàs desto , si los echas-^ 
semos, tambien se irian à Franeia y ayudarian à los eneroi^os. 
Aun dizen ser enemigos de aqaellos que les dariamos juezes en 
el reyno, por lo quai han daâado à todos trahendo la commn- 
nidad à sedicion y armas; y de derecho, quando por parte del 
eiilpado hay causa de inimicitia, aonque el juez dado no aya 
offendidoàaqiTel, lo puede justamente recusar. 

Una supplicacion nos ba sido dada por parte de los Agramon- 
teses, que son mas de quatrocientos, y estàn desterrados de sas 
casas, y andan por los montes , diziéndonos por ella que no han 
inducido ni dado consejo ni favor à que los Franceses entrassen 
en Navarra (i), oCorgândonos empero que despu^s que ganaron à 
P^mplona obedecieron à los Franceses : de lo quai piden rémis- 
sion, con condicion que si fueren hallados cuipables, y que ayan 
conTÎdâdo à los Franceses à venir à aquel reyno, é que les ayan 
dado para ello consejo 6 favor, que en tal caso eada uno sea eas- 



(1) Il y avait deia {partis opposés en Navarre : oelui des J^rantùntes^i et 
celui des Beamontesei, 
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tigado conforme à la calidad del delito. Y cierto à nos parece 
que se les deve condecender â la dicha supplicacion , ca bien 
Teiços que los principales que llanaaron â los Franceses y les 
dieron cbnsejo â invadir â aquel reyno, y para ello les ayudaron» 
que deven ser câitigados: p«rd tftnabien'remoê que eon los otros 
se deve usar de toda clcmencia. 

Muchas Tezes avemos scritto à Vuestra Bfagestad de ta recti- 
tud , bondad , doctrîna y fidelidad del doctor Manso. Y assi cierto 
seràgran loor vuestra le presenteysy nombretsâ algun pequeno 
obispado destos que estân aora vacos: ca en verdad él ha travajado 
mucho en el santo officto de k inqmstdon, y teneys pocos en 
Castilla que le lleven ventaja en virlud ni en doctrîna, aunque 
callo que pocos se le igualen. 

De ta provision de inquisidor gênerai hablamos fnuchas vezes 
â mofifi' ie Laicao, y le dezimos sobre ell» nuestro parecer. Y por-^ 
q«« por sus cartaa avrà savido Vuestra Magestad nuestra inten^ 
eion , uo lo replicamos por esta. 

Las eosas de Castilla savrâ Vuestra Magestad por cartas de los 
goveniadores, y assi las callamos con la présente. 

Mucho rogamos â Vuestra Magestad tengays por encommen- 
Atkàùk don Luys Ferrer, commendador de la Reyna, en un negoeio 
que os scrivimos tocante â una encomienda que diz que quiere 
renuncîar â don Luys Ferrer su nieto. 

6narde Nuestro Senor h Vuestra Magestad luengamente â su 
santo servieio. De Çaragoça , à 10 de junîo de 153% aâos. 

Sacrae Msyestatis Tuae , 
Salva dignitatis ratione, servilor deditissimus, 

A. Ëpiscopus Catrolicae Ecclesiae. 
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XXX. 

LE SACRÉ COLLÈGE A CHARLBS-QUINT. 

Il représente à l'Empereur les dangers auxquels la chrétienté est exposée par 
rinvasion des Turcs en Hongrie et le sicge qu'ils ont mis devant Rhodes. II 
l'engage, par ce motif, à faire la paix ou du moins à conclure une trêve arec la 
Franee et la seigneurie de Venise, afin d'employer ses forces contre les ennemis 
de l'Église. 

Rome, 4 juillet 1523. 



Sacratissima Gaesarea et Catholica Majestas , miseratione di- 
Tina episcopi» presbyteri, diaconi sacrae romanae ecclesiae cardi* 
nales, Majestati Vestrae felicitatem. Quinas jam litteras ab obitu 
Leonis decimi a Majestate Vestra accepîmus, quibus illa, pro 
suo sanclae roraanae ecclesiae advocati ofBcio praestaotique pie- 
tate, nos assidue ad sedis apostolicae dignitatem tuendam hor- 
tataest, suamque ad id obtolit aulhoritatem, quam non frustra 
sensimus oblatam : illa enim suo nomine et clypeo ubique terras 
sanctae romanae ecclesiae tutata est et hodie tutatur. De que 
quum gratias quantas Majeslati Vestrae debebamus agere non 
possemus, litteris ejus respondere distulimus, animo habentes 
gratias potiusque agentes, referreque potius, si occasio foret, 
quam agere cupientes. Sed ad sanctissimum dominum nostrum 
interea scripsimus, pias oblationes Majestati Vestrae ei renun- 
ciantes, et pro ejus monitis ac nostro oificio dignitatem sedis 
apostolicae (quantum absente capite nostro potuirous) tutati 
sumus, nostrasque terras, etsi attrili et exhausti diutino bello, 
tamen Deo authore servavimus : in quo fassi sumus et semper 
fatebimur praecipuam Majestatis Vestrae operam et pietatem in 
protegendis nostris fuisse, eique propterea, cum nos non posse- 
mas, Deum ipsum pro nobis gratias reluUsse tôt ei de hoste vic- 
toriis ubique concessis. Nuncautem Majestati Vestrae, quae sedem 
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aïKMtolioa» kilu» a christkilia défendît, est fides ehrietisna foris 
a Toreia; defendendbt; atque utioam hoc lioM'el sponta a Majes-' 
taie Yegtra fierî^, non meeeseario. AadWil eaim Hajestas Vectra 
qoam impiua Christi hostis Bdgrado caplo exultaverit, qoaé 
eopiaa terpa n%af^iie paravmt, armaverit, edtrxerit : liinciioB*« 
garnie tecra, îiide Rhodo mari iaimineiis. Sçimas Majestati Va* 
slrae Hiingaria» aifinia régis provinciani non nècesse esse corn* 
mendare, ({luiin jam percrebuerît eonTentns in Germania ad 
openi Hoogaria fereodam celebralos; Rhodnm potius atque Ulj* 
rîcQm, mo Ilaliam at<}Be Earoparo ceteram Majestati Vestrae 
comaieiidamDs : eo sane magis quo impius bostis wm potiest pn^ 
bljce obrtstiaiiis caeteria noeere, quin noeeat Majestati Vestrae 
priifatiin : sive emm iUe Rhodo omissa, sen (quod Deas pro sua 
misepieordia avertat) expagnata, inOccidentem se verterit, ubi* 
que ei ll&ajestatis Vestrae régna oecurrent Sieiliense, Ncapolita^' 
nuia, Hispunicuad , et in Ulyrîeo non contemnendi portos; ad 
qaae cuni classe pervenire taœ valida tam focile erit, nemtne 
obstanteqoam oobis, nunc pronum est tîntere ne perveniat. Praa^ 
terea Majestati Vestrae, taniquam ebrislianoruro reguni eapiti, 
non soluin suorum sed relîquorum Europae regnorum cura non 
est abjicienda, praeserlim fidei tuendae rationibus accedentibus. 
Qiiae aane videtnr a Majestate Vestra reposcere, ut cum tôt vic- 
torias ei terrestres eonvesserit, ipsa Maj estas Vestra, gladium 
pium ac sanctum pro sancta fide exerens, coelestes jam victorias 
promereatur, et Deo gratias reddat in ipsius defensione. Scimus 
Majestatem Vestram nostris stimulis in bac re non egere; me- 
minimus enim insulam Jerborum paulo ante ejus auspiciis cap- 
tam, portusque in Âfrica aliquot in mediis hoslium oculis^ac 
\iribus ab ea possideri. Recordamur denique quid Majestas Ve- 
stra, tum Hispaniae regnum tenens, necdum ad romaOum impe- 
rium evecta, quid ejus avus, tum imperator, clarae memoriae, 
Icgatis sedis apostolicae obtulerit, se scillcet ad banc expedilio- 
nem sanctissimam non vires solum sed ipsa corpora ac vilas 
impensuros. En, serenissime Caesar, tempus nunc est ut fidei 
sacrosanctae caesarea et catholica fîdes exsohatur. Non enim 

7 



98 COBEESPOSDAlfCE DE CHAKLES-OmKT 

minas promissom Caesaris aviqae qoam sanm Majestas Yestni 
débet praeslare', qaom ut praeslare posseteam Deos in Caesarem 
elegerit. Proinde, ne Majestatem Vestram nostris potins rationî- 
bnsquam sua pietate et praestanti natnra incitemns, omissis 
argnmentis omnibus, ad pedes Majestatis Vestrae pro sancta fide 
provolyiranr, eamqae per Christnm Dorainum nrgemns atqne 
obsecramns, nt « initis cnm Gallo et Yeneto vel pace Tel indnciis, 
ad bocbellnm sese vertat totara, sno officio et consnetudini pari* 
terqne sanctissimi domini nostri desiderio satisfactnra^ inte- 
rimque (qnod ope subita indiget) velit omnibus omissis ad Rho- 
dum tntandam validum auxilium qnam propere destinare. Qaae 
insnla misera proximo hoste circnmvallanda, Dei primnm ac 
sedis apostolicae, inde Majestatis Vestrae, tamqnam christiano- 
rum regam capitis, opem implorât; et qnam omni affecta nec 
sine lacrymis Majeslati Vestrae commendamus. Dominos Noster 
Jesos Christus Majestatem Vestram , snae ecclesiae advocatam , 
dia conservet. Datum Romae, in palalio apostolico, in nostra 
generali coogregatione, die quarta julii M D XXIf, sub sigillis 
nostrornm trinm ex et a nobis deputatoram. 

Caesareae Vestrae Majestatis devotissimi , 

EnSCOPI, PrESBTTERI, DiAGOHI, S4CR0S4!ICTÀE 

RoMANAE Ecclesiae Cardimalbs. 

Blosius. 
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XXXI. 



ADRIEN VI A CHARLES-QUmT. 

11 a écrit en dernier lieu à l'Empereur le grand plaisir que lui avait causé son arrivée 
en Espagne. Depuis, le courrier qu'il avait expédié à l'archevêque de Bari, avec 
des dépêches pour le roi de France, est revenu. L'archevêque hii fait savoir que 
le roi lui envoie une personne de confiance pour communiquer avec lui, et qu'elle 
est à Narbonne, attendant un sauf-conduit de l'Empereur. Adrien prie l'Empe- 
reur d'ordonner, à la réception de sa lettre, l'expédition de ce sauf-conduit dans 
la plus ample forme : car le roi de France non-seulement lui en a fait délivrer 
un pour tous ceux et pour toutes les choses qu'il voudra faire passer par son 
royaume, mais encore il a donné des ordres dans tous ses ports pour qu'il 
puisse y débarquer ou s'y pourvoir des objets dont il aurait besoin, et lui a fait 
offrir l'escorte de toute 'son armée navale. 



Tarragone, 23 juillet 1522. 



Serenissimo é invictissimo principe, nuestro muy amado hijo, 
aora postreramente scrivîmos à Vuestra Magestad del mucho pla- 
zer que huvimos de su venida àSpana. Después es vuelto el correo 
que aviaroos embiado al yenerable arzobispo de Barri con el des- 
pacho para él rey de Francia , y scrivenos el mismo arzobispo 
como el rey nos embia una persona à él muy aceta para commu- 
nicar con nos. Y el dicho correo nos dize que queda en Narbona, 
sperando salvoconducto vuestro. Y porque aora nos ha enviado 
con este despacho salvoconducto para todo lo que quisiéremos 
embiar por Francia y para todos los que fueren por ella, en com- 
pania de nnestra familia y siguimlento nuestro , es menester que, 
luego en reciviendo esta , Vuestra Magestad mande despachar el 
dicho salvoconducto largo y en forma, y con toda diligencia em- 
biàrnoslo, para que luego gelo mandemps remitir â toda diligen- 
cia : ca pues Vuestra Magestad por gracia de Dios es en Espana , 
no se podria despachar sino por vuestra mano, y no pareceria 
honesto que este salvoconducto se le denegasse, pues el rey de 
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Francia con tan ta liberalîdad nos le diô para nuestro nuncio qne 
alla réside. Y demàs desto aveys de saver que embia saWoconductos 
à todos los puertos de mar para, si qaisiéremos desembarcar 
en elles 6 tomar bastimientos, se pueda todo hazer segnra- 
mente, y tambien nos embta con el susodicho suyo otrossalvo- 
conductos , y nos ofrece toda la armada que tiene de mar, si de 
algp nos quisiessemos servir para este ^iajje : pero no acordamos 
dç ainpararnos délia, auaqMe enlendemo^ que Andréa Porî^ tiene 
buena voluntad de servirnos con sus qualro gâteras. Y cîerto 
holgariamos de ampararnos dél para procurar de atrahçrlo à 
Yue4liH> servicio , porque ganando k este sçria grau iie^io para 
assegurar lu de Genoa. A todo lo susodîcho rogAœos y exorta- 
mos à Vuestra Magestad mandeys proveer con toda celeridad : à 
la quai Nuestro Senor guarde â su santQ jservîçip. Pe X^rrago^^ji, 
à23dejuUodel522. 

Sacrae Majestatis Tuae, 
Salva dignitatis ratione, servi tor deditissimus, 

A, EPISGOPUS Catuoliç4^ Çgglçsi4E. 
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K.B SACRÉ OCALiGE A GBARLE&rQUII^V^ 

H NnfooKie é^ nouToHes, qu'il a reçues, de Vtmi^eme^ï d» Rb^f^ pr If» 

%\Ji,tçs , e|t Iç, supplie d'enyoyer de? seçpui^, k çelfo, ville. 

I\ome, 26 juillet 1523. 



&Mïr^ Çafi^cea, et. Cathqliça »|^çM^s , ipisgr^l^pne 4iyîpa epi- 
sçQpii pr^s))yteri , diaeoni, 8aoct^^roji;nauîi.c ecclesiae çardîp^^s, 
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Majeslati Vestrae felicitatem. In ista hora nuntius de Rhodo venit 
cum magni magistri litteris, nuncians classem Turcarom Rho- 
dumtrajecisse et coepisse circuitisedere; quarta décima praeteriti 
Ipsum tyrannum Turcarum Rhodiis, iiisi se dederint, bellum et 
excidium indixisse; décima seplima dasséin trajici coeptam ali- 
quotque villas in insula incensas; credibile jam esse nunc Rhodi 
muros toto ab èxercitu obsideri. Haec nos cum eo dolore que 
deeet Majestati Vestrae^ christianorum regum capitii significa- 
niiiSj illam (qUod et cum caeteris principibuschristlanislbcimus) 
orantes , t)'ér conimuuerh religionem et salutém, Ut sùbllum àli- 
qaodsubsidium Rbodiis transmittere velil, exemplumque se aliis 
principibus praebere, quod pie arripiant nec sine dedecore dé- 
clinent. ScimusMajestatemYestrama sanctissimo domino nostro 
super hoc eodem requirendam; sed et nos pro rei indigentia ad 
illam scribere voluimus, ad quos ut proximiores res primo delata 
est. Âd M^yestatem Yestram pertinet, vel pro authoritate tem- 
porali summa, yel pro majorum suorum consuetudine, vel sua 
pietate maxima, gratiisque ob tôt tantosque successus sues Deo 
omnipotenti referendis , curare ut Rhodii , et in eis christiana reli- 
gio, non deserantur. Dominus Noster Jésus Christus prosperet et 
augeat Majestatem Yestram, cui nos sanctam fidem enixe com- 
mendamus. Datum Romae, die 26 julii, bora 15, 1522. 
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XXXllI. 



ADRIEN VI A CHARLES-QUnrr. 

Il lui transmet une lettre de rarehevêque de Saint-Jacques , qu'il a envoyé dans 
le royaume de Valence , pour tâcher d'apaiser les troubles qui y ont éclaté. — 
L'Empereur verra , par cette lettre, que son arrivée en Espagne , au lieu d'en- 
gager les séditieux à se soumettre , n'a fait que les rendre plus opiniâtres dans 
leur révolte. — Adrien l'engage vivement à pourvoir sans délai à un mal qui , s* il 
n'était promptement arrêté , pourrait devenir irrémédiable. 

Tarragone, 27 juillet 1522. 



Serenissimo é invictissimo principe, niiestro muy aniado hijo, 
entendiendo en estos dias passades los grandissimes excessos y 
alborotos en el reyno de Yalencia, y por la mucha voluntad y 
desseo que teniamos del sossiego y buen assiento d*aquel reyno , 
nos scrivieron algunos que, si embiassemos alla al^na persona 
de autoridad, que facilmente podria aprovechar para al remedio 
dello; y nos, pensando que para esto conviniera y aprovechara 
niucho el arçobispo de Sant lago, acordamos de embiarleallà, 
el quai después de Ilegado en el dicho reyno, los de Xativa y 
Âizira han sido tambien criados que ni le han querido verni oyr ; 
y assi acordô el mismo arçobispo de se venir à Yalencia , y tentar 
alli quantos medios se han podido para la reduccion del dicho 
reyno, y no con poco travajo y desliento de su persona. Y como 
todo ha aprovechado poco , hànos scritto la carta que Yuestra 
Magestad verâ, la quai va con esta, en que parece que, si ântes 
stavan endurezidos, mucho mas lo stan abora con la nueva de la 
felice venida de Yuestra Magestad â Spana. Y porque el assiento 
de aquel reyno cumple mucho, por infinités respelos, quan affec- 
tuosamente podemos, rogamos â Vuestra Magestad que, conside- 
rando lo que aquello importa, que abora luego, y lo ântes que 
pudiércdes, lo mandeys veer y proveer con toda presteza, ântes 
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qae la cosa se ancone (?) y emponçone mas, porque à la verdad, 
segun aquel reynô slâ ya destruydo, es de pensar y créer de cierto 
que, si en la provision dello huviesse dilacion, que se perderia 
del todo y sin remedio alguno. Y pues Vuestra Magestad vee el 
zelo y aficioD que à esto nos mueve, por nuestro amor que lor 
recivays y os hagays en ello con la voluntad que nos deveys. 
Guarde Nuestro Senor à Vuestra Magestad à su sancto servicio. 
DeTarragona,à27 dejulio 1522. 

Sacrae Majestatis Tuae, 
Salva dignitatis ratione, servi tordeditissimas, 

A. Episgopus Catholigae Egglesiae. 



XXXIV. 

ADRIEN YI A GHARLES-QUINT. 

Au moment de mettre à la yoile , il croit devoir l'avertir de choses qui intéressent 
son service. — 11 a appris que le prince Henri d'Albret est mécontent du roi de 
France, parce que le roi a voulu conquérir la Navarre , non pour lui , mais pour 
M. de Lautrec , et qu'il a poursuivi sa sœur avec une ardeur telle qu'on la soup- 
çonne d'avoir cédé à son amour. — Il lui parait que l'Empereur devrait profiter 
de cette occasion, pour tâcher de s'arranger gracieusement avec ledit prince sur 
ses prétentions , et par là affermir la paix dans la Navarre. — Avis qu'il a reçus 
du gouverneur de Perpignan, et qui concernent, entre autres, ce qu'il y aurait 
k faire pour s'emparer de Narbonne : il se tait sur ce dernier point, parce qu'il 
s'agit d'une sorte de trahison, et qu'il ne veut pas parler de moyens contraires 
à l'honnêteté. — Il aurait désiré avoir une entrevue avec l'Empereur; mais les 
lettres qu'il reçoit de Rome , de Gènes et des autres partie» de l'Italie ne lui per- 
mettent pas de différer son départ. — Il aurait surtout voulu communiquer avec 
lui de la négociation de la paix ou d'une trêve avec le roi de France, sachant qu'il 
y est contraire, parce qu'il parait qu'il n'y aura aucune sûreté dans la paix, sans 
qu'on ait tiré tant de plumes audit roi, qu'il ne puisse plus voler à sa guise : 
mais, d'autre part, il voit la chrétienté exposée à un grand péril par la puis- 
sance du Turc, et il trouve qu'il faut pourvoir au danger le plus grave, en subor- 
donnant ses intérêts particuliers à ceux de la foi et de la religion chrétienne. — 11 
écrit là-dessus au roi d'Angleterre et au cardinal d'York. — 11 a appris que le roi 
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de DAnemark a <[uelques pratiquas avec le roi de France ; il engage TEmpereor 
à veiller à ce qu'il n'en résulte aucun mal pour lui ni pour le roi d'Angleterre. — 
Dans la situation où sont les royaumes d'Espagne, ît craint que l'Empefeuf Ae 
patMe supporter, tans grand dommage, les dépenses de la guerre i H estime 
donc qu'il ferait bien de prendre quelque repos , pour recouvrer des forces, al 
s'occuper de la bonne administration de ses États. — Conduite du roi de France 
envers Adrien. — Efforts du duc de Milan pouf subjuguer Parme et Crémone. — 
Recommandation en faveur du cardinal Gilles. —^ Arrestation, en Aragob, dn 
capitaine Barnabe, qui a été l'un des chefs des séditieux i Yalenec. -^ OeasaBde 
d'une pension pour le fils dû régent Figueroa. — Recommandation en favaiir da 
Mafeo de Tassis. 



Be Sa galère, dàni le t>ort de Târrdgot», 5 août 15S9. 



Serenissimo, etc., porque el tiempo de niiestra nayegacîon se 
allega , y estâmes ya para hazer vêla , avemos acordado de admo- 
ner â Vuestra Magestad de las cosas que parecen convenir à vuestra 
utilidad. Nos avemos entendido de uno â quien es noto todo el 
secreto del principe don Enrique de Navarra, que se contenta 
mal del rey de Francia, porque quiso tomar el reyno de Navarra, 
no por el dicho principe, sino para nionsur de Laustrec, hermano 
de monsieur de Masparros; y de otra parte parece que ha prose- 
guido con grandissimo amor â la hermana del dicho principe don 
Enrique, y en tan ta manera que hay grande sospecha dello de la 
inhonestidad délia. Todo esto os dezimos, para que con medios 
de amigos procureys secrelaniente de alraher â vos al dicho 
principe, y bazar con él sobre el dicho reyno una composicion 
graciosa para firmeza de la pnz en aquel reyno. Otrosi el gover- 
nador de Perpinan nos ha si^nificado que el uno de los huetanos 
que traviessan la cerca de aquella villa sale à la casa de Beltran 
de la Sala : es menester que de aquello proveays y hagnyii gracia 
particular â la dicha villa. Aun nos ha significado otras cosas 
semejantes, con la| quales facilmente os podriades procurar Nar- 
bona; mas, porque tacitamente avria de entrevenir en ello tray- 
cion, no queremos ablar de medios inhonesfos. 

Quisiéramos mucho ablar con Vuestra Magestad; mas tanto 



nos gpaBtan Im cartas que nos vienen de Romii y de Geliea j de 
otras partes de Italia, affirmando que todas cofiae vaki à perdicion 
y que summariamente no se les puede dar remédie sin naestra 
presencia, que no osamos iardar ni dilatar nueetra partidâ. Y 
cîerto quisiéramos mucho communicar con Vuestra Magestad 
sobre el negocio de paz à treguas con el rey de Francis , porque 
savenios que vos stays movido à lo contrario , en tanto que parece 
que ninguna seguridad de paz podria aver sin que se saquen tan- 
tas plumas al rey de Francia» mayormente las agenas, à que à 
penas no pueda mas yolar à su voluntad : pero, como de otra parte 
yemos el peligro delà christiandad por la grande y tyrannapoten- 
cia delTurcoy del grandissime hervor que tiene à sujuzgar 6 si la 
christiandad , nos parece que se deve proveer al mas grave peli- 
gro; y si guardaremos y defendieremos la razon de nuestra fe y 
religion chri$tiana,y si tuvieremos por mejor padecer detrimento 
en nuestras cosas particulares que no consentir que las cosas de 
la christiandad se menguen , Dios nos ayudarà en todo, y de su 
mano vencerà â los enemigos. Sobre este escrivimos al rey de 
Inglatierra y al cardenal Eboracense. Plega â Dios que entiendan 
bien la materia y siguan en este la voluntad de Christo. 

Tambien avemos entendido que el rey de Dacia (1) platica al- 
gunas cosas con el rey de Francia , y que le ha embiado un Juan 
Yuese de corte romana (?), al quai ha dado en su reyno de Dacia 
un obispado y arçobispado : de dbnde sospechamos que querrâ 
ordir algo contra el rey de Inglatierra, porque ab antique pre-» 
tenden los de Dacia tener derecho al reyno de Inglatierra. Bien 
sera que Vuestra Magestad esté prevenido en mirar à que el rey 
de Dacia à vos ni al rey de Inglatierra no dé algun impedimento 
por donde os haga algun dano. 

Tambien aveys visto quan enxaguadas estén las facultades de 
vuestros reynos, por lo quai cierto recelâmes que Vuestra Magestad 



(1) DaMa, Nous trouToi», dans les a&ciemies chroniques latines, M mot 
•Inplojré assex fréquemment pour signifier le Danwnarh, 
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Veaàt %Êmst wt wêh ha «rilto foe d ém^fÊt àt Miba inTaja 

\9ÊqtapKrjem fwmer éAaa» àt «■ inMiaii à Pi»i«a jà Cre- 
I , hs fBale» CMi Un çrasée gui» se han cabndo y defoidîdo 
para h IgieBaL Serifak Tœrtn Magetfsd fie se absiciiga de 
af adlo, ti fuefe cmi çncb T«ema pinirrrr aipel docado. 

O cardeaal Eg^dio aos ha rogado aeordasseMos a Yoestra 
Magcitad loqoedbqne le aTcjs premelido deleproTeer : éles 
fnnâhmmo letrado y pobre, y aina ÎDociio â Yoestra Magestad, 
y asff Cf razoD que haga js memoria déL 

Uo eapitao, grand alboroUdor y comondor de poeblos, que 
itara eo Valeoda y se dize Barnabe, ha sido preso en Aragon 
adénde foé para bazer gente, de lo qaal ânles dîmes aviso al yîso- 
rey, y aisi hemos scriito al mîsmo TÎsorey lo tenga â baen re- 
caado. Conviene qoe Vuestra Magestad le scrÎTa y mande que lo 
baga bien squadrinar, y sayer dél que capitocioslemovian â elle, 
por eityos dineros pagava la gente. 

Mnchas Tezes os he scritto de los servicios que el régente 
roicer Figuerola os ha fecho, y de los danos que ba recevido en 
Tuestro servicio en lo de Valencia : por lo quai cierto se le deve 
toda gratiflcacion. Gran plazer nos faareys que en algnno destos 
obispados vacos le consentays alguna pension para un hijo que 
tiene, que en verdad, à mas de devérsele, assi sera obra meri- 
toria, y nos la reciviremosen plazer. 

Mafeo de Taxis es el levador desta, y os ha bien servido en 
todo. Uoguinos h Vuestra Magestad que en lo que le tocare le 
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hayays por encommendado, que cierto él merece bien toda gra- 
tificacion y merced. 

£d esta hora nos embarcainos. Plega à Nuestro Seûor de nos 
dar buen viaje, y él os guarde à su santo servicio. De la galera, 
en el puerlo de Tarragona, à 5 de agosto de 152^2. 

Sacrae Majestatis Tuae, 
Salva dignitatis ratione, servitor deditissimus, 

À. EpISGOPUS CATHOLlCAfi ECCLESIAE. 



. XXXV. 

ADRIEN VI A CHARLES-QUINT. 

Illui a fait savoir , par un courrier exprès, son arrivée à San Esteban. — Ayant 
continué son voyage , il a débarqué à Savone , où on l'a parfaitement reçu. ->- 
Il en est parti le jour suivant , et , le 17 août , il a pris port à Gênes , où il s'est 
arrêté jusqu'au 19 au matin. — Il ne peut assez se louer de l'accueil qui lui a 
été fait en cette ville. — Il y a été visité par le duc de Milan , Prosper Golonna 
et le marquis de Pescaire : il a été charmé de faire la connaissance du duc , qui 
lui parait tout dévoué à l'Empereur. — Prosper Golonna doit lui avoir écrit les 
offres qu'il a reçues du roi de France. — 11 prie l'Empereur de remercier , par 
lettre , Jérôme Adorno , des fêles qu'il a données à l'occasion de son séjour i 
Gênes. 

De sa g^alère, dans le port de Gênes , 19 août 15^. 



A. PP. vr. 

Carissimo in Christo bijo nuestro, salud y apostôHca bendi- 
cion. Dende Santistevan scrivimos con correo propio à Vuestra 
Magestad de nuestra llegada alii. Después, continuando nuestro 
prôspero viaje, veniiiios y desembarcanios à Saliona, en donde 
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ti Éoi Mto ntt; tan raeijiiiiiMU^ y en ri dh fignimitii parti ami 
de aqoella ciadad. T porqoe d tiempo no era ntiy eemodov 
aeoniaiMa de aportar à esta chHlad y deaeaiiaar en alla : en la 
qaal antramoa doaiifef;o 17 del pnaeiiue, y ayanos stado eli 
dla hasta oj martes par la inaiana. T cierto en esia ciadad ife 
nos ha fecho un gran recÎTÎaiiento y tantas fiestas, asi en pré- 
sentes como en otras eosas, que en Terlo j en conocer tanto hervor 
y deTocioB neneral en lodo el paeblo era oosa milagrosa y digna 
de toda memoria. Gracias sean dadas à Dios por todo, que assi lo 
gnia. Plega i él por su clemencia de lo contînuar y enderezar 
todo à su santo serricio, como desseamos y es meuester. 

Ayer lunes el dnqne de Milan y Prospère Colonna y el mar- 
qués de Pescara cou otros cayalleros nos vinieron à ver por 
postas. T porque no perdiessemos tiempo, y ellos se yoWiessen 
loego, los a?emos despedido oy oon toda congratulacion y amor. 
Y en verdad que hemos descansado en conocer al mismo duque, 
porque parece que nos ha de guardar todo acatamiento y assis- 
teocia. 

De los offrecimientos que eï rey de Francia ha hecho à Pros- 
père Colonna no los scrivimos â Yuestra Magestad, porque él diz 
que os lo scrive. 

Gerônymo Adorno nos ha fecho acâ muchas fiestas : y cierto 
es persona que en consejo y en armas os puede mucho servir. 
Bien sera que Yuestra Magestad procure de consenrarle y haierle 
toda honra, y aun agradecerle por cartas lo que nos ha fecho 
acà. 

Datum en nuestra galera , dentro el puerto de Genoa, martes 
i9deag08tode i522. 
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XXXVf. 

GHiRLES-QUim* A ADRIEN VI. 

H répond à sa lettre du K août. — Il le remercie des conseils et des informations 
(|u'il lui donne. — Il serait heureux de s'arranger «veft Henri d^Alhrel, et i^ 
«arait tout prêta lui ofirir des condilions honoétes; mais il doute que ce gentil^ 
homme soit de bonne foi, car il a en France tout son ancien patrimoine, qu'il 
âTonturerait s'il traitait avec l'Empereur, et on ne saurait lui donner, en 
échange de ses prétentions sur Ih Navarre , rien qui équivalut à ce qu'il pardcait 
j)ipsi. — Ijl supplie donc Adrien de s'assurer des véritables intentions de Henri, 
d'Albret, et des conditions auxquelles il serait disposé à traiter. ~- 11 a écrit en 
Angleterre et en Flandre , pour qu'on y soit sur ses gardes contre les pratiques 
du roi de Danemark avec la France. ~- Il saura gré k Adrien ô» le tenir au eon- 
lant de ce qu'il en apprendra encore. -^ Il lui certifie qu'on l'a mal inforvé sui^ 
les desseins et les sentiments du duc de Milan, qui est un très-bon et très-dévoué 
fils du siège apostolique. 

Palencia, 99 août iS2â« 

May santo padre y senor reverendissimo, por su carta de 
los 5 de el présente fuimos advertido de su felice parlida para 
su siiia , de lo quai recevimos mucho plazer, por la necessîdad 
grande que avia de ella para el beneiicio de las cosas y negocîos 
comunes deentrambos y de toda la cbristiandad. A Dios plega de 
averle dado prospéra navigacion à buen salvamiento , que assi 
lo speraoïos de su infinîta bondad, pues todos los fines de Vuestra 
Beatitud son endereçados à su servicio; y assi se trata enello su 
propria causa. En todo quanio se offrece \emos el cuydado sln- 
gular de verdadero padre que Yqestra Santidad tiene de nucstras 
cosas, baziéndonos en elias y en todo continuo bénéficie con 
buenos consejos y obras; y assi lo recivimos agora en lo que nos 
scrive por su carta. Tenga por cierto Vuestra Beatitud que no 
solamentç con don Eorique de Labrit, mas cpn todos, holga- 
riamos sumniamentq dé tomar assiento, por manera que la paz 
se stabiliesse y perpetuase en la cbristiandad; y con este ten- 
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driamos por muy bueno de hazerle y darle condiciones honestas : 
pero occôrrenos en elle una diflicultad que nos parece grande, y 
para dadar que esta yoluntad que Vuestra Santîdad nos scrive 
que el dicho don Enrique muestra de tomarassiento con nos es 
fingida, y mas para desturbar nuestra intencion y ayudarse 
dello à otros effetos, que para passar la conclusion dello adelante, 
porque, conio Vuestra Beatitud vee, aquel cavallero tiene en 
Francia todo el estado de su patriraonio antiguo, ei quai es 
cierto que pondria en condicion , si con nos se concertasse, y no 
yemosqué partido se le podria hazer por lo de Navarra, que fuesse 
équivalente â lo que él aventuraria en Francia por elio. Suppli- 
camos â Vuestra Beatitud que, continuando con nos sus officios 
de buen padre nuestro, tenga mana de saver cerlificadamente si 
esta plâtica procède de la yoluntad propria del dicho don En- 
rique y de monsur de Labrit, su agûelo, y que juntaniente con ello 
déclare la forma del partido y condiciones que qiierrian que se 
les hiziessen, y le plega darnosayiso de ello, porque, certificado 
destas dos cosas, y con el consejo y parecer de Vuestra Beatitud, 
holgaremos en yerdad de yenir en ello todo lo que razonable- 
mente y con honestidad se pudiere hazer. 

Lo que nos scriye del rcy de Dacia, lo tenemos en muy sin- 
gular beneficio, y luego ayemos dado aviso de ello en Inglatierra , 
y quedamos prevenido para lo que en las partes de Flandes fuere 
necessario proyeerse. Suplicâmosle, quanto podemos, que provea 
en tener forma de llegar al cabo de lo que en esto passa y de 
aqui adelante se tratare, para adverlirnos de ello como â yerda- 
dero y buen fijo. 

Scriyenos Vuestra Beatitud que es informado que el duque de 
Milan tiene fin de hazer novedad en lo de Parma y Carmona; y 
lo de Carmona deve ser yerro de penola , porque lo dira por 
Plazencia. En yerdad nos desplazeria grandemente que Vuestra 
Beatitud conciyiesse sospecha alguna del duque, porque, demàs 
de no poder él llegar à estas dos plazas de Parma y Plazeocia, 
conforme al tralado que se hizo con papa Léon, de santa me- 
moria, saveroos muy bien que es muv buen fijo de la silla apos- 
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tôlica, y que aliende al servicio de Vuestra Beatitud con toda 
observancia. Esta informacion avràn dado à Vuestra Beatitud 
persoDas que tendrân poca voluntad al dnque, para que, colorando 
su roala intencion con el servicio de la Yglesia , le pongan en 
desgracia de Vuestra Beatitud por hazerle dano; y podria ser que 
lo huviessen sacado desto que, segun nos avisan del campo de 
Lombardia, para proveer à la conservacion del exército, y à la 
guarda y seguridad del Ëstado de Milan y de las dichas ciudades 
de Parma y Plazencia , y de otras tierras de la Yglesia que estân 
vezinas, â lo quai se ha tenido siempre el mismo respeto que à 
lo proprio de la expedicion, acordaron los capitanes de repartir 
el exército por aposientos en todos los dichos lugares; y assi 
podrian aver puesto ô deliberado de poner alguna parte dél en 
Parma y Plazencia, Modena y Rezo, y otros lugares vezinos; 
y los que no tienen buena intencion havrân cogido mal fruto de 
la buena obra que en ello se haze , para scrivirlo à Vuestra Bea- 
titud. Supplicàmosleque esté salisfecho del duque, y le tenga por 
niuy cierto y devoto fijo y servidor de Vuestra Beatitud y dessa 
sancta silla: que nos tomamos â nuestro cargo que le hallarâ tal 
porobras en todo lo que se offresca. Guarde Nuestro Senor, etc. 
En Palencia, â 25 de agosto i522. 
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XXXVII. 

CHARLES-QUINT A ADRIEN Vf. 

lé^ lettre du 14 août , p«r laquelle Adrien Ta informé de son arrivée à San Eatefcai» , 
lui a causé une joie jnGnie. On n'a cessé , en Espagne , de dire des prières pu- 
bliques pour l'heureux succès de son voyage : dès qu*on y apprendra son arriv^ée 
à Rome , des actions de grâces en seront rendues à Dieu. -<> I) a Uwjour» désiré 
U paix universelle de la chrétienté ; pour la conserver, dans ses dél^^ avec le 
roi de France, il a fait de grands sacrifices, même au détriment de sa réputation 
et de son autorité : mais l'occupation du royaume de Navarre, la guerre que ce 
poi \^l a faite en Flandre, l'ont forcé de prendre les armes et de s'allier avec le roi 
d'Angleterre. Les conditions de leur alliance sont que ni Vun ni l'autre ne peut 
traiter de paix ou de trêve avec les Français, sans le consentement de tous deux* 
Il a donc les mains liées dans la négociation qu'Adrieu lui propose : s'il n'en 
était pas ainsi, il remettrait volontiers entre ses mains et en son pouvoir non-seu> 
ornent l'article de cette guerre, mais encore tout ce qui touche sa personne et 
^es Étals. — U le supplie donc d'avoir pour agréable qu'il garde la foi promise 
au roi d'Angleterre. — Si le roi de France veut proposer des conditions raison- 
nable! de paix ou de trêve, Adrien peut être assuré que le roi d'Angleterre et 
l«li ka aoeeptevonU — U tennine , en l'assurant que, malgré les dépensea que l«î 
Cait supporter la guerre avec la France, il aidera de tout son pouvoir à la résis-r 
tance contre le Turc , ennemi commun de la chrétienté. — P. S. II n'a pas laissé 

' publier la nomination de don Bernardine Pimente! comme nonce et collecteur 
apostolique : son ambassadeur est chargé d'en dire les raisons au pape. 



Valladolid, 7 septembre 1532. 

Muy sancto padre y senor reverendissimo, muy grande aie- 
gria recivimos con la carta que Vuestra Santidad nos scriviô de 
los i^ de agosto, por saver de su bienaventurada Ilegada en el 
puerto de Santistevan , que en verdad no podia agora offrecerse 
cosa que mas contentamiento nos diesse : lo quai lo tenemos en 
muy singular beneficio. Y plega à Nuestro Senor haverle dado 
tan felice \iaje, â salvamiento, como Vuestra Santidad dessea y 
es necessario para el beneficio p^iblico de la christiandad : el 
aviso de lo quai speramos con el desseo que es razon y soy obli- 
gado como verdadero hijo de Vuestra Beatitud. Y en este roedio 
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no se ha cessado ni cessarà en est os reynos de rogar à Nueslro 
Sefior por su prospéra navegacion y buen viaje; y savido que 
haTiéremos su felice Uegada en su silla, se darân à la dhina 
bondad quantas gracias pudiérenios por tan grande merced, 
como todos receviremos en ello. 

La paz universal en la cbristiandad Vuestra Beatitud save bien 
que la avemos desseado y desseamos siempre , y que con el zeln 
dello tovimos con el rey de Francia todos los medios que en el 
mundo podimos para conservarla , teniendo por bien de padeccr 
muchas desaventajas y agravios en nnestro particular interese, y 
no sin algun dano de nuestra reputacion y autoridad, solamente 
por atender al beneficio pùblico y universal de toda la religion 
christiana. Tambien save por quien se rompiô la guerra, y el çn- 
frimiento grande que tuvimos, procurando que la cosa no pas- 
sasse adelante con toda la negociacion que nos fué possible, hasta 
que, aviéndonos ocupado el reyno de Navarra y baziéndonos la 
gnerra crudamente en Flandes , por las parles de Flandes nos fué 
forzado de tomar las armas para resistir à los enemigos, y pro- 
pulsar las injurias y danos que se nos hazian en nuestros reynos. 
Plugo à Dios, porque es justo, hazer juslicia y dar en las cosas 
el suceso que Vueslra Santidad ha visto. Y para ayudarnos en 
ello, por nuestra parte fué cônveniente juntar y ligarnos con cl 
serenissimo rey de Inglatierra , nuestro muy caro y muy amado 
tio y hermano, â quien no se le avia dado menos occasion de 
tomar las armas que à nos; y esta liga ha sido con taies condi- 
ciones que en ninguna manera podemos el uno ni el otro oyr ni 
platicar tratado alguno de paz ni de tregua con Franceses , sin 
comun acuerdo, voluntad y expresse consintimiento de entram- 
bos. Por lo quai tenemos las manos atadas en esta negociacion 
que Vuestra Santidad nos scrive por la dicha su carta : que otra- 
mente bien pnede ser cierto que no solamente el articule desla 
guerra , mas aun todo lo que [toca] nuestra persona, fortunas y 
Stados, pondriamos libremente en vuestra mano y poder, porque 
todas las razones que se pueden pensar nos obligan à ello; y assi 
es lo que conocemos claramente que nos cumple en todo tiempo. 

8 
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Suplicamos à Vueslra Beatiiud , quanto podemos, que, inputando 
cuipa del rompimiento de la guerra y dissension que ay en la 
chrîstiandad à quien Vuestra Santidad save que dié causa à ello , 
le plega tener por bien que gardenios la fee à quien , assi por 
nuestra dignidad como por obligacion del tractado, como por el 
deudo y amor que nos tiene, la devemos. Y si el rey de Fraficîa 
tieoe el fin que deve À la pas é tregua, y propusiere condicionee 
honestas y razonables que salisfagan communemente al dicho 
serenissimo rey de Inglatierra, nuestro muy aniado tio y her- 
mano, y à nos, y à la seguridad de las cosas, pacificacion y reposo 
de la christiandad, no dude Vuestra Beatitud que nosotros juo- 
tamente nos allegaremos à lo que fuere justo y razonable, oon 
buena voluntad : advirtiendo à Vuestra Santidad que sin em- 
bargo de lo que esta guerra nos tiene impedido, y de los gastos 
muy grandes que en ello avemos soslenido y sostenemos, ayuda- 
remos con todo lo que nos fuere possible à la oposicion y resis- 
tencia del Turco, enemigo comun de toda la cfaristiandad, como 
ponemos ya por obra, y lo tenemos scritto postreraroente à 
Vuestra Santidad. Datum eii Valladolid, à 7 de setiembre iâSS. 

Baec verba st^sequehantur aliqrwt lineis transversis obducta : 

Los brèves que Vuestra Santidad diô à don Bernardine Pimen- 
tel avemos visto , y no se ha publicado esta provision que él ha 
hecho de su personà en el cargo de nuhcio y collecter apostôlico , 
por buenos respetos que importan mucho à mis cosas, los quales 
escrivimos particularmente à don Juan , que le hablarà sobre ello 
y sobre todo lo demàs mas largamente de nuestfa parte. Plégale 
dâirle entera fe, y proveer specialmente en lo de don Bernardino 
conforme à lo que don Juan le suppHcare : que por las causas qae. 
él le dira, reciviré en ello mny singular beaeficio (1). 



(1) On lit eo note, dans le registre : iste Bernardinut erat tecularit U 
eofnet de Benûvente, 
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xxxviri. 
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• 

Il lui envoie, par l'archevêque de Bari , son nonce en France, des duplicata de 
SCS deux dernières lettres. — Il le prie, comme roi catholique, de songerait 
secours de l'ile de Rhodes , et de faire , pour une œurre si sainte , le sacrifice de 
ses intérêts parliculiert. — SM était à Rome, et qu'il entendît les suppILealione 
continuelles de ceux de Rhodes ( s'il connaissait, en outre , les secours qui sont 
demaudés au pape de divers lieux maritimes de la Hongrie , et la lettre que le 
roi de ce pays lui-même a envoyée à Adrien par un ambassadeur exprès , sur le 
Imsoîa d'aasistance qu'a tout son royaume, il versemit des larmes. — Adrien ne 
lai demande pas de traiter sans le roi d'Angleterre; mais il l'exhorte, comme 
catholique, à faire en sorte que ce roi consente au moins à une trêve, afin qu'on 
puisse rejeter le Turc hors des frontières de la chrétienté. — Il le prie de faire 
mettre en liberté le comte Pedro Navarre , qui pourrait rendre de bons services 
contre les infidèles. — Il l'entretient longuement de réclamations que lui ont 
adressées les troupes suisses qui sont à son service en Italie , et lui demande de 
l'aider à y satisfaire. — Il lui dit , à ce propos , que les Suisses abhorrent sa 
prospérité, parce qu'ils craignent de retomber sous le joug de l'Empire, et 
qu'ils ne le serviront jamais; il ajoute que, sans les Suisses, le roi d'Angleterre 
pourra faire peu , qu'avec eux il fera facilement beaucoup et tout ce qu'il voudra. 
— Nouvelle recommandation en faveur de don Hernando de Silva , qui a ac- 
compagne Adrien à Rome. — Sollicitation de l'évêché de Jaên pour l'archevêque 
de Bari. 

Rome, 16 septembre 1523. 



Charissime in Christo fili noster, salutem et apostolicam be- 
nodiclloneni. Las dos que van con esta son duplicadas de otras 
q4id abora postreramente avemos scritto à Vuestra Magestad; y 
porque dudamos que no se ayao perdido por la niar, embiamos 
las mismas duplicadas por esta via de Francia , en pliego del 
vénérable arçobispo de Bari nuestro nuncio que alli réside, y 
remitiéodonos ad aquellas, diremos tan solamente por esta lo 
que después ha acaecido. 

I^tf Giftoveses, aviendo vislo lo que en estes diasies scrivimos 
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acerca del presto socorro de Rodas, y lo que aqiiello importa al 
bien de la christiandad, no embargante la presa que los Fran- 
ceses hizieron de aquella carraca, y que no les ayan fasta aqui 
restituydo, ni sobre ello tengamos respuesta del christianissimo 
rey, acordaron de dexar yr las sasodicfaas .dos carracas para 
hazer el viaje del sancto socorro de aquella pobre isla, que stâ 
puesta en tanta necessidad ; y aora ha venido nueva que la una 
délias se ha perdido por fortuna , y que aun no se save de la otra ,' 
y segun dizen que la tempesfad de la mar ha sido grande, 
recelan que tambien se nya perdido : lo quai cierto ha sido gran- 
dissima desgracia. Loado sea Dios por todo, que assi le plaze. Y 
para que sepays lo que en esto passa, os lo scrivimos, rogando 
affeetuosamente à Vueslra Magestad que, como cathôlico rey que 
soys, penseys en el presto remedio y socorro de la susodicha isla, 
y que por agora dexeys interesses particulares, y para esta tan 
sancta obra tengays por bien de venir ad alguna paz 6 tregua 
razonable. Que si Ynestra Magestad estuviesse acà, y oyesse las 
interpellaciones con que nos requieren los de Rodas, que conti- 
nuamente stân cercados, no embargante la nueva que vino que 
se avia retirado el Turco, y si à demâs desto supiesse los socorros 
que nos piden de diversos lugares maritimos de Ungria, y aun 
lo que el mismo rey nos ha scritto con propio embaxador para 
el socorro de todosu reyno, ereemos firmamente que no po- 
driades escusar de echar làgrima por ello. Y viendo que, stando 
como stà la religion christiana puesta en tanta necessidad , os 
descuydeys los principes de ella de lo que conviene para al re- 
medio dello, nos ya hazemos todo lo que podemos; y cierto el 
dinero que postreramente avemos dado para esto, avemos to- 
mado en prestado. No os exortamos que sin el rey de Inglatierra 
concerteys paz 6 tregua, mas que cumplays por obra en esto à 
lo que como cathôlico soys obligado, incitando al rey de Ingla- 
tierra que a lo menos venga à la tregua, para que con ella se 
pueda después echar el atrocissimo encmigo de los confines de 
la christiandad. 
De muchos oymos que el conde Peilro Navarro podria servir 
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en muehas cosas contra infieles, el quai nos ha significado pqr 
sus cartas tener la \oluntad muy presta para emplear su vida 
en este. Rogamosâ Vuestra Magestad que, con condicion y jura- 
mento que nunca contra vos ni los vuestros servira, por respeto 
y contemplacion nuestra, tengays por bien de le restituyr en su 
livertad, para que con ella pueda servir en esto a Dios y à la 
religion christiana. 

A nos han venido très capitanes esguiceros y un secretario , 
por parte del canton Turcense, pidiéndonos con toda instancia 
dos pagas para très mil y quinientos infantes; y en lo de la 
quarta paga, que entré à 25 de diziembre passado, apenas mere- 
cieron lamitad, porque, Uamados por sus magistrados, desempa- 
raron el ducado de Milan y se fueron à sus tierras, y stuvieron en 
ellas asta cerca la fiesta Ëpifaniae Domini. A mas de esto, reci- 
vieron de nuestro governador de Plasencia mas de cinco mil 
ducados, los quales dizen que les fueron dados quando se vol- 
vieron. Replicâmosles que, como ellos no tienen poder de remit- 
tirnos algo de esto, assi ni nuestro governador tuvo poder de 
darles algo de lo nuestro. A màs desto, aunque otorgan la quinta 
paga ser extraordinaria , dizen que se les deve por razon del 
passo que cobraron de los Franceses, y que por ello todo aquel 
ducado fué cobrado; y quando nos les deziamos que aquella paga 
extraordinaria no es dévida à ellos, sino quando por fuerza 
toman alguna ciudad o han alguna batalla, persisten en su con- 
suetud, alegando que siempre que occupan tierra, se les deve 
aquella paga. Nos savemos que es gente poco fundada en derecho 
ni en razon : pero si les remitimos sin esperança 6 certitud de 
paga, de créer es que ipso facto declinarân à las partes de Francia, 
y assi facil mente se perderia Milan. Toda esta perplexidad ave- 
mos dicho al duque de Sessa, vuestro embaxador, y a los del duque 
de Milan, y que nos meritamente no debriamos contribuyr à la 
paga de estos Suizos , acordândoles que papa Léo, nuestro prede- 
cessor, de pia memoria , gasté para la cobrança de aquel ducado 
mas de quatrocientos mil ducados. Y si Vuestra Magestad y el 
duque de Milan no nos quisiessen aliviar de esto, de niaiiera que 
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!!• quede à nos por cumpHr sino el cargo de la tereia parte, es 
impossible cohtentarles; y aiin no tenemos con que pagarles la 
dicha tereia parte, si no 1o tomamos en prestado, lo qnal es muy 
difllcii de hallarse, porque todo el mundo save que en tieinpo de 
Léo, de pia memoria , todo lo de la caméra ha quedado vendîdo à 
empefiado, y que aun ha dexado deudas de mas de trecientos mil 
ducados. Otros particulares capitanes de Suiços vlenen tambien 
por deudas : uno por quatrocientos ducados, otro por quinientos , 
otro por otros tantos, los quales dizen quevinieron à servir en 
aquella guerra contra Toluntad de sus magistrados^ y han sido 
desterrados , y que por todos estos respelos han de ser pagados 
por lo que siryieron. Una cosa ha de saver Vuestra Magestad, que 
los Suiços abhorrecen en vuestra prosperidad, porque temen que 
no seau subjuzgados al Imperio, del quai ellos mismos se han 
eximido y estân ya en su livertad ; y segun oymos de lot que lo 
saven, perdeys en valde atli el dinero vuestro, y si, so color de 
servir à la Yglesia, los Suyços no sirven contra Francia, nunca 
servirân à vos. Nos travajamos de entretener y conten taries, 
tanto quanto nos fuere possible, pero mucho tiempo no po* 
driamos continuarlo, si ya en semejantes casos no nos assislies- 
sedes con obras. Âssi que Vuestra Magestad mire y piense bien 
lo que & si misroo y à la buena direction de sus négocies cumple. 
Sin Suyços el rey de fnglatierra podrà poco, y con aqoelios fa- 
dlmente mucho y todo lo que quisiere. 

Mucho rogamos à Vuestra Magestad os acordeys de lo que 
muchas vezes os avemos scritto sobre las cosas de don Heroando 
de Silva , que tanto os ha servido en las tribulaciones passades de 
essos reynos, y no con poco gasto y daâo de su propria ha*- 
zienda, y pensad que ahora stà acà en nuestro servicio, y que os 
mercce toda merced y gratificacion. Y pues ahora ay con que en 
lo de la encomienda mayor 6 claveria de Caiatrava, no le olvi- 
deys : que no séria razon que su ausencia le dafiasse en algo, 
certificando 6 Vuestra Magestad que todo lo que por él se hi- 
ziere os ternemos en singularissimo plozer, assi por lo que se le 
deve como aun por lo que os mereee y ha servido , segun dicbo es. 
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TambieD os acordamos io de la yglesia de iaen para*! véné- 
rable arçobispo de Bari , que tanto os ha servido , como por otras 
os avemos scrilto, y aora como veys slo en nueslro servicio en la 
corte de Francia. Y cierto él es persona tal y de tanias y tan 
buenas calidades, que no solamenle la dicha yglesia, pero aun 
otra muy mayor, cavrà y starâ bien en él. Y assi rogamos â 
Vuestra Magestad que por contemplacion nueslra y por sus ser- 
vieios, etc. Roma, i6 de aetiembre de i5â2, y de nuestrp pon- 
lificado aoDO primo. 

A. PP. VI. 



XXXIX. 



CHARLES-QUINT A ADRIEN VI. 

II a reçu sa lettre datée de Gènes, le 19 août. — Il s'est beaucoup réjoui des mar- 
ques de respect et de dévouemeiit que lui a données Jérôme Adorno; il lui 
recommande les deux frères Adorno et l'État de Gènes : la conservation de cet 
État sous leur gouvernement importe beaucoup au bien public et à la pacifica- 
tion de toute l'Italie. — Il a été informé par Prosper Golonna des offres que lui 
font les Français; il ne doute pas qu'il ne se conduise comme doit le faire un 
bon sujet et serviteur. — La réponse qu'Adrien a faite à la communication d^ 
Jérôme Adorno touchant les affaires publiques e&t conforme à ce qu'on pou- 
vait espérer de sa grande prudence et de son amour paternel pour l'Empereur : 
si les Suisses ne prennent pas le parti de la France , et se réunissent à l'Empereur 
et au roi d'Angleterre, ou du moins s'ils restent neutres, et si l'on peut gagner les 
Vénitiens , le repos de l'Italie sera assuré. — Il écrit audit roi pour qu'il enyoi ) 
un ambassadeur en Suisse; lui-même il y enverra une personne d'autorité, etil 
mande à Jérôme Adorno de se rendre à Venise. — Il prie Adrien d'ordonner à 
révéque de Veroli qu'il seconde dans leur négociation ces deux ambassadeur i 
et celui que le duc de Milan enverra aussi en Suisse, et de donner ses pouvoirs 
à Jérôme Adorno, pour qu'il traite, au nom de tous deux, d'une ligue avçe 
les Vénitiens. — Il serait bon , pour l'entière assurance des choses, de gagner 
le duc de Ferrare : Charles croit qu'on y réussirait, et que de plus on pourrait 
tirer de lui 200,000 ou 300,000 ducats, si on lui restituait Modène et Reggio, 
qui sont des fiefs impériaux engagés à l'Église , et si le pape lui donnait l'inves- 
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tilure de Ferrare et des autres fiefs du saint-siége qu'il possède, tandis qu'il 
serait inresti de Modène et de Reggio par l'Empereur. — Il supplie Adrien de 
bien considérer cela , et de donner toute foi et créance à ce que don Juan ]f a- 
nuel , son ambassadeur, lui dira, de sa part, là-dessus et sur d'autres choses. 



Valladolid) 27 septembre 1522. 



Muy sancto padre y senor reverendissimo, la carta que plugo 
scrivirnos en el puerto de Genoa, à los 1 9 de agosto, nos diô suma 
alegria. Plega à Ntiestro Senor averle dado el cumplimiénto de 
buen viaje que Vuestra Bealitud puede dessear, la nueva del 
quai esperamos con grande desseo. De la devocion y observancia 
que ha hallado en Jerônimo Adorno averoos holgado niucho , y 
que Vueslra Beatilud vaya bien satisfecho de su persona, que 
en \erdad lo merece, y por lo que la estimanios, lo reputamos en 
niucho beneficio de Vuestra Santidad, â la quai supplicamos que 
aya por muy encommendados aquellos doshermanos, y el Estado 
de Genoa, que, demâs de ser ellos buenos hijos y verdaderos ser- 
vidores de la silla apostôlica , la conservacion de aquel Estado 
debaxo de este govierno importa mucho al bien pùblico y à la 
pacificacion y reposo de toda la Italia, como Vuestra Beatitud 
save. Prospero Golona nos ha scrilto los partidos que Vuestra 
Santidad dize que le proponen Franceses, y no dudamos de su 
persona que haga otra cosa de lo que se ha de esperar de verda- 
dero sùbdito y servidor. Todavia receviremos mereed de Vuestra 
Beatitud , que le plega darnos aviso de lo que en ello ha savido. 

Hierônymo Âdorno nos escriviô lo que por un suyo embiô a 
dezir à Vueslra Beatitud acerca de los négocies publiées, avisàn- 
donos de la respuesta que le diô à ellos, la quai es conforme â 
lo que se esperava de su grande prudencia y del amor paternal 
que nos tiene; y la execiicion délia sera grandemente al propôsito 
de las cosas communes y beneficio de Italia, porque, si Suyços se 
apartan do Franceses y se atraen à nos , 6 â lo menos se haze con 
ellos que sean neutrales , como lo speramos con la autoridad de 
Vueslra Beatilud y con lo que por nos y por el serenissimo rey 
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de Inglatierra, nueslro aoiado tio y hermano, se harà en ello , y si 
Yenecianos se ganan , como Vuestra Beatitud dixo al hoinbre de 
Hierénymo Adorno, esta cierta, plaziendo à Nuestro Senor, la 
seguridad de las cosas y ta pacificacion y repose de toda Italia. 
Nos proveemos con el dicho serenissimo rey que mande à Ri- 
cardo Paceo yr a Suyça, y embiaremos alli otra persona de 
antoridad. Tambien mandamos yr à Venecia à Hierénymo 
Adorno. Suplicamos à Vuestra Beatitud que le plega embiar 
poder alobispo Verulano en Suyça, para tratar y assentar de re* 
duzir aquella nacion, en conformidad de los embaxadores del 
dicho serenissimo rey y nuestro, y de otro que embiarà alli el 
doque de Milan, y para prometer y assegurarles las pensiones 
que para el propésilo desto se concertaren con ellos. Y porque, 
para mejor conduzir la negociacion de Venecia , haria mucho al 
caso ver los de aquella repùblica que Viiestra Santidad sienta 
una misnia cosa con nos en el establimiento de Italia y cumpli- 
miento de la empresa , le plega assimismo embiar poder à Hieré- 
nymo Adorno, que es persona de toda coniiança, y porquelacosa 
sea avido sécréta (que el legado que Vuestra Beatitud alli tiene 
no es qualquiera para esta negociacion), para que el dicho Hieré- 
nymo en nombre de Vuestra Beatitud trate y concluya una liga 
entre nosotros, apartando los Franceses, y assiente nuestras 
cosas de manera que la empresa se acave , y en Italia se cierre 
perpetuamente la puerta para mas buUiciosy dissenciones, y se 
pueda mas facilmente atender à la sancta expedicion contra los 
enemigos comunes de la christiandad. Para lo quai, y para ente* 
rameute assegurar las cosas, haria mucho al casoganar al duque 
de Ferrara : que creemos que, restituyéndosele Modena y Rezo, 
que son lugares impériales y estàn empenados à la Yglesia, y 
dândole Vuestra Beatitud la investidura de Ferrara y de los otros 
lugares feudatorios à la Yglesia, que él possee, y dàndole nos la 
investidura de las dichas Modena y Rezo y otros lugares del Im- 
perio que tiene, de lo quai nos contentariamos (i); y demâs desto 

(1) Quelques mots paraissent inan(|uer ici. 
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H podria Mcir ddl dooienloi 6 trecientog mil duiiados, para tm- 
plearlos en beoeBcio comun delà empreaa, que importa prÎQci- 
palmenla â la aeguridad y cunservacion de vuevlro Estado, para 
enBeffuritladdeloqual ; de su reduclioD podria embiarnoB aqiif 
lu hijo. Suplicaroos à Vuestra Beatilud que atienda à elle, y (enga 
por bien que aquel Estado se reduzga y Franceaes le pierdan : 
lo quel a nueitro juizïo con lo que arrïba e&là dichg es poner en 
iwto ello la llave. Vuesira Santidad cou au grande prudeucia lo 
proveeii , como cutnple i la salud uaiversal de loda Iialia y al 
baiieScio comun de todos Bosotroa. A. la quai plega dar eoiera ta 
i lo demAa que eu eslo y eu todo le dira de nuestra parle nuwtra 
parieDia don Juan Manuel, Duealro embasador, à quien scrivimos 
sobra ello mu Urganiente. 

Puldata. Lo de la conducu de gente de armas, que por otns 
lengo Buplicado k Vuestra Santidad para HierAnymo Adorno, 
le suplico que leaga por bien , que sera muy bien empleado , y 
r«aivirélo por benefioîo proprio. Datum en Valladolid, i 37 de 
•«tiambre de mil qainîentos y veynte y dos aitos. 
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Il « mfa m Itllnt du li *oAt el dn IT uplcnbn. — Il nt tniibU >ni tanoi- 
|P(pl d'amonr que TEmpcrtar lui donne. Il la liant penr tov Irit-lwB 11* 
«I pour pratMltur dn uint-iit|a. -- On n'a p*> bian cimprii an Eapifna sf 
^tl'il • «acil loanbanl Banri d'Albral : il ■ loulu dira que, eoniua ce prinea 
(vail dai nolift de mieonlenltineBl copire la roi da Frinca, l'Enigiaraur daralt 
an proElar, pour l'arranger avec lui, au aujelda su prilfutïoBt >ur la Itavarr*. 
_ La roi de Denenark. — Le dur da Milan. — Il >a»il bien qua t'Emp*. 
nar sa peu*iil (raitar da pain ni d* Uëie «lac la Franc* tana la conaanlemanl 
du rai d'An|lalarr« : c'«l pourquoi il a rnroyà dam et paya l'àtâquc d'Aa^ 
It'rçi . ra lerhargaint da faira aiToir à l'EmperFur, par la II m on de bouche, 
.r .|ii il iurail nétoeié arec ledit roi. — Il a écrit (ont rHeninanl i rârâqua, 
|viit coniiallr* « qu'il a fail. Le jonr précàdant , il a ipprîi par âne tellr* da 
KifTw di> Tasiii, qu'il «t débarqua à Bilbao : de lorle qu'il Hra bianijl luprèa 
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d« rEmpereur. — Adrirn attend avec anxiété les résultats de ceU9 ntgociAti^iu 
— L'oppression dans laquelle le Turc lient la chrétienté, lui fait désirer extrê- 
mement la paix universelle. — S'il échouait dans ses efforts, et s'il pouvait, au 
prix de son sang, sauverRhodes des dangers qu'elle court , il le répandrait volon- 
tiers, plutôt que de permettre qu'elle tombât aux mains des infidèles. — Il ex^ 
horte l'Empereur à prendre une résolution prompte et .conforme au service 
de Dieu. 

Rome, 30 septembre 1932. 



A. PP. VI. 

Carissim^ io Christo flli, saluUm et apostolicam ben^dictio* 
nem. Degpués de scrita la otra que va con esta, recavimos dos 
cartas de Yuestra Magestad , la una de 34 de agosto, en respue^ta 
de otra nuestra, y la otra de i7 del présente, y yimos larga* 
mente Io que por ellas nos scrive. Y quanto à Io de nuestra nave** 
gacioo basta Sanlistevan y â esta ciudad, no es cosa nueva & 
Viiesira Mageslad , que se avrà alegrado y alegrarà déllo conno 
nos io scrive t porque le ha siempre sido y es çosa natural amar* 
nos entraôablemente, de Io quai ha de suceder esto efeto, car^ 
gftndonos una paternal obligacion sobre otra para teneros por 
muy buen hijo y protector desta sancta siUa , y con le misma 
voluntad que pos tenemos para en todas vuestras cosas, 

Lo que nos responde de Io de don Enriqu^ de Labrit no nos 
parece que se ha toœado alla como lo escrivinaos. Y si bien nos 
acordamos, Io que diximos era que después que el rey de Francia 
tome à Navarra, no hizo en utilidad del dichodon Enriqne, como 
^1 lo sperava, sîpo en utilidad de monsieur de Lautrecb : por Io 
quai como supimos que el don Enrique estava sentido y teqia 
enojo contra el rey de Francia (i) , aunque no teniamos conve* 
niente para tomar algun concierto con el roismo don Enrique; y 
assi escrivimos â Yuestra Mageslad que deviades concertaro$ con 
él, y en récompensa de Io de Navarra darle otra cosa ep esso$ 



(1) Quelques mots semblent encore avmr été oubliés par le copiste dans 
ce passage. , 



i34 CORRESPOMUÀKCfi DE CHARLES-QOiNT 

reynos. Y aunque sobre esto no nos aya platicado nadie, Vuestra 
Hagestad deve pensar en ello, y viendo oporlunidad para esto, 
no dexe de hazer tentar al dicho Enrique por aiguna via indirecta ; 
y si nos pudiéramos aprovechar en algo , créa que no faUaremos 
en lo que os tocare mas que à lo propio nueslro. Quanto à la 
prevencion que fizo sobre lo que le escrivimos del rey de Dacia , 
nos ha parecido muy bien; y sieropre que otra cosa sentiremos 
dello, lo scriviremos à Vuestra Magestad. Mucho plazer tenemos 
que Vuestra Magestad esté tan salisfechô de la voluntad y amislad 
del duque de Milan, aunque algunos dizen que Vuestra Magestad 
dié sobre aquello que escrivimos mandato, lo quai no creemos. 
Lo que por la otra nos scrive Vuestra Magestad sobre lo de la 
paz ô tregua con Francia , tenemos bien visto ; y como ya sa- 
viamos que no lo aviades de platicar sin consentimiento del rey 
de Inglatierra, embiamos alla al obispo de Âstorga, y le dimos 
érden que os scriviesse 6 dixesse lo que con el mismo rey se 
concertasse. Y agora postreramente avemos scritto con persona 
propria.al dicho obispo, que por carta 6 de palabra nos scriva ô 
embie à dezir lo que ha fecho. Y aier entendimos, por carta de 
Mafeo de Taxis, que el obispo ha aportado à Bilbao y que séria 
ahy muy presto : del quai speramos cartas con mucho desseo, y 
que todo se avrâ fecho bien, que ciertp, por la opression en 
que el Turco tiene fa christiandad, specialmente lo de Rodas que 
esta en grandissimo peligro , desseamos summamente la paz uni- 
versal de toda ella. Y quando todo faltasse, si con nuestra sangre 
pudiessemos redimir à Rodas de peligro, créa Vuestra Magestad 
que la derramariamos en socorro y subvencien de aquella isla y 
castillo, àntes que permittiessemos viniesse en manos de infieles. 
Y assi exorlamos à Vuestra Magestad que como cathôlico prin- 
cipe mireys lo que en la presteza desto va, y quanto curople al 
servicio de Dios y à la defension y enzalçamiento de nuestra 
santa fe. Datum en nuestro sacro palacio de Roma, à 30 de 

setiembre 1522. 

A. Episgopus Catholigae Ecglesiae. 
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XLI. 



ADRIEN YI A CHARLES- QUINT. 

n répond à une lettre autographe de l'Empereur du 7 septembre. — Il le félicite 
du soin qu'il prend de la direction de ses affaires. — Il s'étonne qu'on ait pu 
dire à l'Empereur qu*il a une égale amitié pour le roi de France et pour lui : 
ear ses œurres passées témoignent suffisamment qu'il lui porte une affection et 
un amour plus grand qu'à tous les autres princes. Il s'est même, pour cela, 
rendu suspect à ceux-ci. — A la vérité, il n'a pas voulu prendre parti dans 
la guerre que l'Empereur a avec le roi de France : mais, d'abord, la situation 
misérable des États de l'Église ne le lui eût pas permis , et ensuite , l'eût- il pu, il 
n'eût pas été convenable à lui , qui doit travailler à la défense de la chrétienté, 
de la mettre dans un plus grand trouble. — Il s'excuse de n'avoir pu donner 
suite aux demandes que l'Empereur lui a faites touchant l'église de Pampelune 
et les trois grandes maîtrises des ordres. 

Rome, 30 septembre 1533. 



A. PP. VI. 

Charissime în Christo fili noster, salutem et apostoHcam bene- 
dictionem. Une lettre de Vostre Majesté, escripte de vostre main 
en ValladoHd , à 7 de ce présent mois , avons receu , à 28 du 
mesme, par laquelle avons eu grand et singulier plaisir, ainsi 
pour par elle avoir esté cercioré de vostre saincté, que de veoîr ce 
que tousjours fort avons désiré : c'est à sçavoir que prenez grand 
soing et courage de vous employer en la bonne direction de vos 
affaires, qui est la chose à vous plus utile et à nous plus agréable 
que pourroit estre : car communément voyons qu ung chasqu\in 
tire plus à son particulier prou fît qu*à celuy d'aultruy, et por ce 
très-nécessaire est que chascun soit vigilant et attendant. Et pour 
venir à la response de vosdictes lettres, nous nous eamerveillons 
fort de la relacion que par aulcnns de nous vous a esté faict, 
vous persuadans qu'avons esgale amytié à noslre fils le roy de 
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culte, pourquoy sommes icy mis en ce siège tout plain de misères, 
où n'avons trouvé de quoy supporter les charges et nécessités or- 
dinaires de rÉglise, ains avons trouvé debtes infinies, de sorte 
que quasi ne oyons aultre chose que clameurs et lamentations de 
ponvres gens et de ceulx qui ont engagé leurs offices, de quoy ils 
vivoyent, pour le feu pape Léon nostre prédécesseur : par quoy on 
peut considérer Foportunité qu'avons à présent de faire guerre. 
Et quand à ce seriesmes opulent, pense Voslre Majesté si conve- 
nable seroit à nous, que devons procurer la deffense de la chres- 
tienté, que nous la mettissions en plus grande lurbacion et péril 
de se perdre qu elle n'est au présent, ou pour mieux dire en totale 
destruction. 

Quant à ce que demandés touchant l'église de Pampelone et les 
trois magistrats (1), bien vous pOuvés fier que tousjours procu- 
rerons vostre bien et prouffit plus que le nostre propre; mais 
èsdictes choses il faut un peu attendre le temps et opportunité, 
affin que ce que y ferions ne soit nullement faict. Datum Romae 
apud S. Petrnm, die ultima septembris 15Sâ. 

TtiaeMajestatis amantissimus, 
Â. Episcopus Càtholigae Egglesiae. 



(1) Magistrats est ici comme traduction du mot espagnol maestraxgos, 
qui signifie les grandes maîtrises des ordres militaires d'Espagne. 
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XLIL 



ADRIEN YI A CHARLES-QUINT. 

•• 

Il lai a éerit par Rodrifro Ntno, pour rinformer de son arrivée à Rome, et en même 
temps répondre à ses dernières lettres. — Il écrit maintenant à ses nonces, aux- 
quels il prie l'Empereur de donner foi et créance, en ce qu'ils lui diront de sa 
part. 

Rome, 14 octobre 1522. 



A. PP. VI. 

Carissime in Chrislo fili, salutem et apostolicam benedictio- 
nem. Con Rodrigo Nino avemos scritto a Vuestra Mageslad de 
nuestra llegada à esta sancta silla , y taiiiblen respondido à las 
nitimas que nos hallamos vuestras, segtin que al recivir desla 
creemos lo avreys visto. Aora scrivimos à nuestros nuncios lo 
que por ellos savrà Vuestra Magestad. 

Afectuosamente os rogamos y exortamos que à lo que acerca 
dello os dixeren de nueslra parte, los deys entera fe y creencia, 
y recivays en todo nuestra inteneion y voluntad. Datum en 
nuestro sacro palacio de Roma, à 14 de otubre de 15^2, y de 
nuestro pontificado anno primo. 

CiSTERER. A. PP. VI. 
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XLllI. 



ADRIEN VI A CHAR LES-QUINT, 

Il a reçu, le 36 octobre, sa ieltre du â<> septembre, par le due de Sesa, son ambas- 
sadeur : doD Juan Manuel était déjà parti. — 11 ne se rappelle plus bien quelles 
offres les Français ont faites à Prospcr Colonna. — 11 prie l'Empereur de ne rien 
déterminer louchant rinvestiturc de Modènc cl de Rcggio, comme fiefs impériaux , 
eu faveur do duc de Ferrare, jusqu'à ce qu'il l'ail informé des droits légitimes 
de l'Église sur ces deux villes. — Il ne doule pas que, pour les avoir, le duc ne 
donne volontiers 200,000 ou î(00,000 ducats, et niêuie plus; mais cet arrange- 
ment préjudicierait trop à l'Église. — Il se propose d'envoyer en Suisse l'évc- 
que de Coire, qui est agréable à cette nation. — L'envut de Jérôme Adorno à 
Venise lui parait bien; mais, quant au pouvoir demandé pour lui, il ne lui en 
saurait donner d'autre que d'inviter la Seigneurie à s'arranger gracieusement 
avec l'Empereur, car il se montrerait partial , s'il faisait davantage : ce qui ne 
convient pas à l'élat actuel de la chrétienté; et un pouvoir ainsi limité n'a pas 
été admis par le duc de Sesa. — Il confierait volontiers à Jérôme Adorno la levée 
de gens de guerre; mais, comme il n'aurait pas le moyen de les entretenir, il 
n'est pas d'avis de les lever. — Le roi de France étant disposé à envoyer plu- 
sieurs vaisseaux au secours de Rhodes , si l'Empereur consent à les laisser pas- 
ser, et, en leur absence, à ne faire aucun mal au littoral français de la Méditer- 
ranée, Adrien le prie de concourir par sou adhésion à cette bonne et sainte 
œuvre. — Il lui recommande le secrétaire Alonso de Soria, qui a été le premier 
dont il se soit servi , à sa venue de Flandre en Espagne. 

Rome, 31 octobre 15^3. 



A. PP. VI. 

Carissime in Christo (ili noster, saliitem et apostolicam bene- 
dictionem. Después de aver scritto à Yuestra Magestad con Ro- 
drigo Nino de nuestra llegada à esta sancta silla y de otras cosas, 
recifimos, à 26 del présente, vuestra carta de 26 del passado, 
que nos diô el illustre duque de Sessa, vuestro embaxador; y nos 
abl6 largaoïente todo lo que por la ereencio délia encoininendas- 
tes à don Juan Manuel, que ya entonces era partido ; y cierto dcs- 
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remedio de la necessidad en que nos ponen los infieles. La con- 
dada de gente de armas para Gerônimo Âdorno cierlo dariamos 
de buena voluntad, pero como no tenemos con que poder sos- 
tenerla, no acordamos de tenerla; y assi no ay lugar de fazerse 
en esto lo que querriamos. 

Ya avemos scritto à Vuestra Magestad sobre la necessidad de 
Rodas. Y porqne el rey de Francia tiene ciertas naves para em- 
biaren socorro de aquella Religion, sino que duda que pudiesse 
yr eegura de la vuestra, y que en auseacia délia no se ]e biziesse 
algun dano en el mar Méditerranée à sus fronteras, rogamos y 
exortanios à Vuestra Magestad que, advirtiendo, como cathôlico' 
que soys, à lo que la brevedad del socorro para aquella pobre 
isla importa, no estorveys tan buena y sancta obra al rey de 
Francia, y assegureys la dicba armada y mar Mediterraneo , que 
otro tanto es contente de haze:r el dicho rey à vueslras fron- 
leras. ^ 

El secretario Alonso de Soria fué el primero de quien nos ser- 
vimos en su profession, quando venimos deFlandes a essos rcy- 
nos. Y cierlo en todo nos sirviô muy bien y lealraente, y en verdad 
le tenemos buena voluntad; y assi, por esto como por su fidelidad 
y habilidad , nos parece bien que esté à su cargo el despacho de la 
negociacion de acâ, como de àntes. Rogamos à Vuestra Magestad 
que en ello y en todo le aya por encommendado , que à m^s de 
devérseie assi, receviremo^ en ellp plazer. 

Datum in nuestro sacro palacio de Koma , à xxxi de octubre 
de 15ââ, y de nuestro pontificadp anno primo. 

A. PP. VL 

CiSTERËR. 
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XLIV. 



CHARLES-QUINT À ADRIEN VI. 

Débat qui s'est éleré, pour la préséance, entre Tévéque d'Astorga et ses nonces, le 
protonotaire Carracciolo et don Bernardino Pimentel : il le prie de le décider ; 
en attendant, il ne les réunira pas en sa présence, mais les appellera chacun 
séparément. — Il lui fait observer que, ))our son autorité et le bien des affaires , 
il ne devrait pas ayoir tant de nonces, et surtout des nonces qui s'entendent 
si peu. 

Valladolid, 15 novembre 1522. 



Muy saiicto padre, después de aver scritto à Vuestra BeatituiJ 
sobre la différencia de la precedencia que ay entre el protonolario 
Caracciolo y don Bernardino Pimentel, sus nuncios, se ha recre- ^ 
cido otra : que el obispo de Astorga prétende que, por quanto 
Vuestra Santidad le a creado nnncio para tratar de las eosas de 
la paz y tregua, y poslreramenle, con un brève hecbo en Tortosa, 
dàndole facultad de assentar y firmar capitulaciones y traetados 
acerca dello, lasquales son cosas de mayor calidad, y que aunqiie 
spéciales no se derogan por la generalidad del poder de don Ber- 
nardino, y siendo como es la persona ecclesiâstica, constituida en 
dignidad de obispo, ha de précéder a los otros dos. Nos lo ave- 
mos reniitido à Vuestra Beatilud, para que provea en eilo lo que 
le pluguiere, que no toca à nos averiguallo. Y en este inedio ten- 
dremos forma que no se hallen juntos en nuestra presencia en 
cosas pùblicas, sino que cada vez que se offresca tomai^emos uno 
dellos para escusar division. Suplicanios à Vuestra Beatitud que 
le plega proveerlo con celeridad, de manera que se ataje esta diffé- 
rencia : que en verdad no cumple à. vuestra autoridad ni al bien 
de los ncgocios tanta pluralidad de nuncios, y specialmente tan 
mal avenidos. Certificàndole que no nos mueve à escrivillo otra 
cosa, sino la devocion y observancia que à vuestra sancta per- 
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sona tenemôs; de la quai , después de su felice parlida del puerlo 
de Genoa, ni de don Juan Manuel, nuestro embaïador, no avemos 
visto fasta agora cartas, ni tenenios nuevas ciertas algunas, de 
que estamos con niucho cuydado. Nuestro Senor, etc. De Yalla- 
dolid, à 15 de noviembre i 522. 



XLV. 

ADRIEN YI A GHARLES-QUIT4T. 

A Toccasion de la prise d'une caraque de Gênes par les Français, dont les 
Génois sont si mécontents qu'ils ne veulent plus envoyer de secours à Rhodes, il 
•xfaorte vivement l'Empereur à conclure la paix ou une trêve avec le roi de 
France, et à faire en sorte que le roi d'Angleterre prenne le même parti. — Pen- 
dant sa traversée d'Espagne en Italie , et depuis son arrivée à Rome , il a reçu 
beaucoup de plaintes des dommages que font dans les terres de l'Église , nom.> 
mément à Pacme, Plaisance, Reggio, etc., les gens de guerre de TEmpereur; il 
en a écrit deux ou trois fois au duc de Milan et à Prosper Colonna : cela n'a 
servi qu'à faire encore plus souffrir le peuple, parce que, selon les lettres qu'il a 
reçues de son nonce en Lombardie , les chefs de l'armée impériale s'excusent 
sur des lettres de don Juan Manuel qui leur ordonnent de ne pas sortir des 
terres de T Église. — Il ne saurait comprendre pourquoi don Juan Manuel se 
conduit si durement à son égard, à moins que ce ne soit parce que son élection a 
fait perdre à don Juan les 100,000 ducats qu'un autre lui avait promis; mais il 
voit que tout cela est peu conforme à l'amour que lui témoigne l'Empereur, et il 
en conclut que les faveurs qu'on lui offre de sa part ne sont que des paroles. — 
Il espère que les choses iront mieux avec le duc de Sesa et le marquis de Pes- 
caire, quoique jusqu'ici il paraisse qu'on ne s'applique qu'à molester les terres 
de l'Église. 

Rome, 21 novembre 1522. 



A. PP. VI. 

Carissime in Christo fili noster, salutem et apostolicatn bene- 
diotioneni. Por olra M 31 del passado, ciiya duplicada va con 
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esta, âvemos aora postreraniente scritto à VaéstraHagestad, y 
respondido a la ùltima vuestra do 26 de seftembre, que Dos 
diô el duque de Sessa, vuestro em^baxador; y tio teniendo después 
otra vuestra à que responder, dtremos tan i^olannence por esta 
lo que al présente se oifrece. 

Por lo que cumple al bien de la christiandad y al presto so- 
corro de Rodas , se ha procurado, en todo lo que se ha pudido , 
que partiessen dos carracas de Genoa para aquella isia, las quales 
por la fortuna de la mar se han vuelto ad aquella ciudad. Y 
porque después los Franceses han tomado una otra carraca, que 
dizen que venia de Espana, cargada de ropa y mercaduria, et 
toda 6 la mayor parte de ella era de Ginoveses, stàn sentidos 
dello, y aun determinados de tener las susodîchas carracas, y de 
no las dexar yr, sin que primero se les restituya la dicha carraca 
y mercaduria : lo quai cierto es grandissiino ineonveniente, 
porque â causa de ello se estorva y alargà este sanctd socbri'o , 
que importa lo que Vuestra Magestad puede ver y pensar. Y co> 
mu quiera que ayamos scritto à Genoa , exortândola que por inte- 
reses particuiares no detenga las dos carracas, lii estorven esta 
tan sancta obra , demàs desto avemos tambiqu scritto con cor- 
reos, por duplicadas, al arçobispo de Barri, nuestro nuncio que 
agora réside en Franeia, mandàndole que con toda instaneia 
ablé de nueétra parte al chHstianissimo rey, y que, por todos los 
medios que yiere convenir, procure la restitucion de la dicha 
carraca, diziéndole el dano que resultaria de la dilacion dello, 
por lo que dicho es, y dénias desto, que, en lo que pudiere, pro- 
cure algun concierto de paz 6 de tregua, porque ha de saver 
Vuestra Magestad que sin ella no se podria bien socorrer lo de 
Rodas, y que todo lo de aquellas partes stâ en grandissime pe- 
ligro, y que tenemos nueva de muchas partes que el tiranno 
turco, no embargante que se aya retirado de Rodas, y que alli 
aya perdido mas de cinquenta mil Turcos, rehaze ahora muy 
grande exército, y que no se save si querrà tornar sobre Rodas ô 
dar sobre el reyno de Ungria : de manera que por una via 6 por 
otra todo lo de aquellas partes corre grandissimo peligro. Y es 
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Lanka k neee«sidad que, si presto no se socorriesse lo susodicho, 
tCMlo lo de alla séria perdido, y aun lo de acà se pornia en f^ran- 
dissiiDo travajo; y si lo de Rodas y Ungria se perdiesse, lo que 
Dios DO quiera, qtiando Vuestra Mageslad y todos los olros prin- 
cipes lo quisiessedes remediar, quiça no lo podriades. Y assi ro- 
gamos y exortamos quan aiFeettiosamente podemos à Vuestra 
Idageslad, tengays por bien de adheriros â ella, y procurar que el 
serenissinao rey de înglatierra, al quai dias ha avemos serîtto 
sobre ello , venga à lo mismo : que cierto no poco niaravillado 
stamos de qualquier principe christiano que no dessee la paz 6 la 
tregua, mayormente en esta sazon yen tanta necessidad como de 
présente stà la christiandad. Y pues veys lo que en todo esto va, 
por nuestro amor como por lo que toca â la universal christiandad, 
dexeys abora intereses particulares, y por algun térinino razo- 
Q$ible vengays à la paz 6 à la tregoa» y en lo que pudiéredes pro- 
cnreys que el dicho serenissimo rey de Inglatierra baga lo mesnoo, 
.segun dicho es, aviéndose en ello Vuestra Mageslad con él en 
todo selo que de un oathélico rey como él es se ha de sperar : que 
haziéndolo assi, demàs que Dios séria grandemente servido dello, 
sera en mucho bien y sossiego de la christiandad, y aun des- 
canso de todo. Y de lo que en lo susodicho hiziere y acordare 
Vuestra Mageslad, nos scriva. 

Quando stâvamos eu nuestra navegacion, y después en aviendo 
llegado en esta sancta silla, huvimos muchas quexas de vuestros 
capitanes y gente sobre muchos agravios que haziun en nuestras 
tierras, es à saver Parma, Plazencia y Rezo, etc., acerca de lo 
quai escriviuios dos ô très vezes al duque de Milan y à Prospero 
Colonna, y no ha aprovechado sino à mayor agravio del pueblo, 
porque, segun avemos entendido por cartas de nuestro nuncio 
que réside en Lomhardia , todos se escusan con unas cartas de 
don Juan Manuel , fecbas en Marino, a 10 de setiembre, con las 
quales les mandava que en ninguna raanera sacassen vuestra 
gente de nuestras tierras, y elles obedeciéronlas y no curaron de 
sacar la dicha gente. De lo quai cierto estamos maravillados y 
muy sentidos, porque no podemos créer que el don Juan Manuel 
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XLVI. 



ADRIEN VI A GHARLËS-QUINT. 

H a appris que Jérôme Adorno a ordre de l'Empereur de traiter, à son retour de 
Venise, avec le duc de Ferrare, touchant les terres de Modène et de Reggio. 
Il en est fort surpris, et lui rappelle la demande qu'il lui a faite, dans une 
lettre précédente, de ne rien déterminer, au sujet desdites terres, avant d'avoir 
été informé des droits qu'y prétend l'Église. — 11 se plaint d'une commission 
donnée par l'Empereur à don Juan Manuel, et d'après laquelle son armée de- 
vait obéir à cet ambassadeur, qui en a abusé en faisant endommager les terres 
du snint-siége. — Si don Juan se trouvait encore dans les États pontificaux, il 
ne l'en laisserait pas partir sans qu'il se fût justifié de ses actions. 

Ronif ^ 33 novembre \M'2. 



A. PP. VI. 

(Rarissime in Cbristo iiii, saiutem et aposlolicam benedic- 
tionem. Después de aver scritlo la otra que va con esta, avemos 
savido que Hieréoimo Âdorno tiene commission larga de Vuestra 
Magestâd que, volviéndose de Venecia, entienda en tomar con- 
cîerlo con el duque de Feri\')i>a sobre las tierras de Modena y 
Relzo : de lo quai cierto estamos muy raaravillados. Y porque, 
como por otra os avemos escritto, es razon que esto se vea y 
avcrigue uiaduranienle, rogamos y exortamos à Vuestra Ma- 
gestâd de ordenar â que no se détermine ni apunte con el dicho 
duque cosa alguna acerca de esto , sin que primero tomeys de 
nos informacion de las escripturas légitimas y auténticas y olras 
provanças del derecho que la Yglesia tiene a los susodichos lu- 
gares : que aunque lo vuestro y lo nuestro es y aya de ser todo 
uno, es bien mirar que la Yglesia no sea prejudicada ni agra- 
viada en cosa alguna, en demâs por la necessidad en que agora 
f^slà por los e^jcessos y grandissimos gaslos passados. 



138 eomsN0ftA9CK m auiLXs-QcciT 



Oj receriiiM» Boa carU del obispo Feltrense , la qoal os em- 
biamos cob la présente, por doode se parece la deterniiDacion 
qoe doo Joan Manael Kenia en que Toestra gente agraviasse las 
tiems de la Tglesu; y aooqne los de Tuestro exércilo cumplian 
TQestro mandamiento en obedecer lo qne don Joan les ordenava, 
cîerto nos maraTillamos qae Voestra Slageslad aya mandado 
despaehar tal commission » de la qnal pareee que no resultaya 
ningnna boena obra, sîno en desirnyry alterar los de la Yglesîa. 
T si el don Jnan se hallasse agora en aignna tierra de la Yglesîa , 
créa Yoestra Magestad qne no se foera sin qoe diera razon de lo 
sosodicho. Datom en noestro sacro palacio de Roma , à 22 de 
BOTÎeflibre de 1522, y de nnestro ponlificado anno primo. 

A. PP. VI. 
Cismn. 



XLVII. 



ADRIEN TI A CHARLES-QU IKT. 

n tféttmae extrMDcnMat qoe le roi d'Angleterre persiste à ne Tooloir toi paix ni 
trêre avec le roi de France, lorsque la dirélienté , spécialement la Hongrie , l'ile 
de Rbodes, même les royaumes de Naples et de Sicile, sont en si grand danger 
de se perdre, par les discordes qui régnent entre les chefs mêmes de la chré- 
tienté , et qnî profitent pins an tjran tare qne s'ils l'aidaient de beaucoup de 
mille hommes. — Si les ehoses continuent ainsi , il craint qu'au printemps pro- 
chain les infidèles ne s'emparent des royaumes de Naples et de Sicile , et même 
de toute l'Italie. — Certes, les Machabces témoignaient plus Je zèle et de fer- 
veur pour la défense de leur religion et de la loi de Dieu, que les princes actuels, 
qui paraissent n'avoir de ebrélien que le nom, se montrant plus soucieux de se 
venger de leurs ennemis particuliers que de ceux de Dieu et de sa sainte foi , 
et mettant ainsi en péril toute la république chrétienne. — Le roi de France 
offre de traiter à des conditions raisonnables. Adrien exhorte l'Empereur â les 
accepter et à les faire accepter par le roi d'Angleterre. — Il l'engage à ne pas 
trop compter sur plusieurs de ceux qui lui sont alliés à présent , plutôt par 
intérêt que par amour. — 11 a longuement parlé avec le duc de Sesa et Lope 
Hurtado des choses qui ont été faites contre lui et ses sujets dans le duché de 
Milan , par induction de don Juan Manuel ; ce dernier s'est conduit en cela de 
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telle manière que, s'il l'avait en son pouvoir, il ne le laisserait pas sortir de ses 
mains avant qu'il lui eût rendu compte et donné satisfaction de tous ses actes. — 
Le même don Juan, après avoir délivré un sauf-conduit au cardinal d'Auch pour 
sa personne et tous les siens , a fait arrêter plusieurs de ceux-ci , ainsi que leurs 
biens, et n'a pas voulu les restituer, malgré la réquisition qui lui en a été faite. 
— Adrien demande, en termes très-vifs, que l'Empereur blâme publiquement 
celte conduite de son ministre, et l'en réprimande. — Dans unP.-S. de sa main, 
il dit que l'Empereur fut redevable de la victoire de Milan à une seule personne 
qui, contre l'ordre de Léon X, amena les Suisses de Zurich. 



Rome, 16 dëcembfe 192S. 



A. PP. VI. 

Charissime in Christo fili noster, salutem et apostolicam beoa- 
dictioqem. Maravillâniosnos sobre manera como el rey de la- 
glatierra persévère tanto en no querer consentir en paz ni en 
gaerra (i) con el rey christianissimo, stando como stâ toda la 
religion christiana, y specialmente el reyno de Ungria y la isla de 
Rodas y muchas otras partes de lachrisliandad, y aun los reynos 
de Nàpoles y de Sicilia , en tan grandissimo peligro de perderse 
por causa de estas discordias que ay entre vosotros, que sqys 
caveças de la misma christiandad , ya ha tanto tiempo, con las 
quales mas ayudamos y esforçaroos al immanissimo tiranno 
Turco que si le diessemos para su ayuda un exército de muchos 
mil hombres de guerra. Y. cierto, si de esta manera va la cosa 
mas adelante y el dicho tyranno quisiere, no vemos forma para'l 
remedio de ello, y que al verano primero seguiente no hallarà ni 
avrâ impedimiento suiGciente para le estorvar de tomar los di- 
chos reynos deNâpoles y Sicilia , y aun con menor travajo que el 
reyno de Ungria, y por consiguiente toda la Italia câsi siu resis- 
tencia ninguna. Cierto los Machabeos otro zelo y hervor tenian 
para defender à su religion y ley de Dios que nosotros tenemos, 



(1) Sic dans le mannscnt : mais c'est tregua que le sens exige. 
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en lo8 quâles parece qae no queda mas de solo el nombre de 
christianos, y poca cosa de la virtud de aquel nombre, pues mas 
cuydado tenemos de vengarnos de nuestros enemigos particu- 
lares que de los de Dios y de su santa fe, y para cumplir este 
nuestro temporal desseo, ponemosà toda la repùblica christiana 
en peligro de perderse. £1 dicho rey de Francia se offrece â 
acceptar con razonables condîciones paz 6 tregua , y con el car- 
denal de Aux nos ha embiado mandate para aquel effecto. Exor- 
tamos y rogamos porende à Vuestra Magestad que para la 
defension y seguridad de la dicha chrisliandad y de su Stado, 
travaje en todas maneras en induzir al dicho rey de Inglalierra 
que tambien él juntamente con yos consienta en la dicha paz 6 
tregua. Pensareys por ventura que muchos que ahora os son 
confederados siempre os quedarân fieles y dcvotos, de los quales, 
haziendo conjectura del tiempo por venir por lo passade, nos 
parece que mucho devria dudar que en caso que sus enemigos 
prosperassen, no os dexassen para assegurar sus cosas, y que en 
el amistad que ahora guardan con Vuestra Magestad les niueva 
mas su proprio interesse que vefdadero amor queâ vostengan (I). 
Pero este punto no lo pnrticularizaremos, porque séria largo de 
dezirse por carta. 

De las cosas que contra nos y nuestros sùbditos se hizieron en 
el ducado de Milan, por induction de don Juan Manuel, avemos 
largamente ablado con el duque de Sessa y con Lope Hurtado, 
los quales creemos que por sus cartas haràn relacion de todo 
cllo â Vuestra Magestad. Y cierto esle don Juan lo hizo de tal 
manera con nos que, si en nuestro poder le tuviessemos, le ha- 
riamos dar larga cuenta y satisfaction de todo lo fecho, an tes que 
le dexassemos salir de nuestras manos. El mismo diô salvocon- 
ducto al cardenal de Aux, para su persona y todos los suyos, del 
qunl embiamos h Vuestra Magestad copia auténtica, y no ob- 



(1) On Ht ici à la marge du manuscrit : Jma cifra, y dezi'a del mono del 
papn : Nane partem opvs est ut rex per ivait cifra» evtrahnt. 
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slante esto, ni curando de la excomunion en que de fecho cayei^ 
los que dan empacho à los que vienen à esta corte, y mayormente 
à eclesiâsticos y a criados de ellos, prendiô à ciertos criados del 
mesmo cardenal con mucha faazienda suya, y requerido que la 
restituyesse, nunca la ha querido volver. Ëxortamos à Yuestra 
Mageslad quecosa tan fea no quiera favorecer, nicallando odissi- 
mulando, dar occasion de sospecharse que Vuestra Magestad la 
tenga por bien, àntes luego proveays que al dicho cardenal sea 
restituydo todo lo que le fué tomado , y aun el dano que à esla 
causa ha recevido : otramente sepa Vuestra Magestad que lo fecho. 
por el dicho don Juan redundarâ en vuestra vergiienza. Y si el 
don Juan 6 otros le quisieren pcrsuadir que el salvoconducto 
no fué absohito , sino condicional , es à saver con condiciou si el 
dicho cardenal nos truxesse la obediencia del dicho christianis- 
siino rey, por aquella clausula quia scimus se afferre, etc., por- 
que esta palabra quia no haze condicion, ântes es palabra de causa, 
ni por ella se haze ningun contracto ô testamento 6 salvocon- 
ducto condicional, ni ayuda al propôsito del dicho don Juan ser 
falsa la causa por la quai fué movido, segun dize, à concéder el 
dicho salvoconducto, porque la falsedad de la causa que en 
salvoconducto se'pone y por la quai se concède, no haze invâiido 
el salvoconducto, lo que tambien se entiende en teslamenlos : 
por donde parece que el don Juan fué enganado por si mismo 
y no por el cardenal , el quai es nuestro legado apostôlico eu 
Avinon, y quiso venir sin licencia del dicho rey à Tarragoua, 
quando alla stâvamos, para darnos la obediencia y offrecerse al 
servicio de la sede apostôlica y nuestro , y dexélo porque en* 
tonces le mandamos quedar. Âssi que vea Vuestra Magestad si 
es bien que tal cosa se aya ni deva dissimular, ni suffrir que 
personas de tanta dignidad y que tienen tan alto grado en la 
yglesia de Dios, de la quai soy el soverano protector , de vuestros 
criados y aun representadores de vueslra persona sean tratados 
de tal suerte. Y si, conio creemos, no os parecieren bien semé- 
jantes cosas, hazed entender à todos que lo fecho en lo suso- 
dicho se hizo contra vuestra voluntad. Y â esto y à todo lo 



142 CORRESPONDAftCE X>E CflÀALES-QDINT 

jdamàs que 08 teaemos scritto nos respooded. Y sea esta $olo para 
con Vuestra Magestad. 

DaXum en nuesti'o sacro palacio de Hoiua, à 16 de di2Lejiibr.e 
de 1522 , y de auestro poaiiiicado anno primo. 

A. PP. VI. 

CiSTËRER. 

Seguia escrilo mano propia : 

Y cierto quanto à la Victoria de Milan, haveys de saver que, 
después de Dios, la devejs à una sola persona, que con Ira nian* 
dado del papa Léon truxo los Suichos de Çurich (1) à Milan, y 
los faizo adelantar para tomar el passo. 



XLVIIl. 

CHARLES-QUINT A ADRIEN VI. 

Il n'a pas r«çu de lettre de lui, depuis celle qui est datée du port de Gênes, et ses 
ambassadeurs ne lui ont rien mandé qui soit postérieur à cette lettre : mais, 
par des avis particuliers, il a appris qu'Adrien est heureusement arrivé à Rome 
et y a été couronné. — Comme, d'après les mêmes avis, l'état sanitaire de Rome 
est mauvais, il est en grand souci , el il le supplie de lui donner des nouvelles 
de sa santé. — Il désirerait aussi avoir réponse à ses lettres. — Il écrit longue- 
ment, sur les affaires publiques , au duc de Sesa, son cousin , à qui il prie S. S. 
de donner entière foi et créance. 

.... (Valladolid), 17 décembre î'522. 

Muy sancto padre y seiior reverendissimo, la postrtmera caria 
que de Vuestra Beatitud tenemos es la que le plugo scrivir del 

(1) Le copiste du manuscrit n^a pas su lire ce mot \ il a écrit Tier Mais 

il -wt évident, par la lettre de Charles Quint du 8 février 1533, qui est à la 
page 158, qu'il faut lire Çurieh* 
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puerto de Genoa , ni por niiestros embaxadores savemos cosa de 
las que después han succedido , como quîera que por cartas de 
particulares se ha savido acà su felicelle^ada y coronacion en su 
silla, y en vueltas de ello la mala dispusicion de salud que diz 
que ay en Roma, de que estamos con xnoy grande cuydado. Sup- 
plîeo àVuestra Santidad rauy umilmente que para nuestra con- 
solacion le plega scrivir y avisarnos de la salud de vuestra sancta 
persona, que Lien puede ser cierto nos sera suma alegria su feli- 
cidad y buen stamiento. Y assimismo le plega responder à nues- 
tras carias, y a lo que por medio de nuestro confesser, que aya 
gloria (1), le havemos seritto, que, como de verdadero padre, spe- 
ramos su parecer y consejo en todo ello. Y porque en los negocios 
pùblicos tenemos scriltQ y scrivimos agora lo que nos occorre 
al duque de Sessa, nuestro primo, largamente, supplicamos â 
Vuestra Beatitud que le plega darle en todo ello entera fe y pro- 
veerlo conforme â lo que nuestra filial devocion y observancia lo 
merece, y conviene al comun beneficio de entrambos y de toda la 
christiandad , como lo speramos de Vuestra Santidad. Cuya, etc. 
A J7 de dizîembre 4522. 



(1) Le confesseur de Cbarles-Quint , Glapion, était mort â Yalladoiid à la 
fin du mois d^août précédent. L'année suivante, au mois d*août, TEmpereur 
le remplaça par fray Garcia de Lodysa, général des jacobins, qui depuis fut 
évéque d'Osma et cardinal. 
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vHVHtM^giUNt A AMI» VI. 

., «V,» i*>j«tui, uiiHtque ceqvetfrdiu: (ie â^a !iii 

^ . ,.v . «. vx oi «U» U bonne coa^a kamaut dis :§v f^ II 

.M»« ■« K«.»%'i «>u»«ut do M MBié. — Ea Fai «m- 

»U Kwrtu© » sans en avetfîr pvcaiu- 

M.irtttvU S, S. a agi en père TênlaJUir _ 

(. «*x . l^fttt» l<Hir iulêrêt comman, il a«n«i 

>. ..»« u< v*ift UM« s^dtaire de cette importance. 

.„, ....V .1 >«tt«iv«|»«Aiu>n de S. S. — Adrien n'est p«* 

..vw..*v ^oiivuc- <^t R^fgio; ces deux villes sont de 

.X, -'v^u< :v'v iiA%\^r, donnait S00,000 ou 500,000 du- 

^ .u\ iJauca. U«> U guerre, le saint-siège y gagnait 

vti«ui^cuiv«w |M^»|>o$ês avec Henri d'Àlbret. — Ce 

o Uic viu Hits^u ^ ,'i\ec Tapput de l' Empereur, Toulatt 

'Nui:»iutcvs u ;« pu être inventé que par des personnes 

..la i^i eu b^u p^r«, en refusant d'y croire. — S'il 

. N^', iiuc l lu^eutioa « Tè^èque de Yeroli , son ambassa- 

. Uiiciaii «.lu lui «iivMwr le pouvoir de traiter avec cette 

. !c.^ llul)<i^A4^de^r«d• VEupereur, du roi d'Angleterre et 

I , iii.>ii eu i-«»uUer un très-grand dommage. — Dans la 

. , Icdiciulik qu'il »e propose de suivre ne peut que la rendre 

Lik>l>.u-U( lui t!U dit la raison : il l'engage donc à donner à 

■>. ( un autre, la commission de trailer a^teir les Vénitiens 

(.< .( .li'iituudti. — Eu l'engageant à faire b paix, Adrien s'est 

I <. > . . pu' , |>uui' y parvenir, il témoigne au roi de France. 

II «il '^ l't >1 <i luujuurâ désiré la paix universelle et l'union des 
>«• xi'C. i hu'iiuns contre les ennemis de la foi, et que, si la paix 

, t t 1.1 I lulc (lu roi de France, et non la sienne. S'il pensait que 

I I i.tii. ni. xi'ItMiiû lauutrcc par Adrien pour les affaires de la France 

IV- I la i> tiv, il ,\ applaudirait de grand cœur : mais les faits prouvent 

t |>..<^ liirl Tant que le roi de France a douté des dispositions 

• .}>(> -•• <|u'il av.kll plus d'inclination pour les intérêts de l'Empc- 

,- I . i.ul M il m ri Je lo croire, il a offert des conditions de paix plus 

uu|.> ii.l Ixii (pi'il voit le pape se déclarer neutre et ne pas s'unir 

, V »i ,> iir ta (l( icu^c (le lu Loiubardie, son orgueil s'en est augmenté; 

>.iul Jt'^ lumlitioiis tout à fait déraisonnables, et, non content de 

. ,. ,K a n'iiimiui'tnur lu guerre d'Italie avec toutes ses forces. ■- H 
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faut donc s'altendre à une guerre plus aiïreuse encore que par le passé, et, pen- 
dant ce temps, les Turcs pourront entreprendre contre la chrétienté tout ce qu'ils 
voudront, non sans que S. S. et le saint-siége s'en ressentent. — L'Empereur 
regrette TÎTement queia bonté naturelle d'Adrien lui ait fait prêter l'oreille aux 
persuasions des Français. S'il eût déclaré ouvertement au roi de France que 
lui et le saint-siége ne pouvaient se séparer de l'Empereur et de la dignité impé- 
riale, avec lesquels, selon le droit divin et humain, ils doivent être toujours unis, 
et que, si la guerre se continuait, il ne pourrait s'abstenir d'aider l'Empereur, 
tout en offrant, comme bon pasteur et père universel, de s'employer à la con- 
clusion de la paix entre eux , il n'y a pas de doute que ledit roi n'eût été obligé 
d'y consentir à des conditions justes et honnêtes. — L'Empereur le supplie de 
considérer tout cela avec sa grande prudence , et de pourvoir aux inconvénients 
qui peuvent en être la conséquence , avec toute célérité et avant que les choses 
en viennent à un point que le remède soit quasi impossible. Il appelle son 
attention sur le danger que courront Parme et Plaisance , au cas que l'armée 
française passe en Italie, et qu'elle soit supérieure à l'armée impériale. — L'ar- 
chevêque de Bari. — L'évéché de Pampelune et les trois grandes maîtrises. — 
Impossibilité de conclure une trêve particulière pour la Méditerranée. 

Valladolid, 10 janvier 1525. 



Muy sancto padre y senor reverendissimo, con un mesmo des- 
pacho avemos recevido quatro cartas de Yuestra Sanddad, del 
postrimero de setiembre y postrimero de otabre, qve son las 
primeras que aveinos visto suyas después de su bienaventurada 
llegada y coronacion en su sîlla , con las quales nos avemos gran- 
démente alegrado : que en verdad estàvamos con mucho cuydado 
de la salud de su santa persona, y hânnosie quitado sus cartas, 
y lo que cl duque de Sessa nos ha scritto, avisândonos del prôs* 
pero saccesso de las cosas de Vuestra Beatitud y de su buena con- 
valescencia, alabado sea Nuestro Senor, al quai plega de conti- 
nuarlo con toda felicidad de Vuestra Beatitud, de que, como à 
verdadero fijo suyo, nos cavrâ nuestra parte. Suplicâmosle quanto 
podemos que para nuestro contentamiento le plega continua- 
mente avisarnos de la salud de vuestra santa persona, que por lo 
que la desseamos nos harâ en ello muy singular beneficio. 

Lo que le plugo scrivirnos, que no passaria à concluir cosa 
alguna en el tratado que ténia con el duque de-Ferrara , sin ad- 

iO 
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Tenir de ello primero al visorey de Nàpoles y à don Jnan Manuel , 
fuë oflScio de padre verdadero, y mereciaselo assi puestra filial 
devocion y observancia. Avemos despiiés enteodido que VuesCra 
Sanlidad ha lomado ya resolucion con el dieho duqoe, de le qaal 
quisiéramos mucho ser advertido àntes, por el benefîcio de nues- 
Iras cosas oomunes, y porque en negocio de tal qualidad no 
boviéranios nos concluydo con nadîe sin commonicarlo primero 
con Yuestra Santidad, como era razon, y lo ayemos basta aqui 
fecbo en todo lo que se ba offrecido. 

Vuestra Sanlidad no esta bien informado del derecbo de Mo- 
dena y Reizo; y el partido que le propusimos de averalgona 
coniposicion de dozientos 6 trecienlos mil ducados del duque de 
Ferrara por la restitucion de las dicbas dos pieças, para conver- 
lirlos en la comun empresa y defension de Lonibardia, era à 
mucbo mayor ulilîdad de la sede apostélica que del Imperio , 
porque las dichas dos ciudades, como Vuestra Santidad podrà 
ver, son derechamente impériales, que el emperador Maximi- 
liano, mi senor agûelo, de gloriosa memoria , buvo empenado à 
Modeua en quarenta mil ducados, los quales se ban muy cum- 
plidafuente sacado después acà de los frutos de ella, que ordina- 
riamente valen olro tanto cada aûo, y aun mas; y Rezo, que es 
de la misma nalura que Modena , y le ténia el duque en feudo del 
Imperio, lo tomô el papa Leoo, con promesa de restituir en res* 
tituyendo lo de Modena : de manera que pagando la dicba quan- 
. titad de quarenta mil ducados, las dicbas tierras se havrian de 
resiituyr al Imperio. Y assi, vioicndo nos en que se den al duque 
por la dicba composicion para convertirla en la comun erapresa, 
esta cierto que saldrà de ello mas fructuoso effecto para la con* 
aervacion del Eslado de la Yglesia, y speciaimente de Parma y 
Piasencia , que no de dexar las cosas assi en avierto , à mucho 
peligro de un muy grande inconveniente. 

Lo que Yuestra Sanlidad nos scriviô los dias passades de don 
Enrique de Labrit, entendimos muy bien, y assi le respondimos, 
mosirando las difiicuUades que en ello baliâvamos por la parte 
ddl dicbo don Ënrique, dudando que esta plâtica fuasM alguna 
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MmÊmàaA dei bead^re qua la propuio à Vuettra Beaiitud, nayor- 
jsaeatê porqna no liacia meneiiOB en ella del ieâor da Labrit, 
agûalo de don Eniiqaa, el quai entoncea vim y de quien podia 
dmfeBiw lodo au fecho; y paréeese agora mas claramenle el 
poco fondam^olo qoe esta oosa traya, porque el liombre que ablé 
en etlo, no ha lornado mas à Vuealra Santidad oomo le promelié , 
y fiierto fuera major averle dexado prender entonces/ para sayer 
dél esta y otraa eosas qoe huieran bien al caso. Todavia , si en 
esio viéremes camino de algnn buen apuntamiento con segu- 
ridad, no dexaremos de recojerlo como Vuestra Santidad nos lo 
aconseja, lo qoal le tenemos en sîngular beneficio. 

Vuestra Santidad nos haze officio de mtiy buen padre en no 
dar orejas à lo que nos scrive que le dixeron , que el duque de 
Milan con 6rden nuestro tenga fin 4 tomar Parma y Plasencia : 
la qoal ha «do învencion de personas que no desean servîros, 
pooiendo sospechas entre nosotros, donde no ay ni, plaziendo à 
Dios, ha de aver jumàs causa para tenerlas; y la verdad es que 
Bunca en ello averoos ni creemos que el duque de Milan baya 
pensado, porque le conocemos toda devocion y observancia à 
Vuestra Beaiiiud y à esta santa silla, y demàs de esto no aya de 
osar emprender cosa de tal calidad , estando nos en medio de 
donde depiende todo su ser. Y lo mismo le dezimos en lo de 
Imola, que personas de malas intenciones procuran de dar à en- 
tender à Vuestra Beatttud. 

No deve Vuestra Beatitud dexar de embiar à Suyça el poder ai 
Verolano, para tratar con aquella nacion en conformidad de nues- 
trosembaxadores, queestàn ya en camino, y de los del serenk- 
simo rey de inglatierra, nuestro tio y berroano, y del duque de 
Milan, por no tener presto el dinero, como nos lo scrive; que en 
este medio que negocian se podrà entender en aparejarlo, y ga-' 
nàrselia tiempo, que segun el estado de las cosas es muy neces- 
sario, y la dilacion podria causar grandissiroo dano, el quai si- 
guiria assimismo de revocar al Verulano de aquella provincia 
en esta sazon, porque, aunque el obispo de Curen sea b^tnano 
de Eigler y persona confidente, por su yglesta no osarâ afalar asai 
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pa2, y poder unir todas las fiierças de la christiandad contra ios 
comanes enemigos de eHa, nos \o tendriamos por muy bueno : 
pero viendo, como se yee notoriamente, y es cosa muy clara y ave- 
riguada por experîencia, que, quando el rey de Francia estaya 
dudoso de Yuestra voluntad y con mucha sospecha que la tendria 
Vuestra Santidad inclînada à nuestras cosas, como era razon de 
pensarlo, no solamente offrecîa muy mejores y mas honestas 
Gondiciones de paz que no haze agora, mas'aun después que ha 
visto que Vuestra Santidad se muestra neutra], y que le favoreee 
en no se juntar con nos para la defension y conservacion de las 
cosas de Lombardia, se ha ensobervecido , proponiendo condi- 
ciones en el tratado de la dicha paz fuera de toda razon , y de- 
roàs de esto se apareja con todo su poder y gran diligencia à 
tornar à la empresa de Italia, y passar en ella, de donde esta 
cierta mas cruel y mas viva guerra y con mayor derramamiento 
de sangre que la passada, y Ios Turcos tendràn todo el lugar que 
quisieren para emprender contra la christiandad, de que à Vuestra 
Bealitud y â essa santa silla podria tocar su parte del dano, no 
podemos dexar de sentir gravemente que^ por créer Vuestra Bea- 
titud con su bondad natural esta persuasion de Franceses, eu- 
yierta con el nombre de paz para danados effectos , se pongan 
las cosas de la repùblica christiana en mayor rompimîento de 
guerra y manifiesto peligro, si Vuestra Santidad guia por este 
camino la negociacion, porque, muy santo padre, es cosa muy 
clara que, si Vuestra Beatitud déclarasse aviertamente al rey de 
Francia que, por todos Ios respectes que en esto pueden conside- 
rarse, como es la verdad, no puede Vuestra Santidad y essa silla 
por ninguna^ia apartarse de nos y de la dignidad impérial, con 
la quai segun derecho divino y humano ha de estar siempre 
junto y unido, y ser una misma cosa y para unos effectos y fines, 
y que, si la guerra se continuasse, no podria dexar de assistirnos 
â la defension de las cosas de Italia, en el stado que se hallan 
agora, offreciéndole juntamente con esto, como bnen pastor y 
padre univcrsal, de se emplear y poner sus partes en hazer unn 
huena paz entre nosotros , no ay duda ningnna sino que el dichn 
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rey de Franeit de pura necetfsidad vetidria eb dlo, ain poder haier 
otra oosa, y se contentaria de condiciones justas y honestaa^ paru 
sadsrazer assi à nos como al serenissimo rey de Ingiatierra, 
Duestro tio y faermano , juntamente : lo que olramente séria todo 
el contrario. Suplîcamos à Vuestra Beatitud qaanto podemos que, 
tsonsiderando todo esto con sa grande prudencia, le plega man- 
darlo remediar y proYeer con toda celeridad , an tes que las cosas 
véngan en estado que el remedio sea muy difficil y càsi iippoa- 
sîble, porque, si la armada de Franeeses passa à Italia, como elloa 
lo procuran y, lo que à Dios no plega, superasse à la nuestra, 
Parma y Plazencia serian la primera cosa que se perderia , y no 
yemos la seguridad que tendria el resto del Stado de la Ygleaiat 
quedando poderosos Franeeses. Y si Vuestra Beatitud quiere pal- 
par con las manos la buena intencion que en esto tiene el rey da 
Franciai faâgale propoaer por su nuncio» y déclare lo que ea- 
tiende de Parma y Plazencia, y si prétende algun derecho à ellaa» 
que por lo respuesta verà si conviene continuar por el caminoqua 
Vuestra Santidad ba començado en esta negociacion, y conflando 
de palabras de Franeeses, dexar assi las cosas al beneficio de 
natura, é proveer con todos los medios possibles en impedirlos el 
passe de Italia y assistir à la defension de ella : que si passan, esta 
muy cierto que no sera para venir â la paz que Vuestra Santidad 
dessea, sino para mas incender el fuego, como tenemos dicho* 

Con el arçobispo de Bari se harà conforme à lo que Vuestra 
Santidad nos ruega por su carta, que demâs de los méritos del 
arçobispo, desseamos complazer à Vuestra Beatitud en todo le 
que nos fuere possible. 

Lo de Pamplona y de los très maestrazgos suplîcamos à Vuestra 
Beatitud que le plega mandar despachar, conforme à lo que tene-» 
mos dicho otras vezes y con brevedad , pues demàs de lo que 
nuestra devocion y observancia filial lomerece, son cosas justas 
y necessarias para el bénéficie pùblico, seguridad y repose de 
estes reynos. 

£1 assegurar del mar Méditerranée que Vuestra Santidad nos 
scrive , nos parece que , estando las cosas en el estado que agora 
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«e tiâllan, no s^ria conveniente hazer tregua particularmente por 
utia parte que no se bizîesse por todas : sobre lo quai y sobre 
lo que mas nos ocorre de las cosas pûblicas le haUarà mas lar- 
famente de naesira parte t\ dicbo dnque. Plégale dar entera fe, 
como à nos niismo, y hazer en elle lo que tan devoto y obediente 
fijo de essa santa silia, como nos, mereee à Vuestra Beatitud. 
Cuya i etc. 
ValladolM , à 10 de enéto de ![5%3. 
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'llpTëi avoir écrit son mitre lettre <]e la même date , en réponse à quatre lettres 
d'Adrien, il en a reçu trois nouvelles de lui : l'une en créance de ses nonces, les 
deux antres du 30 et du â1 novem1)re. — Sur ce que ses nonces hii ont dit, il 
fait savoir ses inlénlîons au duc de Sesa, son nmbassadeur, qui en rendra compte 
h S. S. — Touchant le secours de Bhodes, il avait déjà écrit à Gènes pour que les 
deux caraques qu'on y destinait reprissent la mer, et elles sont parties; il a , en 
outre, prescrit différentes mesures en vue de seconder les Génois dans cette entre- 
prise. — Touchant la conclusion de la paix ou d'une trêve, il a répondu par son 
autre lettre. — Quaiït aux dommages que ses gens de guerre causeraient dans 
les terres de l'Église, il lui déplaît beaucoup que ses capitaines et ministres don- 
tient des riiotifs de mécontentement à S. S., et il aurait encore plus de déplaisir, 
s'il avait à se reprocher quelque chose, en cela et en quoi que ce fût, qui .préju- 
dieiât à S. S. et au saint-siége, desquels il a toujours été et sera toujours vrai 
fils et bon protecteur et défenseur, comme il appartient à sa dignité. — S. S. 
fie doit donc pas. supposer que lui ou son conseil ait donné ordre à don )uan 
Manuel, ou à d'autres, do faire la moindre chose du monde dommageable à 
TEglise. — ïl croit du reste iS. S. mal informée en ce qu'elle dit de don Juan et 
des 100,000 ducats qui lui auraient été offerts: car, s'il en était ainsi , celui qui 
fit cette offre et celui qui l'accepta devraient être châtiés. Il n'y ajoute pas foi 
pour sa part, comme il ne croit pas non plus que don Juan, en logeant les 
troupes impériales sur les terres de l'Église, ail eu Vintention d'offenser S. S. Ce 
qu'il aura voulu, c'est le maintien de l'armée pour la conservation et l'avantage 
commun des États du saint-siége et de l'Empereur. — Dans ces circonstances, 
Adrien peut juger si c'était le cas de faire une démonstration publique de colère, 
telle que d'envoyer un nonce et un commissaire exprès , avec des brefs et des 
ptovisions apostoViqaes, ponr soulever les peuples contre lesdils gens dp guerre 
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Valladolid, 10 janvier 1523.. 



Mu\ Nuato padi^ey senorreverendissimo, después descritta la 
, s , , on i su, eo respuestade quatro carias queavianios rece- 
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vido de Vuestra Beatitud, sobrevino un correo que truxo otraà 
très, la iina en creencia de sus nuncios, de los 14 de otubre, y 
las otras de los 20 y 21 de noviembre : por responder à las quales 
avemos dilatado el despacho de este correo. 

Acerca de lo que los nuncios nos dixeron por la creencia, 
scrivimos parlicularmente al duque de Sessa , nuestro enibaxa- 
dor : plégale darle entera fe. 

En lodemâsqueVuestraSantidadnos scrive sobre el socorrode 
Rodas, va ântes de recivir su carta aviamos scritto à Genua para 
que en todo caso desenbargassen las dos carracas que avian de yr 
por la Religion, y tenemos respuesta de Ântonioto Adorno, que, 
sin embargo de la presa que Franceses ban fecho de la carraca 
Negrona, y de la falla que havian en aqnella costa, las a via li- 
brado por obedecernos ; y assi eran ya parlidas. Y demâs de! 
socorro que mandamos hazer à la dicha Religion en el reyno de 
Napoles, avemos agora de nuevo dexado una buena suma de 
dinero que devian dar de derecho à nuestra corte, y assiroismo 
que se les preste el trigo que quisieren cargar en las dicbas car- 
racas 6 en olros navios, aunque speramos que, con el ayuda de 
Nuestro Senor, ya agora la isla de Rodas estarâ fuera de peli- 
gro : lo que à nuestro juizio no esta Italia, de la quai dudamos 
mucho. 

En lo de la paz 6 tregua , tenemos ya respondido por la otra 
carta â Vuestra Beatitud. Y quanto â lo que dize de los agravios 
que la gente de nuestro exército es informado que haze en las 
tierras de la Yglesia, cierto nos desplaze mucho que Vuestra 
Beatitud reciva enojo de nuestros capilanes y ministros por el 
aposiento de la dicha gente en Parma, Plazencia y Retzo, y mas 
nos desplazeria, si tuviesseraos culpa en ello ni en otra cosa que 
fuesse en perjuizio de Vuestra Beatitud ni de essa santa silia, de 
la quai avemos siempre sido y seremos tan verdadero fijo y buen 
protector y deflTensor como à nuestra dignidad pertenece; y assi 
no devra Vuestra Beatitud sospechar que por nos ni por los del 
nuestro consejo se buviesse dado érden â don Juan, ni â otro, de 
hazer la meiîor cosa del niundo er) offensa ni dano de la Yglesia; 
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era caso de recevir Umto 6nojo que le moTiesse k ta» {^èbltoa de» 
mostracion de ira, cemo embiar nuncio y cominiasario eipresso 
con brèves y provisiones, para mover y levanlar los piieblos à des*- 
aposentar.la dicha gente de armas de ios lugares que ella misma 
gané con sus armas y deffendié à los enemigos para la Yglesia; 
y supplicâmosle que pieuse bien que fruto hasen los que taies 
cosas acoDsejan , que es echar à perder los negoeios pûblicos, ba'* 
ziendo notoriamente conocer à todos que entre Vuestra Beatitud 
y nos no ay la intelligencia y union que eonviene y quiere la 
razon. Y cierto, si los que aconsejaron esto huvieran bien consi^ 
derado lo que podia seguir, si nuestro ezéreito desamparasse las 
dichas tierras, huviéranlo mirado otramente, quanto masque 
Parma y Plazencia son cosas impériales, venidas de nueyo à la 
Yglesia , de las quales no hallarà Vuestra Beatitud que tenga 
titulo que prejudique al Imperio, ni que por la capitulacion fo^ 
chacon papa Léon, depia memoria,seleayatan poco dado nueyo 
titAo 6 derecho, aunque se le diessen otras preeminencias y prô- 
vechos acerca de la distribucion de la sal de la Yglesia, de la quai 
no podria usar Vuestra Beatitud, si no guardasse enterameute Ifa 
dicha capitulacion : lo que no se ha fecho ni se faze hasta agora. 
Y quando Vuestra Santidad huviere bien mirado en todo ello, 
conocerà, lo que todos conocen, que es lo contrario de lo que le 
dan à entender, diziendo que son palabras y no obras lo que se 
le offrece de nuestra parte : que cierto con obras y no con pala- 
bras avemos siempre acudido, con todo lo que nos a sido pos- 
sible, à lo que deviamos à nuestra filial observancia y à la obli- 
gacion de nuestra dignidad impérial en respeto de Vuestra 
Beatitud y de essa sauta silla, como es notorio à todos. Y si, 
como Vuestra Santidad dize, huviessemos permitido que se aten- 
diesse à agraviar vuestras tierras y à quitarlas à la Yglesia y apli- 
carlas à otro, las cosas estarian en otros termines, y Vuestra Sian- 
tidad no tendria quexa del aposiento de nuestra genté de armas 
en las dichas tierras. En verdad estâmes muy maravillado, y no 
savemos que pensar de elle, pues que vemos que, no acatando 
Vuestra Beatitud à nuestra devocion y al fin y intencion grande 
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que tenemos al honor y acrecentamiento de essa santa silla, clâ 
orejas â informaciones siniestras que le ponen en tantas sospc- 
chas, para le hazer desviar del camino que conviene al beoeficîo 
comun do nuestros Estados y de toda la christiandad, y obrar 
contraries effetos à su buena natura y sancta inclinacion. 

Quanto à lo que Vuestra Santidad dize que esta maravillado 
de la commission de Hierénymo Adorno , para assentar con el 
duque de Ferrara lo de Modena y ftetzo, nos parece, muy 
sancto padre, que no tiene para ello causa, porque de todo lo 
que ei dicfao Hierénymo Adorno llevé à cargo, dimos aviso à 
Vuestra Beatitud àntes de ablar en ello, suplicàndoia que, por 
el comun bien de todos y sostentacion de la empresa, tuviesse 
por bien de embiar su poder al dicho Hierônymo Adorno, para 
tomar un buen concierto con el dicho duque, pareciéndonos 
mucho mejor hazerle juntamentc que no cada uno por si. Y 
aunque à Vuestra Beatitud ha plazido concertarse, por lo de la 
Yglesia, à parte con el dicho duque, y assf pudiéramos haze/'nos 
lo mismo por la nuestra, en lo que toca al Imperio, no se diô al 
dicho Hierénymo poder de tralar, sino juntamente con la per- 
sona que tuviesse poder de Vuestra Beatitud ; y pues es claro 
que Modena y Retzo son tierras impériales, como por la otrn 
nuestra carta lo scrivimos mas largo , no deve Vuestra Beatitud 
dilatar este assiento que es tan necessario, como avr«^ visto por 
cartas del dicho Hierénymo Adorno, porque, no veniendo Vuestra 
Beatitud en restituyr al dicho duque à Modena y Retzo, para mas 
ganar y assegurarle à la devocion de entrambos, y siendo la 
cosa tan clara y tan reciente que Modena se empené à papa 
Léon, de buena memoria, en quarenta mil ducados, con pacto de 
la poder redimir por el mismo precio y restituyrla al Imperio, 
y siendo Retzo feudo impérial de la mesma natura que Modena, 
y el negocto de qualidad que no sufre dilacion , àntes requière 
celeridad grande , no podriamos dexar de usar de la facultad de 
redimir y cobrar las tiérras, pagando los dichos quarenta mil du- 
cados, para concertarnos con el duque por nuestra parte, como 
lo ha fecho Vuestra Beatitud por la suya, y servirnos en estas 
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necessidades del dinero que del doque y de las diclias ticrras 
podrenios aver; 6, no pudiendo passar este concierto con el duqiie 
adelante, por el que Vuestra Beatitud tiene fecho con él, dis- 
poner otrameote de las diehas tierras como mas convcnga al 
remedio de estas necessidades, que por la deffension de Italia se 
nos offrecen y an de offrecerse, sin que en ello pueda pretender 
la Yglesia que se le haze agravio, porque, como dize Vuestra Bea- 
titud , si , aunque nuestras cosas han de ser communes , conviene 
mirar en que la Yglesia>no reciva perjuizio, por la misroa razon 
somos nos obligado à mirar por los derechos de la dignidad 
impérial , la quai somos cierto de vuestra bondad natural y justa 
intencion que tendra por bien, y no querrà que el Imperio sea 
perjudicado, pues cada uno de nosotros ba de dar quenta à Dios 
de la administracion destos cargos y dignidades en que nos ha 
puesto. Y para que vea cl a rameute el derecbo que à estas tierras 
tenemos, embiamos al duque de Sessa, nuestro embaxador, tras- 
lados de los titulos de ellas, el quai le hablarà mas largo en ello, 
y en lo demâs de nuestros negocios. Suplicâmosle que le plega 
darle entera fe, y hazer en ellos lo que se ha de sperar de tan 
sancta y recta intencion , demàs del respeto y amor que como 
verdadero y buen padre nos tiene, sin dar lugar à que malas 
intenciones de personas que tienden a otros fines, impriraan 
contra nos [otros] effectos de los que convienen al beneficio pu- 
blico de la christiandad y de nuestros comunes Estados; que ya 
puede ver quan singular gracia y beneficio nos harà en ello 
Vuestra Beatitud. Guya , etc. 

Valladolid, à dO de enero 1525. 

Despues de scritta esta, nos dieron fos nuncios unes articulos 
por scritto de lo que Vuestra Beatitud les avia mandado que nos 
dixiessen de su parte, a los quales avemos satisfecho tambien 
por scritto, como lo verà por las respnestas nuestras que le em- 
biarân, y sera mâs largamente informado dello y de todo lo de- 
màs que nos ocorre en la ncgociacion por el duque de Sessa, 
nuestro embaxador. Suplicâmosle que le plega darle entera te. 
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LI. 

CHARLES-QUINT A ADRIEN Tl. 

n répond à trois lettres du 16 janTÎer. — En lui écrivant familièrement comme 
un pèrv, S. S. lui fait an singulier plaisir; il la supplie de continuer ainsi. — 
Il reconnaît que les dangers que court la chrétienté sont très-grands; il en est 
extrêmement affecté; comme chrétien et comme empereur, il voudrait y remê* 
dier; il a l'ait jusqu'à présent et il fera à l'avenir dans ce but tout ce qu'il pourra, 
jusqu'à y mettre sa propre personne ; il souhaiterait que tous les autres princes 
fissent de même ; et si le roi de France , qui est cause de la division qu'il y a 
dans la chrétienté , offrait des conditions de paix ou de trêve honnêtes et rai- 
sonnables, S. S. ne doit pas douter que le roi d'Angleterre et lui ne les accep' 
tassent. Mais ce roi n'a fait jusqu'ici que des démonstrations de paroles, sans 
effet aucun : son but est de traîner les choses en longueur, et de tenir S. S. dans 
l'irrésolution, pour allumer un plus grand feu et continuer la guerre en Italie. — 
Il certifie à Adrien qu'il n'a pas été bien informé, en ce qu'il a écrit de celui qui 
fit venir les Suisses de Zurich à Milan. — Il s'étonnerait beaucoup que don Juan 
Manuel eût fait des choses qu'il ne pût justifier, surtout en ce qui touche S. S., 
pour le service de laquelle, avant comme depuis son élection, et jusqu'à son ar- 
rivée à Rome, l'Enipereur peut témoigner que don Juan s'est conduit en très- 
hon serviteur : toutefois il lui fera rendre compte de ses actions, et après qu'il 
Taura entendu , il prendra une d'écision telle que S. S. ait lieu d'en être con- 
tente. — Il a appris avec beaucoup de regret la perte de la caraque génoise qui 
était allée au secours de Rhodes. — Il aur^iit désiré être en état d'aider S. S. 
pour le payement de ce qu'elle doit aux Suisses ; mais ses nécessites sont trop 
grandes : S- IS. n'ignore pas d'ailleurs qu'il a fait la guerre en Italie à ses pro- 
pres frais, sans profit aucun pour lui, et au grand avantage du saint-siége , qui 
y a gagné Parme et Plaisance. Ce seraiitout autre chose, si, afin âe s'assurer des 
Suisses pour l'avenir, quelque contribution était nécessaire; ajlors il serait con- 
tent d'en payer sa part. Il n'a, du reste, pas besoin d'eux pour Tassurance de 
ses affaires , puisqu'il peut avoir des lansquenets , sans courir le risque de mal 
employer son argent. — Il lui eût été agréable que S. 5. ne lui envoyât pas 
ses dépêches par le doyen d'^vila, pour l'exemple qu'en peuvent .tirer ceux 
qui ont été coupables des séditions passées et ont été exempts du pardon. — 
Il fera ce que 8. S. lui demande pour don Hernando de ^ilva. — 11 tâchera de 
trouver des moyens d'arrangement avec don liiigo de Mendoça touchant l'évé- 
ché de Jaên , de manière que cet évêché puisse être conféré à Taro^evêque de 
Bari. 

Valladolid, 8 février 1523. 

Muy santo padre, etc., después de averle escritto postrera- 
mente à los 10 del passado, avemoi recevido otras très cartas de 
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Voestra Beatitud de los iô, y hàzeaos nuy «iagvlar bea^iwie 
en serivirnos assi familiarniente eomo padre, lo quai la sapli* 
omum quaoto podemos qoe conlinoe. Por esta respo^dereBios 
partîcularmente à lo qae nos escrîva por las dîehas sus carias. 

Desplàzeoos sumameiite del peligro universal en qae eslà la 
chrîstiana religion , el quai conocemos que es muy grande , y 
desseamos por nuestra parte remediallo como lo deveraos à 
christiano, demàs de la dignidad en que Nuestro Senor nos ha 
puesto. Y lo que es en nos, avémoslo fecho hasta agora y haré- 
«Oslo de aqui adelante, hasta poner en ello nnestra propia per- 
soDa, con todo el cumplimiento que en nos fuere possible : à le 
qnal, como Vuestra Beatitud dize catholicamente, devrian dis- 
ponerse todos los otros principes christianos, dexados à parte 
respetos y codicias pariiculares en que estàn pnestos algunos 
dellos, por donde la chrisliandad padece y esta puesla en division, 
y con poco aparejo de resistir à los eonitines enemigos de ella. 
Y si, puesto qae esta notoria la causa y principio de la didia 
division, el rey de Francia, que ha sido y es el todo de ella, 
tttviesse por bien de offrecer condiciones honestas y razonables 
à ia paz 6 à la tregua que Vuestra Beatitud eserive, no ienga 
duda que el serenissinio rey de Inglatierra, nuestro muy amado 
tio y hermano, y nos juntamente, vendremos con todo buen 
zelo en io que fuere juste y eonvenga a la pacificacion y béné- 
ficie pùbltco de la christiandad : pero, como el dichorey de 
Francia hasta agora no propone sîno demostraciones de pala- 
bras, sin que aya en ellas algun effecto, y este con fin de en- 
tretener las cosas suspensas, y à Vuestra Beatitud irresoluto, 
para poder eon esto poner mayor fuegô y continuar la guerra en 
Itaiia, en dano uni versai de toda ella y de los Estados de Vuestra 
Beatitud , y nuestros particularmente, como lo tenemos escritto 
por las postrimeras nuestras à Vuestra Sanddad, no vemos, el 
didio serenissimo rey de Inglatierra ni nos , camîno para Uegar 
à la conclusion de ia dicha paz é tregua, à la quai, pues sea eon 
JQstas y razonables condiciones, ningiiu cathélâco principe deve 
^wusar de allegarae, specialaieiiteeQ e«taocourreack4e tiei]Qi.po 
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y necessidad gênerai qae agora se offrece à ia cbristiaua repù- 
blica , ni para ello séria jasto qae nos destorvasse la confianza 
que podriamos tener de noestros amigos y confed^rados; que no 
hazemos deella tanio fondamento como es razon que lo faagamos 
de la justa escusa que en esto tenemos, esperando que plazerà à 
Dios de ayudarnos en ella, contra los que ban tenido y tienen 
studio de turbar siempre la paz y union de christianos : certifi- 
cando à Voestra Beatîttid que no esta bien inforroado de lo que nos 
ha scritlo del que truxo los Suiços de Çurich â Milan, atribuyén- 
dose la gloria de aquella vicloria, por averlos traydo conlra la 
commission de papa Léon, porque lo contrario de ello es notorio. 

De lo que nos scrive de don Juan Manuel nos ha desplazido , 
y maravillâmosnos mucho de que hiziesse cosa de que no pueda 
dar buena razon , mayormente en lo que toca à Vueslra Beatitud , 
en el servicio de la quai y de essa sanla silla sonios huen testigo 
que àntes y después de vuestra felice eleccion, y hasta llegar en 
ella, hizo el dicbo don Juan officios de muy buen servîdor : 
todavia le pediremos razon de lo que Vuestra Santidad nos es- 
crive, después que fuere llegado; y oydo que le huviéremos, se 
proveerà en todo de maoera que Vuestra Beatitud tenga razon 
de quedar contente. De la pérdida de la carraca genovesa que yva 
en el socorro de Rodas, nos ha desplazido mucho, y eu aquello 
avemos proveydo todo lo que nos ha sido possible, como lo tene- 
mos escritto à Vuestra Beatitud, y no cansareraos en todo lo 
demâs que en nos fuere. 

Mucho quisiéramos, muy santo padre, hallarnos en dispusi* 
cion de poder ayudarle en la paga de los Suyços que nos scrive. 
Pero, como Vuestra Beatitud sepa bien nuestras grandes neces- 
sidades en lo de acà y en lo de alla , donde , como savc , avemos 
continuado la expedicion de la empresa à nuestras propias costas, 
sin utilidad alguna nnestra, y con mucho provecho de essa santa 
silla, que ha cobrado por ello à Parma y Plazencia, y con la dis- 
tribucion de la sal , somos muy justamente escusado de la con- 
tribucion de lo que la sede apostélica deve à los dichos Suyços 
por lo passado : lo quai suplicamos à Vuestra Beatitud que 
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tenga por bien. Que si, para ganar y conservar les Siiyços en lo 
venidero, al beoeficio comun de enlrambos, fuere necessaria al- 
guna contribucion, nos seremos contento de ella por la parte 
que nos tocare, pues aya de aprovechar con los dichos Suyços : 
que otramente séria p«rd;er el dinero; y ei serenissîmo rey de 
Inglatierra baga en elle lo que mas le cumpliere : certificando a 
Vuestra Santidad que, para en caso que no aya forma de asse- 
gorar los dichos Soyços en Ip de aqui adelante, la tenemos pos 
para assegurar auestras cosas sia «Ilos» proveyendo de lanaquie- 
netes, sin peligro de gastar el dinero en vaiio eon elles. 

Para traer el despacho de Vueslra Beatitud, huviéramos hol- 
gado que se sirviera de otro correo que el dean de Âvila, por el 
«Eempio que paeden tomar desCo los otros colpados en las sedi- 
ciones passadas que estân exceptados. Nos baremos infôrmaeion 
de lo que conforme à justicia se deve liazer en su causa, y avisa- 
remos de elle à Vuestra Beatitud. 

A don Hernando de Silva tenemos voluntad de hazer merced, 
por lo que él nos merec^ y porque es Un acceptp à Vuestra 
Beatitud. Lo del âbito se barâ en el primer capitule ; y çn todo 
lo que se offrezca, copocerà en nos officie de principe exacte. 

Nos procurâmes de concertar lo del arçobispo de Bari con 
don Inigo de Mêndoça, por manera que la îgiesia de Jaeu quede 
en el arçobispo» y speramos de concluyrlo ; que por e^o se dilata 
la presentaeion de aquella yglesiia , hasta que los ayamps çopcer* 
tado. Y en vçrdad Vuestra Beatitud haze como quies es en epco- 
mendaroos h persooa del arçobispo , que es pçrsopa digna y de 
quien aTemos sido muy bien servido en las cosas passadas. 

Nuestro SsQor, etc. Valladolid, à 8 de bebrerp 4e i525. . 

Segtdan aqul ùîras très eartas dd papa Adriano VI ai em- 
perador Carlos Vrla primera, era su feeha à / deJuUode Si5, 
en reeommendûûion de Bartholo Bombino , tiudadano de Cosencta , 
para nna pîaça del eonsefo collatéral de Ndpoies, y las otraS 
dos, sufrcka 1 y S dejutio, pidiendo à Su Mageslad hmirasse 
al duque de Stssa y favoreciesêe para el Tuson, 
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LU. 



CH4RLES-ÛUINT A ADRIEN Yl. 

L'ioUntîon que les Français avaient eue, en faisant démonstration de youloir 
traiter de paix ou de trêve, se découvre maintenant par Tenvoi qu'ils font de 
leurs forces en Italie. — C'est S. S., comme chef de la chrétienté, et eu égard à 
l'intérêt du saint -siège, que la défense de l'Italie concerne principalement : 
pour sa part , il y a pourvu et pourvoira de tout son pouvoir, même en y met- 
tant sa propre personne, comme le duc de Sessa le dira plus longuement à S. S. 
— Il la prie donc d'aider, au moyen des armes spirituelles , ses troupes et celles 
de ses alliés contre les Français, et principalement de charger le marquis de 
Mantoue de la garde de Parme et de Plaisance, dont la consei'vatioD est d'un* 
importance majeure. 

Valladolid, 16 mars 1523. 



Muy santo padre , etc., la intencion que Franceses tenian en lo 
passado, tratando de paz ô de treguaen demonstraciones, se dé- 
clara agora notoriamcnte, poniendo, como segun tenemos aviso, 
toda la diligencia que pueden en abaxar en Italia para poner todos 
aquellos Estados en confusion; la defension de lo quai es caiTsa 
pùblica y comun à todos, y la principal parte de elle Vuestra 
Beatitud, como caveça de la christiandad y por el interesse dessa 
santa silla. Por nuestra parte aTemos fecho y haremos en esto 
toda la proyision que nos ha sido y fuere possible, hasta poner en 
ello nuestra propia persona, si sera necessario, como lo savrà 
mas largamente por el duque de Sessa, nuestro embaxador. Muy 
humilmente snplicamos â Vuestra Beatitnd que le plega darle 
entera fe, y tener por bien de disponer y ayàdar, particularmente 
oon las armas spirituales, al opôsito y resistenci^ de los Fran- 
ceses, jnntamente oon el exército que alli tenemos y con los 
otros aliados, confederados y servidores buestros que nos se- 
guiràn en esta eipedicion, y mayormente le plega proveer en 
poner drdea à Parma y Plaiencia, embiando à la guarda de dlas 
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al marqués de Mantiia, de manera que eslén para se poder bien 
deiFender, y que les Franceses , si abaxaren , no lengan lugar de 
aprovecharse de aquellas dos plazas que importan summamente 
al bien de la negociaeion y à la seguridad de las cosas : advir- 
tiendo à que, si los enemigos superassen, la mayor parle del 
dano recaeria en el Stado ,de Vuestra Beaiitud y de essa sancta 
silla, el remedio de lo quai no podria ser tan fàcil como lo 
querrianios. Nuestro Senor, etc. Valladolid, 16 de niarzo 1525. 



LUI. 



CHARLES-QUIMT A ADRIEN VI (i). 

H lui fait des représentations sur ce qu'il a réTpqué subitement le marquis de 
Mantoue de la charge de capitaine général du saint-siége , laquelle il remplis^ 
sait en vertu d'un traité conclu avec le pape Léon , et qui , aux termes de ce 
traité, ne pouvait lui être ôtée qu'en le prévenant trois mois' d'avance. — 11 lui 
expose les fâcheuses conséquences que peut avoir cette mesure , et le supplie de 
les prévenir , en s'arrangeant avec le marquis , de manière à lui donner satis* 
faction, 

Valladolid, 8 mai 1535. 



Muy sancto padre y senor reverendissimo, por un cavallero 
del marqués deMantua, que es venido à nos, avemos entendido 
que aviéndole recevido papa Léon, de sancta memoria, por ca* 
pitan gênerai dessa sancta silla, y à su gente de armas en êI 



(1) 11 y a, dans le MS., fol. 89, une lettre de TEmpereur au duc de Sessa , 
de la même date, par laquelle il lui envoie copie de celle-ci, lui ordonne 
d^aller remettre Torighial au pape, et d*ajouter à son contenu tout ce qu*il 
trourera à propos pour convaincre S. S. du mal qu^elle fait à ses propres 
affaires, en traitant de la sorte le marquis de Mantoue. 
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i§ tpda Hh\h y ^I çpinmi de entmmbas h dm, boiikm de p«reeer, 
y 94ii loi g{poii«eiem(]t8 y supUcanops ii Vve^tr» Beaiil^d quao 
caremçqtç podeixiQ«> que Ip plega atepdpv 4 U qualided ^ iiopor^ 
taiida grande d^ fsta ço^ , y tener ppr bi^n de eoiicpFtar y as- 
^imr çQii el dicho marqués la negoeiaeion , de luanera que esté 
satisfocbo y pagadp » y quede bm)o fijo y servidor de Vuestra 
Beatitud y de e^a saucta nlla. y ne ae le dé eausa de desconten* 
taipienla que le desyiasse de au bueua devoeion y observancia ; 
\q qaal ai assi, fuesse» en verdad reputamos por un graudissimo 
inconveDieme, coino lo sayr4 Vupsira Beatitud por el duque de 
Ses«a, nuestro primo, nuestro emba^iador y del naestro eonsejo, 
â quîeo scrivîmos sobre ello mas largameute* Nuestro Seuor, ptc. 
En Valladolid, ^ 8 de mayo de i523. . 



LIV. 

CHARLES-QUniT A imiE^ yU ^ 

L'archidiacre de Tarragone lu! a délivré le bref par lequel il lui demande la Toison 
d'or povr le due de SesBa. — Pour être agréable h S. S., et aussi en égard aux 
ypérites 4u dpc, il Teo 4éeorerVit tribf-y'olQnUers : fnais les sia^to de Toiidre 
enigent qu'il y ait pour cela une assemblée de tous les chevalier». )) fera en 
sorte que ce chapitre ait lieu le plus tôt possible. 

VaUadolid, 35 août 1533. 

Muy sancto padre y sefior reverendissimo, después de aver 
respondido à otras cartas que Vuestra Santidad nos scriyiô sobre 
este , nos a dado el arcediano de Tarracona un brève suyo , re- 
qairiéndonos todavia por el velus aureo para el duque de 
Sessa. Y tenemos sumo coutentamiento de persona à quien nos 
stimamos como es razon, à la quai, assi por contemplacion 
de Vuestra Santidad, como porque savemos que concurren en 
ella todas las calidades que son necessarias para decorarle en 
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LEHRES 



DE 



CHARLES-QUINT 



AU DUC DE SESSA, 



SON AMBASSADEUR A ROME. 



LETTRES 



DE 



CHARLES-QUINT 



AU DUC DE SESSA. 



I. 



Talladolid, 7 septembre 1S92. 



n Yintotme qnHI Fa norômé son ambassadeur à Rome, en rem- 
placement de don Juan Manuel. 



IL 

TalUdolid, 17 décembre 1529. 

Il s'élonne de n'ayoir pas reçu de réponse à M lettres des 
7, 97 septembre, SI octobre et 45 novembre, et s*en plaint. Il 
ignore ainsi ce qxCil est advenu du pape, depuis son départ de 
Gênes. — Il lui donne des instructions sur différents sujets. — 11 



)h( M^wIh U llllo <lo ceux qiill t acepiés èi panlon général ac- 
1^4^ ^M\ IHIIUMIMUM de Cattilie, pow ^H h comDQniqne au 
^[4^N W fWir|t# ^ demander à S. S. qn*dle ordonne aux per- 
>t^iW»Wi <NV>»j^tit|ifce<} exceptées du pardon, de venir se justi- 



IIL 



\a(M»M> tO janvier t59& 

Uîcv)MM^dia6i$lerait|irè»dn ppe, ponr^Henlapedansla 
'i^uc sivieift^ve Je Tllalie; il neroit aucune raisosqu. dnheren 
v.oiouvucr : <( Certes^ dii'41» nous sommes fort éoMrviBlIé et son 
«» r<iW, et uott& nou» étonnons surtout que S. S. mâlft tniler 
% le i>>i Je France comnie nous , même qu*elle lui soit fft» Cito- 
tt uble» aloraque nous sommes pour elle un si Inni fc et dire 
^ quelle a formé de sa main, que tout le monde 
tt J^ ^u arrivée à Rome, elle devait embrasser et 
» uDaireti comme les siennes propres (1 ). » — Ulni 
Ji» vlHrH'cher quelque moyen de faire sortir de Rome 
J« Ca^iUUe qui s*y sont réfugiés, et, dans ce cas, de tàdwr de 
l^ji taire saisir et de les envoyer à Naples, s'il peut le fùn 
t>i»clauJre« — Sollicitation de la bulle pour la cruzada et 
lu p<H%'eption de la 4"** partie des bénéfices ecclésiastiques. — Le 
^^i> sà^était plaint que ses négociations avec TEmperenr fussent 
Jivi^<^ par les ministres de ce prince, sans que sa volonté y At 



{{) ^ Ckrt<^ «fttaiae& mujr maranUado dello, j majormente que S« IH 
\l\\ivi\\ ii^^ualar al re^ de Frauda oon nos, y ahan moslrâDdose mas por él, 
ti^'itvii>)c uoâ lan buen h^o y discipnlo criado de m mano, que todo ri 
i >.iiu)u peusava que llegado en su silla, havia Inego de abrapr t tratar 

.u MM ra^as coino proprias su vas. * 



«I 
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pour qndque cKose : Charles se montra olPeosé de cette préven- 
tion : il dit que ceux de son conseil le servent comme ils doivent 
le faire, et qne de pins ils sont les sélés serviteurs de S. S. Il a 
entretenu à ce sujet don Bemardo Pimentel, nonce de S. S. 
— Il se plaint lui-même des ministres du pape, qui cherchent à 
persuader à S. S. qu'il lui convient d*ètra difficile (rezio) dans les 
affaires de TEmperaur, parce qu*autroment il ne lui laisserait 
plus à gouverner que le patrimoine de saint Pierre : « S. S , 
» dit-iU p6Ut considérer que, si nous visions à la tyrannie, nous 
» aurions bien pu Texercer avant son élection et depuis (i). » — 
Affaires de Tarmée de Lombardie, du royaume de Naples, etc. 



IV. 



ValladoHd , 1 janvier 1533. 

Sur la bulle de la cruzada, la ligne défensive au sujet de la- 
quelle s'excuse le pape, qui a fait engager TEmpereur à conclure 
une paix ou une trêve avec le roi de France; le cardinal de 
Santa Cruz, le traité de Ferrare, les affaires dltalie en général, 
lentretien de Tarmée impériale dans ce pays; sur les affaires 
de Rhodes; sur le cardinal de Médicis, etc. — L*Ëmpereur a 
reçu les brefs pour la réformation de l'ordre de Saint-Benoit et 
pour le procès à faire à Févêque de Zamora. — Ce dernier est 
insuffisant, parce quHI n'autorise pas à appliquer la torture, qui 
serait nécessaire pour connaître les principaux fauteurs des 
troubles passés : FEmpereiir charge donc son ambassadeur de 
solliciter un autre bref qui donne pouvoir à Tarchevêque de Gre- 
nade et à Févêque de Ciudad- Rodrigo d'user de la torture, jus- 



(1) « Y puede considerar Su B*^ que, si tuviéramos fin a tir^nia , lo piidié- 
ramos bien fazer ântes de su elcccion y después. » 
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HWk ce que TéiréqttQ de ZAmora ail eonfesaé la \ki\i ; t Si S* 8» 
» ne le faisait pa». 4U TEmpereur, qous senona fQPc^ d'ji p^nrr 
9 voir autremeaii par les weilleiira mivyaaa que.noqt jugerione 
» convenir (I). * *- L^Eppereur continua en ees termes , nu 
siqet des bruits qui coprent à Rome, qu'il e^t efi intelligence 
secrète avec le pape, et de la demande quci le saint-pèr« a faite 
au cardinal de Médieia des traités cqqcIu^ entre Léon X et lui : 

« Quanto h lo que dezia que algunps aQripaii que tenemm 
inteligencia sécréta cen Su S"^, y que alli ae fragua |q que en 
pûblico no se entiende» esta bien por la repuiaeion nuestra lo 
piensen los adversarios y desservidares, y que estén con recelo 
dello, el quai deve acrecentàrseles con todos bueoos medios para 
entretenerlos en esta sospecha, y hazer que siempre piensen que 
hay pràticas sécrétas entre Su B^ y nos : pero para con vos estais 
niuy cierto que no hay otra plàtica ni negociacion alguna con 
Su S\ sino la que passa por vuestra mano, y assi havemos orde- 
nado que siempre se os envien los traslados de las cartas que le 
escrevimos, como se haze agora con este despacho. 

» En lo que dezis que haveis entendido que Su B'' ha pedido 
al cardenal de Hedicis las capitulaciones de los tratados que te- 
ntâmes con papa Léon, y que sospechays que sea para ver lo que 
tiene en lo de la sal del ducado de Milan , y tanbien para ver el 
<lrecho de Parma y Plazencia , nos parece que haveis bien juzgado; 
pero haveis de saber que no hallarà Su S^ en la dicha capitula- 
cion lo que piensa y le dan à entender, porque aquel tratado es 
Personal, y no se estiende à los successores, ni Su B' podrà 
usar dél, no guardando lo que papa Léon ténia prometido, en 
que estàn la descomunion y censura contra Franceses, las con* 
cessiones de la quarta parte de las rentes eclesrâsticas y de la 
indttigencîa de la cruzada, que son todas cosas prometidas por 
la diclia capitulacion, y lio cumplidas; y, si Su B^ no las cumple, 



(1) « Si esto no hiziesse Su B<*, sera nos forçado proveherlo otramente por 
los mejores medios que riéremos convenir. « 
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no somos nos obligado à cumplir las otras que son en provecho 
de la sede apostéliea. Lo quai porfeis dezir claram^nte â Su S^ y 
â los otros que platicaren en ello , tratândolo siempre con blan- 
dura y acatamiento, para persuadirles, por todos los medios que 
conviniereni a que Su B^ nos concéda lo que Un jualameaie y para 
tan grande necesaidad le pedimosi poniéndole siempiv adeltnU 
nuestrt filial d«yocioa y obsertancia» y el zeio y desseo grande 
que tenemofi al beneficio y acreceatainieBU» de sus cosaé y de 
essa santa silla. » 



V. 



Valladolid, 10 janvier 1523. 



Il le charge de présenter au pape don fray Diego de Deçà» 
archevêque de Sévillêi pour le siège do Tolède. 



VI. 

Valladolid, 8 février 1523. 

Sur rirrésdlution du saint-père relativement à la ligue défen- 
sive des potentats d'Italie; le peu de fondement des plaintes que 
fait S. S. de don Juan Manuel; Tentretien des Suisses en Lom- 
bardie; Tenvoi qu'il a résolu d& faire, à Rome, de don Gerénimo 
de Cabanillas, capitaine de sa garde, pour solliciter la bulle de 
la cruzada et de la 4"*" partie des fruits ecclésiastiques, etc. 



i74 LErTRES DE UURLES-QIINT 

VII. 

Talladolid , 1 5 février 1 523. 

Le commandeor don Gerénimo de Cabanillas, en courant la 
poste, s'est cassé nn bras : ce qui Ta empêché de passer outre. 
L*Empereur envoie, à sa place, Claude de Bissj, son grand maré- 
chal des logis {aposmtador fnayar)^ flamand de nation , selon qli e 
le duc Tavait recommandé (i). 



VIIÎ. 

Valladolid, 15 février 1525. 

11 lui envoie un pouvoir pour traiter de la paix, ou d*une trêve, 
avec des instructions sur la manière d*en faire usage. Il lui re- 
commande de les tenir secrètes, afin que ni l'ambassadeur d'An- 
gleterre, ni celui de France, ni personne au monde n'en ait 
connaissance : il faut seulement en donner communication au 
pape, après que celui-ci lui aura promis de n'en rien dire à per- 
sonne* 



IX. 

Sans date (mars 1523?). 

Il le charge de présenter au pape , pour l'archevêché de Tolède , 
don Alonso de Fonseca, archevêque de Santiago, don Diego de 
Deçà étant décédé. 

I ^ ■ ^^^„^_^ 

(1) Y es flamenco, como nos teneis scrito que lo deviamos enviar. « 
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x: 



yaUadolHl,16marsl5S3. 

Gouveraement de Sienne. — Plaintes da pape de ce que 

Prosper Colonna a pris possession d'un Heu du Placentin que 

le pape dît appartenir à TÉglise, et que les ministres de Charles 

soutenaient être un fief impérial; menaces de S. S. d'employer 

les censures et les foudres ecclésiastiques. L'Empereur charge le 

duc de tâcher d*apaiser le pape et de le persuader que, lorsque 

la chose aura été éclaircie, il sera fait droit à ses plaintes, s'il y 

a lieu; il doit s'attacher surtout à prévenir que le pape ne fasse 

des démonstrations publiques. — Autres plaintes du pape sur 

divers sujets. — Mal qu'a produit l'irrésolu tion de S. S. sur la 

ligue défensive : craintes fondées de la descente des Français en 

Italie; mesures que, dans cette prévision, l'Empereur a déjà 

prises; nécessité, pour le pape, d'en prendre d'énergiques de soq 

c6té. L'Empereur a envoyé en Allemagne des lettres de change 

pour i 00,000 ducats, outre les 50,000 florins en or qu'a emportés 

le docteur Pranthner, envoyé ces derniers jours en Suisse, afin 

d'y lever des gens de guerre : il enverra aussi 100,000 ducats en 

Flandre, afin d'exciter les peuples de ce pays à l'aider : il espère 

qu'ils lui fourniront 300,000 autres ducats, qui serviront à payer 

les Allemands. — Arrivée de don Juan Manuel à sa cour. 



XL 



Yalladolid, 15 avril 1525. 



II a reçu un bref et deux lettres du pape, en date du 2 mars, 
ainsi qu'une lettre du collège des cardinaux. Par ces pièces , et 
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par ce que lui a dit le nonce, il a connu la prise de Rhodes par 
le Grand Turc ; il a été peiné dans l*âme de ce que, de son temps, 
une si grande plaie et un si grand dommage soient survenus à 
toute la chrétienté, et il voudrait pouvoir réparer ce malheur au 
prix de tout son sang. — Si, dans le principe, il avait obtenu 
.de S. S. les grâces qu*il demandait, grâces que les autres papes 
avaient accoutumé de lui accorder, Rhodes eût été secourue k 
temps, et la chrétienté ne se trouverait pas dans un si grand 
danger. Àujourd*hui le pape veut qu il rassemble une armée non- 
seulement pour empêcher les Turcs d*envahir l'Italie, mais pour 
les attaquer, et il se tait sur les grâces en question. Cependant, si 
le saint-père Taide de son c6té, ainsi que les autres princes chré* 
tiens , il est prêt à y employer les forces de tous ses royaumes, 
seigneuries et sujets, et jusqu^à sa propre personne, c pour 
» la sacrifier à Dieu s'il en est besoin, et pour secourir et sou- 
» tenir la sainte religion chrétienne, comme vrai avocat et pro*- 
» tecteur du saint-sîége et chef temporel de toute la chrétienté. » 

— Afin de mieux témoigner sa bonne intention à cet égard, il 
envoie au duc un nouveau pouvoir pour traiter de la trêve, de 
concert avec l'ambassadeur d* Angleterre , et lui fait connaître 
les conditions auxquelles il pourra la conclure. — 11 désirerait 
que le pape engageât le roi d'Angleterre à renoncer à la pension 
de 135,000 écus d'or qu'il est obligé de lui payer chaque année. 

— Il entre dans de grands détails sur les mesures à prendre par 
tous les princes de la chrétienté contre le Turc. — Il parle d*une 
lettre très-crue qu'il a reçue du pape, et charge le duc d'y ré- 
pondre. -— Il justifie don Juan Manuel, son précédent ambassa- 
deur, que le pape accuse, et demande que le saint-père révoque 
les censures qu'il a fulminées contre lui, ainsi que contre les 
troupes impériales, etc. 

Voici le texte de cette lettre importante, qui est tout entière 
minutée de la main du grand chancelier Gattinara : 

« Illustre duque, etc., junctamente con vuestras cartas de 4 
damafEO, à las qualiM» y lambien à las que truxo Figaeroa, 
por otrasnuestras s« feqponde particularmente,kaveai0sr9cibtdo 
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un brève y dos cartas de Su S*^ de 2 del dicho mes , y otra caria 
dei colegio de los cardinales, y entendido muy anchamente todo 
\o que nos dixo su nuncio, en virtud de la crehencia, principal- 
mente sobre la perdicion de Rhodas, nuevamente occupada del 
gran Turco , de la quai nos ha pesado basta al aima , como es 
razon / baviendo acaecido en nuestro tiempo tan gran Ilaga y 
dano à toda la christianidad , y querriamos poderla reparar y 
sanar con nuestra propria sangre , abunque esto sea sin culpa 
nuestra: que cierto desseàvamos sobre todo remediar tan grande 
inconveniente. Y creemos firmamente que, si en el principio 
boviéremos podido obtener de Su S^ las gracias que pediamos, 
las quales no solian sus antecessores denegar, el remedio se 
biziera à tiempo que Rbodas no se perdiera, y no fuera la 
cbristianidad en tan extremo peligro, ni fueran los in con ve- 
nientes tan difficiles de remediar, como agora son : que cierto 
nos parece ser cura muy peligrosa , y mayormente viendo que 
Su S^ por sus brèves, demâs de la trcngua, à la quai siempre ba- 
vemos sido inclinado, concurriendo en ello la voluntad y con- 
senso del serenissimo rey de Ingleterra, nuestro muy caro y muy 
amado tio y bermano, con el quai estamos vinculado en nuestros 
conciertos de no poder entender en ella sin el dicho rey, ahun 
Su S^ nos pide que bagamos luego armada y exército podcroso, 
no solaniente para deffender la entrada del Turco en Italia, mas 
para oifenderle y cobrar lo que es perdido; y Su S** ni nos otorga 
las dichas gracias pedidas, ni nos da espcrança délias, sin las 
quales es impossible hazer lo que qaiere, ni apparejar tan preslo 
armada bastante para poder offendèr ne resistîr à enemigo tan 
poderoso y tan victorioso como ha sido basta agora el dicho 
Turco, specialmente estando nuestros reynos y senorios tan des- 
truydos de los maies y trabajos pasados: que ahun con las gracias 
pedidas, y con el ayuda de los otros reyes y principes christianos, 
terniamos por moy dudoso qu'el remedio padiesse ser tan preslo 
como la necesidad lo requière : perbo, baviendolas dichas gracias 
que en tal caso se suelen ordinariaraente concéder, y concurriendo 
los otros que pueden buenameote ayudar en el socorro, 6 con 

12 
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gente, é con dioeros, como conTiene i obra Un sancu, emplea- 
reinos todas nuestras foenas j onestroa rejoos , senorios y sùbdi- 
toi, janctameiite con ooestra persona, para sacrificaria à Dies, si 
ea menester, j por aoccorrer y sostener noestra sancta religion 
chrialiana, como Tcrdadero advogado y protector dessa sancta 
ailla y cabeça temporal de toda la christianidad. T, por maa de- 
mostrar acerca desto naestra buena iotencîon, y poder pervmiir 
al biieno effecto délia, hayemos inaodado despacbar nuevo poder 
en YO89 con lasclaûsulas que Su S^desea, por acceptaryconduyr 
la Irengoa, segund que aby con el embaxador de Ingleterra con- 
certàredes; el quai poder va con esta, junclamente con lasrespuean 
tas que sobre eato bazemos à Su S'' y al dicbo coUegio, de las 
quales os embiamos trasiado ; y demàs desto havemos escrito al 
dicbo serenissimo rey de Ingleterra, nuestro muy caro y muy 
amado tio y bermano, que, por los respectos tan Qotorioa, y por el 
comun bien de la cbristianidad, se quiera condescender à embiar 
otro tal poder â su embaxador que abi réside, para traetar y 
concluir la dicba trengua; provehiendo perbo que no se dexe de 
su parte, ni de la nuestra, de bazer lodos los prepfiramientos que 
slàn ordenados para la guerra , à fin que si el rey de Francia • 
coqno suele, qqisiesse, pendente el tractado de la giierra y intes 
de la conclusion, tentar las armas, y bazer algun movimi^nto 
contra nos en Italia 6 otra parte, quel no pueda ballarnos desa- 
percebidos, y que viéndonos apparejados à las armas, no esté 
tap rezio 6 difficultoso à la conclusion de la dicba trengua, àntes 
se incline à condiciones mas bonestas y razonables, las quales nos 
parece devei^ ser taies que todas cosas queden de qna parte y otra 
en el estado que agora soUi y que se hallareu en el tiempo de la 
conclusion de la dicba trengua • y que los castillos de Milan y 
Cremona, junctamente con las \illas y castillos de Fuentarabia 
y Hesdin, pendente la dicba trengua, se pongan en manos y 
poder de Su S*^ basta à la fin de la diçba trengua , para guarda* 
llos, y restituirlos en el estado que agora estàn ; y si, por par(e 
del rey de Franpia, se pidiesse que tamhien pusiessemos en 
mano de Su S*^ la ciudad de Tournay , y que de otra manera no 
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qQÎamM pooer las dichas TÎlIas y cattillos en manos de Su S^, 
que à lo menoe esten como estào, y no se puedan basieeer ni 
fortalecer» é poner en elles qualesquiera génies» arlilleria» nunî« 
eiones, basUmenlos 6 vietuallaa, excepte solamente de dia en dia 
\q que fuere necessario para \ivir à la gente que agora renden 
en los dicbos eastiUos y villas» y que la dicha treogua sea cornu* 
nicaiiva y marchanta, y hayan las mercadurias libremente au 
eurso de unos senorios à olros , y se coroprehendan en ella todos 
los eonfederados que se nombrareo de una parte y de otra ; y si 
alguno de los contrahentes rompîesse la dicha trengua, que todos 
los Qtros lo tengan por eoemigo y le hagan la guerra, y que Su S^ 
baga lo mismo , y demàs dello procéda con censuras ecclesi&s* 
ticae contra el tal violador de trengua , y sea conservador y in« 
terpretador délia; y si es posible, que la dicha trengua se baga 
por très anos» eonio Su S^ pide, ô por el tiempo que los logleses 
aecordaren; y si los otros no se quisiessen condeseender h tan 
largo tiempo» se baga lo que pudiere, con tanto que por lo me-» 
nos se penga una elaûsula que dure tanto cuanto durarà la guerre 
del Toreo contra los ebristianos y seis meses después; y que s'en- 
iienda prorogada la dicha trengua pro facto qu el Turco comen-^ 
case la guerra» pues no séria razon que en tanta calamitad. 
faltando la trengua, se dtesse lugar que tan sancta obra se per- 
diesse y quedasse imperfecta. 

» Y por quanto, por el concierto que tenemos con el dicbo se^ 
reoissiwo rey de Ingleterra, stanios obligado, con censuras ec* 
clesiàsticas, de pagarle las pensiones que solia baver y recebir 
del dicbo rey de Francia basta à la somma de eiento y trenta 
cinco mil escudos de oro cada anno, y continuar la dicha paga 
basta à tanto quel dicbo serenissimo rey de Ingleterra tenga 
con la guerra cobrados tantos senorios de los que occupa el rey 
de Francia, que puedan cada afio rentar de claro la dicha summa» 
ù que con paz se pueda cobrar del dicbo rey de Francia concierto 
y continnacion de las dicbas pensiones , como intes la guerra 
accoatumbrava pagarUs» y que agora baziendo la dicha trengua 
par el tierapo que Su S^ quiere» nos séria gran cargo de conti* 
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nuar la dicha paga, y séria en grande perjuyzio de esta sancta 
impresa, y diminucion de las fuerças que eotendemos emplear 
eo ella, direys como de vos misroo à Su S^ que, por remediar 
à este inconveDiente, y à tin que podamos mejor servir à Dios 
en esta sancta querella, y satisfazer à nuestro desseo y al bien de 
la religion ebristiana , ospareceria convenienteque, podiéndose 
hazer sin turbar ne irritar los Ingleses, ne ponerlos en sospe- 
cha, Su S\ como de si mismo, se interponiesse con el dicho rey 
de fngleterra, persuadiéndole que, por servicio de Dios y de 
toda la christianidad , quisiesse suspender la paga de las dichas 
pensiones del tiempo passado y venidero , hasta tanto que con la 
paz se pueda proveher à la paga délias : promectiendo Su S^ que 
luego hecha la trengua, entenderâ à tractar de la dicha paz, y 
con ella darâ ôrdeu y conclusion que las dichas pensiones sean 
enteramente pagadas al dicho rey de Ingleterra, por todo el 
tiempo que quedaren assy suspensas, haciéndose la paga délias 
ô por el dicho rey de Francia, ô por nos, como mejor se pudiere 
concertar con la dicha paz. Y en caso que Su S^ no pudiesse ac- 
cabar esto con el dicho rey de Ingleterra, 6 que no pareciesse à 
Su S^ que esto se pudiesse proponer sin sospecha 6 turbacionde 
los dichos Ingleses, 6 impedimiento de la trengua, en tal caso 
que se dexe esta prâctiea, y que no se hable desto à los Ingleses ; 
perho que à lo menos, luego hecha la trengua, SuS^ con un 
décrète gênerai, â parte, y de su movimiento propio y cierla 
sciencia, por forma de constitucion, sin nombrar nos ni otras 
personas, suspenda todas censuras que fuessen indictas 6 fulmi- 
nadas contra qualquier rey, principe ô potentado, por qualquier 
accion, obligacion ô deuda, ô que de aqui adelante se pudies- 
sen incorrer ô fulminar en virtud de qualesquier contractes 
hechos entre taies principes y potentados hasta agora: de manera 
que la dicha suspension tenga eifecto quanto â los principes y 
potentados, los quales con sus personas, gentes 6 dineros soc- 
correren esta sancta impresa contra los Turcos, y durante el 
tiempo que la dicha guerra y soccorro délia se continuarân,y 
esto, tomando color que, por impressa tan sancla, sea menester 



AU DUC DE SESSA. 181 

que los que en ella intervenieren ô ayudaren, sean limpios y 
exemplos de taies censuras, à fin que Dios pueda mejor favorecer 
à dieba impresa. 

» Tanibien sera menester que, tractando la dicha trengua, se 
tome conclusion de como y quando se devra entender à la paz 
universal de christianos, y se provea como los Suyços, pendiente 
esta impresa contra el Turco, promectan no servir en guerra 
contra qualquieres otros principes 6 potentados christianos, 
ânles queden neutres y promectan servir contra los dichos 
Turcos, à lo menos con tanlo numéro de gentes quanto monta- 
ren los dineros de las gracias que Su S^ otorgare en sus tierras, à 
este effecto, los quales dineros se devan convertir en sueldo de 
su misma gente, y haga Su S^ que junctamente se tome conclu- 
sion en la convocacion gênerai de todos los otros reyes, principes 
y potentados christianos, para tractar y concluir de comun ac- 
cuerdo el soccorro que cada uno dellos podrà ô devra dar, segund 
la necessidad del négocie, sea en gente d armas, cavallos ligieros, 
infanteria, dineros, municiones, victuallas 6 otras cosas necessa- 
rias para la dicha impresa y continuacion délia, y que à este 
effecto Su S^ ottorgue luego la cruzada gênerai en toda la chris- 
tîanidad, con las indulgencias, remissiones, absoluciones y fa- 
cultades en la mas ancha forma que ser pudiere, por todos los 
que en persona, 6 con dineros, 6 otras subvenciones, ayudaren 
en esta sancta impressa , y con tal érden y forma que los dineros 
sean muy fielmente cogidos y guardados, y que no se puedan 
gastar 6 appliçar en otras cosas , y que tambien todos los eccle- 
siâsticos sean compellidos y astriclos, con censuras y otros me- 
dios razonables, à contribuir y ayudar en esta sancta impressa, 
h saber es : los que tienen rentas ecclesiâsticas , que paguen , 
durante la dicha guerra, la quarta sparte de todas las dichas 
rentas ecclesiâsticas, de lo que claramente se pudiere percebir 
délias, deduzido solamente lo que fuere menester para el gasto 
necessario del culto divine; dando poder à los commissarios que 
sobre este se deputaren, con consentimiento de los reyes, prin- 
cipes y potentados, en sus senorios, que puedan componer los 
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diehot ecclesfà$ticoi acerca de las dichas renias y gastos, en lo 
que no Fuere bien claro 6 liqnido. T quanto â los réllgiosos 
mendicantes, los quales no tienen renias ordinarias y v!v6ft de 
elimosnas, que den y entretenguan algun numéro de frayles 
escogidos, aptos à la guerra, tal que pareciere qttb eontenga, à 
contentamiento nuesiro, pues devemos ser cabeza de tal ikti* 
pfesa, y emplear en ella nuestra persona, como es i^ton,y que 
resoWiendo e1 numéro de la génie necessaria à tal impresa, tô 
resuelva de todo lo que parecerâ necessario hâter por mal* y por 
tierra, y si sera menester hazer solamente una armada, ô des * 
y en que tiempo y en que tugar la gente nuestra y de todos los 
otros reyes, principes y potentadoschristianos Se derrâ junctar 
para executar la dicha empresa, à fin que, todas cosas bien dis^ 
puestas y ordenadas, sepamos mejor lo que, de nuestra paHe, 
devemos hazer, y podamos preparar lo que convenga, de manera 
que cada uno conozea el deseo que tenemos à la buena execucion 
desta impresa, y que nada quede por nuestra falta. 

(!)• 

1» Deinâs desto, tiaviéndonos Su S"^ escritoen ziffra una carta 

de la quai el traslado va con esta, y pareciéndonôs ser muy 

cruda, y sus respuestns tan piquantes que â responderle pariicu- 

larmenle no podriaraos hazer respuesta bien pertinente que Su 

S^no quedasse délia mas indignado, lo que no co&verniû à los 

négocies présentes ni al bien de la cbristianidad, havemos acor- 

dado de screvirle tan solamente una carta de nuestra mauô en 

vuestra crehencia, la quai le presentareys de nuestt'a parte, y 

si él no pide que le digays la crehencia, no sera nienestet* renovar 



i«MMèma«M«MB 



(1) Dans ce passage, TEmpereur résume les condilions qu*il a énoncées 
plus haut, et auxquelles il est disposé à conclure la trêve. Il dit au duc que, 
si pour cette nég^ocîation il avait besoin d*un jurisconsulte , il pourra 
appeler de Naples M" Juan Bartolomé de Gattinara , régent de la chaoceU 
lerie , et il lui recommande d'insister ûut la remlici dd Fontarabie entre les 
mains du pape. 
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estas Ilàgâ9, ny hablar de las cosas contenidas en las dichad 
caftas, i^ino solecitar los négocies conforme â lo que ànteà os 
havemos escrito,y que con la otra nuestra carta, responsiva 
â las vuestras , escrivimos con esta mismà posta. Perho , pi- 
diendo Su S^ que le deys 6 digays la dieba crehencia , podreis , 
con la mayot* blandura y accatamiento que ser puëda, dezille que 
hàvenads sido muy maraVillado de lo que nos escrive; que cier- 
lamente créhemos ((tie, si Su S^ hoviesse bien leydo y entendidd 
nueâtt'as carias y el discurso de los negocios conforme â nuestra 
inlencion, no dixiera que no son maduramente digestas, ni nos 
hLEÎëra talés respuestas; y, qtianto mas Su S^ pensare en ellàs ,. 
conocerà mejor la observancia filial y veneracion grande que ha^^ 
yemos siempre tenido y tenemos à Su S^ y à essa sancta silla, à 
la quai siempre havemos tenido el accatamiento que conviene, 
sin querer nos desmandar â tomar de nuestra mano lo que otros 
meùores de nos toman en sus reynos y senorios dé su propria 
auctoridad, ho haviendo ellôs la necessidad que concurre agora; 
ântes, comô buen hijo de Su S^ advogado protector dessa sancta 
sillâ, le havemos pedido las gracias taies y tan justas que cterto 
en tai caso no se devian refusar ô dilatar. Y pues que Su S^ conoce 
el dafio que se hà seguido y se sigue cada dia desta dilacion, le 
supplicamos, quan caratnente sôr puede, quiera con toda dili- 
gencia hazer en esto la resolucioh quai deseamos, y que là ne- 
cessidad requière. 

» En lo de Modena y Rezo , nos plaze que se véaù los iitulôs , 
con los quales créhemos conocerà que lo que le haVemos pedido 
era justo, y que licitamente no se nos puede negàr la resiitU'^ 
cion : perho, à conocer desto, fuera razon que fuessemos llama- 
dos y oidos, y que entreveniessen en ello algunos de nuestra 
parte y det sacro Imperio, tambien como de parte suya y de la 
sanclâ Yglesia, pues no conviene qde sea solo jUèz en su causa. 
Y àé allegaf litulos del tiempo de Carlomagno, parece cosa mal 
pertineâte, pues segund el cotiderto hecho con papa Léon , 
primero que conocer de taies, ne allegar drecho por là Yglesia , 
se devria de necessitad restituir la possession al Imperio; y, 
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quando començassemos à disculir de los titulos antiguos de la 
Yglesia y del Imperio, séria cosa de mavor consequeocia , en 
la quai no parece conYeniente ny à la Yglesia, ne à la cliristia- 

nidad, quese entienda agora 

• •••••••••••••••••••• 

» La ligha deffensiva no la pediamos por impedir la paz ni 
por revolver la christianidad , como Su S<^ dize, ântes nos pa- 
recia que fuesse el drecho camino por la quietud de Italia, y 
por mas atraher los Franceses à condiciones razonables de paz 6 
trengua. Perho, pues Su S^ no viene en ella, y que sin ella 
piensa mejor conduzir la trengua, nos remittimos, acerca desto, 
al buen juyzio de Su S^, y esperaremos cl effecto que desto se 
siguiere , el quai quiera Dios sea tal como conviene à la présente 
necessidad y al beneficio pûblico. . ' 

» La trengua de la mar Medilerranea, la quai Su S^ dize que 
fuera buena para Rhodas, nos ha siempre parecido que fuera 
mas danosa que provechosa , y que con ella se daba lugar que 
todos los corsarios franceses se passassen en esta mar d*Ëspana, 
donde nos pudieran hazer mas grand dano que en la dicha mar 
Mediterranea ; y tambien no se podia concluir en tiempo que 
fuesse bastante por embiar el socorro â Rhodas, como ha mos- 
trado el effecto del socorro que stava ya ordenado ânte que se 
hablasse de la dicha trengua. 

)> Quanto à lo de don Juan Manuel , nos parece que Su S** esta 
muy mal inforroado dél y de sus servicios. Y porque Su S^ dize 
que vos estays bien informado de lo que le han dado â entender 
acerca de la prâctica del cardinal Farnesio, y de la promessa de 
c. mil ducados, y de haver embiado su hijo en rehenes à Nap- 
pôles, y que sobre esto no haveis escripto cosa alguna, ântes dezis 
que no podeis conocer que Su S*^ baya justa causa del ennojo que 
tiene contra él, y el dicho don Juan nos ha dado buena razon 
desta negociacion que fué toda en nuestro servicio , y sin pro- 
messa alguna de dinero, y sin querer temptar cosa en perjuyzio 
de Su S** ni de su sancta eiccciun , haviendo el mismo don Juan , 
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âotes que entrassen los cardenales in conclavi, propuesto que 
si entre ellos boviesse lugar de elegir alguu absente, tuviessen 
memoria de Su S*^ , como de persona â nos mas accepta , y assy 
nos lo escriviô el mismo don Juan, al mismo liempo que lo 
hablô, y ântes que fuesse nueva de la dicba eleccion, como po- 
driâmos abun mostrar las mismas cartas que estonces nos 
escriviô, os encargamos que, quando \iéredes la opportunidad 
de poder bazer bien entender â Su S*^, sin ennojo, la limpieza 
del diebo don Juan , y que vos no teneys dél tal informacion 
como Su S^ escrive ni como le ban dado à entender, vos por 
servicio nuestro lo informeys desto muy bien, lo mas templa- 
damente que ser pueda. Y quanto à lo de las censuras fulmina- 
das contra el dicbo don Juan, comunicareys à Su S^ lanarracion 
del caso, segund esta escrilto en un mémorial que va con esta, 
y le dareis bien a entender, en la mejor manera que pudiéredes, 
que , segund la narracion que se baze , no staria la cosa en ter- 
minos de salvo conducto, ni de represalias, ni se podria dezir 
que no fuesse servada la ôrden , como Su S*^ escrive ; ântes se 
podria dezir que licitamente, y de buena guerra, por ser cosas 
de Franceses , se boviessen tomados los criados y ropas del di- 
cbo cardenal , los quales el dicbo don Juan dexô en Genua para 
conservallos en nuestro nombre; y abunqu'el dicbo don Juan 
fuesse culpado de baver mal tomado las dicbas ropas y criados, 
lo que no se puede bien juzgar sin oirlo en sus disculpas, cierlo , 
por servicio nuestro , y por la desauclorizacion que «e nos baze 
en esto, baviendo el dicbo don Juan tenido en nuestro nombre 
tal cargo, y siendo abun en nuestro servicio y de nuestro con- 
sejo mas secreto , no déviera Su S^ procéder tan publicamente a 
la fulminacion de las censuras, como ba becbo. Y, pues cumple 
tanto à nuestro servicio y al bien de nuestros negocios que esto 
se remédie con buen modo, y no passe mas adelante, supplica- 
reys, de nuestra parte, à Su S"^ que pues nos, por complazer à 
Su S^ seremos contento , mas de gracia que de rigor, mandar 
soltar los dichos bienes y criados, se quiera tambien por su parte 
contentar que, restituiendo en poder de la persona que Su S*^ 
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Seigneurie de Florence lui paraît très-mal; il en a écrit à S. S. — 
Le pape ne doit rien négliger pour savoir la vérité au sujet du 
poison que les domestiques du duc de Gamarino ont voulu lui 
donner, et aussi tenir souci des personnes qui le servent. — 11 
est peiné d*apprendre que les cardinaux montrent peu de respect 
au pape; si S. S. s unissait plus étroitement à lui, ils n'oseraient 
pas le faire* — Le pape n*a pas eu raison de se montrer mécon- 
tent des lettres que TEmpereur lui a écrites, tant sur le fait de 
Calane que sur d'autres. — U s'étonne que S. S. soit aveugle à ce 
point qu'elle n'aperçoive pas le mal que cause son indécision au 
sujet de la ligue. — L'Empereur charge le duc de Sessa de de- 
mander au pape qu'il pourvoie le docteur Narcisse, son médecin, 
des abbayes de S*-Clément et de S'-Vincent, devenues vacantes au 
royaume de Naples : si S. S. ne veut pas les lui conférer toutes 
deux, qu'elle lui en accorde une, ou au moins la même réserve de 
i,000 ducats de rente, qu'il tenait du pape Léon. 



XIII. 



Yalladolid, 9 mai 1523. 

Il a écrit au pape, afin qu'il donne Corneille de Berghes pour 
coadjuteur à Tévéque de Liège, et il a appris que S. S. était con- 
tente de le faire : mais, comme le sieur de Berghes n'a pas les 
moyens de payer Tannate et les autres droits qu'entraînera l'ex- 
pédition de ses bulles, l'Empereur charge son ambassadeur de 
demander au pape qu'il l'exempte du payement de l'annate, jus- 
qu'à ce qu'il soit entré en la possession dudit évéché. 
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XIV. 



Valladolid, 10 juin 1533. 

Il ]e charge de presser le pape pour le fait de la ligue défen- 
sive. — Il persiste à refuser la naturalisation des serviteurs de 
S. S. pour ne pas scandaliser ses royaumes (i). — Cest à tort 
qu*on a dit au duc qu'il admettrait à composition certains de 
ceux qui ont pris part aux troubles de Castille; il n en admettra 
aucun. Si le duc pouvait se saisir de la personne de quelques- 
uns d'entre eux, il lui rendrait un bon service de le faire. — 
Don Lope Hurtado (de Mendoça) lui a demandé de venir à s.*) 
cour; si le ducjugequil puisse se passer de lui à Rome, il Tau- 
torisera à en partir. — Le pape devrait se contenter de la dlme du 
royaume de Naples que TEmpereur lui a accordée, et des 20,000 
ducats qui lui ont été payés pour la bulle de S^-Pierre, sans insis- 
ter pour avoir la 3°*" partie de celle-ci (2). L'ambassadeur lui par- 
lera à cet effet. Si Sa Sainteté ne veut pas se laisser persuader, 
comme l'intention de l'Empereur est de lui complaire en tout ce 
qui est possible, le duc lui offrira une certaine somme de deniers, 
jusqu'à 20,000 ducats, par manière de composition, pour l'expé- 
dition de la bulle, mais non à titre de 5*"' partie, ou d'autre 
droit, afin d'éviter les conséquences. 



(1) Wyii dans le registre, fol. 87-88, udc leltre de l'Empereur au corn- 
mandeur Lope Hurtado de Mendoça, en date du 8 mai, sur ce point des 
naturalisations. L'Empereur y dît que, si le roi de France naturalise des scj- 
viteurs du pape, il fait en cela ce qu'il veut, mais qu'il n'est pas disposé à 
l'imiter, parce que ce furent de semblables naturalisations qui produisirent 
les troubles de Castille. Il ajoute qu'il y a d'autres moyens de gratifier ceux 
qui se montreront ses serviteurs. 

(2) Voy. pp. 48 et 51. 
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XV. 



ValladoUd, 10 juin 1525. 

L*Empereur espère que le pape entrera enfin dans la ligue 
défensive, puisqa*il a dû reconnaître que la neutralité, qu'tl a 
voulu adopter, au lieu de déterminer le roi de France à conclure 
la paix ou une trêve, l'en a éloigné. — 11 a reçu le bref qui Tau- 
torise à faire procéder contre Tévéque de Zamora ; il en sera usé 
conformément aux intentions de Sa Sainteté. — Il a reçu aussi 
les bulles de la cruzada et de la 4*^^ partie des fruits ecclésias- 
tiques; quoiqu'elles ne soient que pour une année, et quMl les 
espérât pour trois ans, il n'en est pas moins reconnaissant à Sa 
Sainteté. 11 charge le duc de faire en sorte que, par les paroles 
extra tamen $uperiorem et inferiarem Germaniam, que contient 
la bulle du 4*"" des bénéfices, les seigneuries de Brabant» de 
Flandre et autres qu'il possède aux Pays-Bas ne soient pas ex-^ 
élues de ladite bulle, mais qu'elles y soient, au contraire, eom- 
prises, puisque la vérité est qu'elles ne sont pas de la Germanie, 
mais de la Gaule Belgique (1), et qu'il soit déclWé que ladite 
4*^® partie pourra se percevoir sur les bénéfices du comté de 
Bourgogne, ainsi que sur ceux de toutes ses autres seigneuries, 
qui sont Hollande, Zélande, Frise, Luxembourg, Limbourg, 
Hainaut, Artois, Namur, Tournay, et que pour cela il soit expé- 
dié une autre bulle, puisque les nécessités où il se trouve l'exigent 
ainsi. — Â propos de la provision que le pape voulait faire de 
l'église de Catane , l'Empereur dit : a Nous ne voulons pas non 
» plus reconnaitre que nous tenions de l'Église le royaume de 



(1) « ...... Pues la verilad es que no son de Germania, sino de Gallia Bel- 

gica. » 
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» Sicile : au contraire, il est plus exempt d^elle que tous les 
» autres; ainsi, S. S. doit réparer immédiatement ce grief, et 
9 ne donner pas occasion à ce que, par la nécessité où nous 
» serions de défendre nos prééminences, nous ne lui témoi- 

> gnions pas une entière dévotion et nn respect filial, et qu*elle 
» aussi encoure le reproche de ne pas nous faire loiBce de si 
» bon père que nous l'espérions et la raispn le voudrait, en 
9 intentant des choses qui nous seraient si préjudiciables et dom- 
» mageables. Vous tiendrez vigoureusement la main à cela , et 

> vous désabuserez clairement S. S. et le cardinal Colonna de Tidée 
B que jamais nous puissions céder sur ce point (i). » — L*Em- 
perenr consent à ce que le pape prélève la dîme des fruits ecclé- 
siastiques dans le royaume de Naples, puisque Léon X se Tétait 
réservée. — 1| recommande de nouveau à son ambassadeur de 
faire tout hoqneiir au cardinal de Médicis, et de le favoriser en 
tout ce qui dépendra de lui. 



mmm 



XVI. 

Valladoli<|, 93 juin 1593. 

Déclaration à demander au pape, touchant la bulle de la cru- 
zada et de la 4"^^ partie du. fruit des bénéfices. 



, tj i ■» 1 ■ ■■ n. i ^ .- 1 1 , . ' .,". ■ i . tt 



(1) • ... Ni queremos tam poco consentir que tengamos de la Yglesia el 
reyno de Seciiia; ântes es mas exempto delta que todos los otros; y assi deve 
Su B^ reparar luego este agravio, y no dar oecasion à que, necossitadoi de 
defender nuestra preeminenoia, no amoslremoft entera deyoçien jf filial ob- 
servaacia â Su h\ la quai ^am |mm^o sej| Qot«ido de no ba^ernos officio de 
tam bu^n padre como esperamos ^ séria r^zoo, in(entando cos^ en tsinto 
prejubizio y agravio nueslro : sobre lo quai tendres reziamenle la mano, des- 
engaiiando claramente â Su B'' y al cardenal Golumna que jamàs se darà 
lugar â otra cosa. • 



\ 
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XVII. 

Valladolid, 13jaaietl525. 

L*Empereur approuve que son ambassadeur n ait pas suivi les 
initructioni quH lui avait données touchant la conclusion de la 
poix ou d*une trôve. Il continuera d'agir comme il Fa fait, reje- 
tant lo faute sur le roi de France; protestant au pape du désir 
de TEinpereur de conclure une (rêve: mais, comme le roi d'An- 
gleterre a peu d'inclination à ladite tréve^ et qu'il a été récem- 
ment convenu entre eux de faire la guerre au roi de France jus- 
qu'il la fin d octobre, et ultérieurement, s'ils le jugent convenable, 
TËmpereur veut que, dans le cas même où le roi de France de- 
manderait la trêve, le duc de Sessa use de moyens dilatoires, en 
alléguant qu*il ne peut y donner les mains tant que les condi- 
tions que désiiH) le roi d'Angleterre ne seront pas obtenues; qu'il 
manifeste néanmoins toujours le désir de traiter, jusqu'à ce que 
Ton connaisse le résultat de l'invasion en France concertée entre 
les deux souverains. — L'Empereur a appris la maladie du pape : 
dans le cas où il viendrait à mourir, ce qui serait un grand 
malheur pour la république chrétienne, il ordonne à son ambas- 
sadeur d'employer tous les bons moyens, l'induslrie et l'art 
qu'une affaire de si grande importance exige (1), afin que le car- 
dinal de Médicis soit élu , mais il ajoute : « Vous aurez toujours 
» égard à ce que l'élection se fasse avec toute liberté , à moins 
» que du c6té des Français on ne veuille agir par la violence : 
» dans ce cas» vons vous montrerez avec vigueur pour nous, 
» vous aidant à cet effet des vice-rois de Naples el de Sicile, et 
» de notre armée, et de tous les secours et autres moyens que 



(I) • Tedes les btwoos MedioSiiiMhistria y ncgociacm que cosa de tanta 
ùnpeHaaciacMMtsUnqaMffv. » 
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» VOUS aurez à votre disposilion (0. n — lïEmpereur charge 
son ambassadeur de faire redresser quelques fautes contenues 
dans le bref qui lui a été expédié pour le procès de Tévéque de 
Zamora. — Depuis qu*il a écrit ce qui précède, TEmperenr est 
convenu avec Tarobassadeur du roi d'Angleterre que, pour le 
20 août, ledit roi entrera en France avec une puissante armée, 
à laquelle se joindront 3,000 gens de pied allemands et 3,000 
chevaux, qui sont prêts en Flandre; que lui mettra aussi sur 
pied en Espagne une armée forte d'au moins 25,000 fantassins , 
3,000 hommes d'armes et 2,000 chevau-légers, et qu'en môme 
temps des ordres seront donnés à Prosper Colonna, qui com- 
mande l'armée de Lombardie, afin que, des trois côtés, la France 
soit attaquée à la fois. Le duc dira au pape que le refus du roi de 
France de conclure la paix, ou une trêve de plus de deux mois, et 
cela afin de pouvoir rassembler ses forces et envahir l'Italie, a 
déterminé les deux souverains alliés à le prévenir; que leur but 
est de le contraindre à faire la paix, ou du moins une trêve assez 
longue pour que les forces des puissances chrétiennes puissent 
être dirigées contre le Turc — Le duc de Sessa est chargé de de- 
mander l'institution d'Âlonso Manrique, évêque de Cordoue, au- 
quel l'Empereur a conféré l'archevêché de Séville et la dignité 
d'inquisiteur général. 



(1) Teniendo siempre respecto a que la eleccion se haga con toda libcr- 

tad , si ya por la parte francesa no se intentasse hazer alguna fuerza , que en 
este caso haveysos de mostrar reziamente por nuestra parte, ayudàndoos 
para ello de los visorreyes de Nâpoles y Siciiia y de nUestro exército, y de 
todos los subsidios y otros medios que pudiéredes. » 



i3 
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XVIII. 

Talladolîd, 2 août 1533. 

n se réjoait qne la santé do pape se soit améliorée, et que S, S. 
se montre bien disposée en ce qui concerne ses affaires. De son 
c6lé, il vent agir à son égard comme un fils très-obéissant et 
très-respeclneux (i), — Si S. S. ne se contentait pas de la dtme 
du royaume de Naples, il serait disposé à lui donner en outre 
quelque somme raisonnable. — H fait connaître derechef à son 
ambassadeur qu*il lui est impossible de naturaliser les serviteurs 
(criados) du pape : un des articles que lui demandent les certes en 
ce moment assemblées, est qu il ne se puisse conférer de natura- 
lisations à des étrangers , et que celles qui Font été se révoquent. 
— Le roi de Danemark, qui a été chassé de ses États, se trouve 
en Flandre. Pour l'y rétablir, une diète se tiendra à Hambourg 
le jour de la Toussaint, à laquelle interviendront les ambassa- 
deurs des rois d'Angleterre et de Hongrie, et du marquis de 
Brandebourg. L*£mpereur désire que le pape y envoie un légat, 
ou au moins, s'il veut éviter la dépense de cette ambassade, qu'il 
charge Tarchevéque de Brème d y assister en son nom, avec pou- 
voir, au cas que le duc de Holstein, qui est l'adversaire dudit roi, 
ceux de Lubeck et tous ses autres rebelles voulussent assister à 
ladite diète, de fulminer contre eux les censures ecclésiastiques 
et iQ^ttre l'ioterdit sur tout le royaume, en procédaient au besoin 
contra Im arokavèques et évéques, jusqu'à privation de leurs bé- 
néfices. L'Empereur charge son aaibassadear de s'employer à eet 
effet auprès du pape avec xèle et diligence. 



(I) « Coiao h^o mi^y nbeilieate y ol»gryamisii»>. • 





Valladolid, 9S août 1533. 

Il esL charmé d'apprendre que le pape se montre si bien distKisé 
pour lui ; de son cAté, il ne négligera rien pour contenter S. S. 
Il apprpsd surtout avec plaisir que le pape est incliné à la ligue : 
c'est le seul moyen de salut pour l'Italie. Il attend avec impa- 
tience le résnltat de la négociation. Le duc assurera S. S. du 
secret qu'elle demande. — L'Empereur se réjouit que le fait du 
poison donné au pape ait été de peu d'imporiance (de poco mo- 
mento). — Il est inutile de faire de nouvelles démarches auprès 
de l'évèque de Cuenca, afin qu'il retourne dans son diocèse, 
puisque les frnits de son évéché sont maintenant séquestrés. Le 
duc délivrera aux autres prélats les lettres que l'Empereur leur 
écrit, pour les engager à revenir. — L'Empereur a reçu avec 
plaisir la bulle de la coadjutorerie de l'évéché de Liège en faveur 
de Corneille de Berghes. — Le nonce lui a remis nn bref par 
lequel S. S. le prie d'ordonner, relativement à l'ambassade de la 
ville de Nuremberg qui est venue à Valladolid , que l'on publie 
et observe en Allemagne l'édit impérial qu'il fit à la diète de 
Worms, eL par lequel il condamna les œuvres de Martin Luther, 
et eu défendit l'impression et la vente. Il a donné les ordres 
nécessaires pour que les désirs du pape à cet égard soient ac- 
complis. 
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XX. 



Valladolid, 23 août 1523. 



11 lui recommande, ainsi quil Ta fait au vice-roi de Naples, 
d'entretenir une bonne intelligence et correspondance avec Pros- 
per Colonna. 



XXI. 



Valladolid, 24 août 1523. 

Parles dépèches du duc du 28 juillet, et par un exprès d*Alonso 
Sanchez , il a appris la conclusion du traité avec Venise, et celle 
de la ligue. Rien ne pouvait lui faire plus de plaisir. Il charge le 
duc d*en exprimer toute sa satisfaction au pape. — La nomina- 
tion qui a été faite du vice-roi de Naples , en qualité de capi- 
taine général de la ligue, lui est très-agréable. — Maintenant il 
lui paraît qu*il faudrait songer à l'invasion de la Provence. 



XXII. 



ValUdoiid, 25 août 1523. 



L*Ëmpereur a jugé queToccasion était favorable pour assurer 
ritalie contre les entreprises des Français : 3,000 lansquenets, 
8,000 fantassins et 500 lances sont prêts à entrer eu France par 
le comté de Bourgogne. Si en même temps Tarmée de Lombar- 
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die, avec qnelques renforts, entrait en Provence, aidée delà 
flotte que conduira Ugo de Moncada, il semble que le succès ne 
serait pas douteux, et que les Français seraient mis pour long- 
temps dans rimpossibilitéde rien entreprendre contre Tltalie. — 
Afin de parvenir à ce but, il conviendrait que la ligue défensive 
qui a été conclue, fût déclarée offensive : alors la dépense qu'il a 
été convenu de faire pour entretenir Farmée en Italie pendant 
deux mois, s'appliquerait au payement des troupes qui entre- 
raient en Provence. L'Empereur charge le duc de Sessa d'em- 
ployer tous les moyens qui sont en son pouvoir , pour engager 
les alliés à accéder à cette proposition : c'est le plus grand ser- 
vice, lui dit-il, qu'il puisse lui rendre. — Il informe son ambas- 
sadeur qu'un courrier vient de lui apporter la nouvelle que 
i 5,000 gens de pied et 1,000 chevaux se sont embarqués en An- 
gleterre, pour entrer en Picardie; ils trouveront à Calais 3,000 
chevaux et 4,000 Allemands de ses troupes, outre des milices du 
pays et 2,000 pionniers. — Il a reçu aussi l'avis que 4,000 Alle- 
mands venaient d'être embarquée en Zélande pour aller rejoindre 
la même armée. 



XXIII. 



Logrofio, 2 octobre 1523. 



X'Empereur a appris, par la voie de Milan, que le pape était ma- 
lade : au cas qu'il vienne à mourir, il veut que son ambassadeur 
s'emploie pour l'élection du cardinal de Médicis, comme il le lui 
a éerit précédemment (1). — II lui recommande de nouveau de 
tâcher de faire déclarer offensive la ligue défensive : si le pape 



(1) Yojez p. 192. 
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ftiiSiJt dei AtfReûliéi h cet égard, le due o*eii négoeïeinit pfté tboins 
aree les autres princes. — Le pape, ainsi que le grand fnattre 
de Tordre de Saint Jean, ont écrit à FEmperear touchant le lien à 
choisir pôor y établir le siège de Tordre. Qnelques-nns indiquent 
Raguse comme Tendroit le pins commode; TEmperenr y trobve 
de^ difBcultés, à cause du Toisinage du Tnrc ; il pourrait arriver 
que les habitants eux-mêmes s*y montrassent contraires, pour 
ti*étre pas exposés aux attaques de celui-ci. Le choix de Malte tie 
serait pas non plus sans inconvénieut pour lé royaume de Sicile, 
à cause des intelligence^ que les Français pourraient avoir avee 
ceux de Tordre qui appartiennent à leur royaume. Par ces mo- 
tift, d*autres inclineraient pour le choix de Tripoli. L*Empereur 
chflrge son ambassadeur de se concerter sur ce sujet avec leë 
vice-rois de Naples et de Sicile, d*en entretenir ensuite S. S., 
et de lui faire couiiaitre, avant qn*one détermination soit prise , 
té qui aura paru le plus convenable. — L*expéditioU qui devait 
entrer en France par TEspagne a été retardée , pour deux rai- 
ÉOM : la première, queTEmpereur avait des intelligences dans 
Bayonne et un autre endroit très -important; Teutreprise de 
Bayonne a manqué, parce que, à cause des vents contraires, la 
flotte qui devait seconder Tarmée de terre n*a pu arriver à temps; 
les intelligences avec Tautre endroit (que TEmperepr ne désigne 
pas) continuent, et il espère quelles auront le résultat désiré. 
La seconde raison qui a occasionné le retard, c*est que les troupes 
des grands n*ont pas été rassemblées avec toute la diligence qu'il 
aurait fallu. Maintenant que le fait de Bayonne s*est découvert, 
TEmpereur est résolu d'entrer en personne en France. Déjà, du 
côté de Bayonne, une partie de Tarmée d*Espagne, avec 5,000 
Allemands, est sur le territoire français; ces troupes viendront 
se joindre à celles qui se dirigent vers Saint-Jean-Pied-de-Port. 
Lorsque son armée sera réunie, il en prendra le commande- 
ment, et il espère qull pourra alors atteindre le but qull se 
propose. 




AU DUO LE 8B8$1. 199 

XXIV. 

Pami^dune, 14 décembre ibîS. 

Par les lettres du cIqc du 27 septembre, rEmpereiir â à{)pri8 
rindispôsitidn et la mort du pape Adrien (i), dont il était déjà 
itistrùit par d*autres voies. Depuis, il a reçu de Gênes des lettres 
eh date du 21 novembre, qui Tout informé que, le 19, lé car- 
dinal de ttédicis à été élevé au siège pontifical : ce qiii Va 
comblé de joie. A soti avis , il ne se pouvait faire lin choix qui 
convint davantage au service de Dieu et ail bien dé tôutë la chré- 
tienté. Si le duc y à contribué, il a fendu à rEmperéùr uli Ser- 
vice qu'il n otibliera pas. — Ouoiqu il attende encore tin avis 
officiel , il a l'ésôlu d'écrire au nouveau pontife et au collège des 
càrdiiiaux les lettres qu'il remet aii duc, pdiil* lès féI!cite^ sur 
rélëCtion qui vient d*avoîr lieu. — L*Empereur, voulant profiter 
des sentiments qu'a pour lui le nouveau pape, charge son am- 
bassadeur de traiter avec lui, sans perdre de temps, les affaires 
qui l'intéressent et qui attendent une solution. — D'abord, il 
demandera que le pape confirme la ligue défensive, et même 
qu'il la convertisse en ligue offensive. — Ensuite, il demandera 
la confirmation de la bulle de la cruzada^ avec l'ampiiation que 
l'Empereur indique. — H demandera une bulle pour la pereep- 
tloti de la 4"* partie des fruits ecclésiastiques dans ses seigneu- 
ries de Flandre, Bourgogne et antres non comt>risei dans la 
première eetieesÂon. — Il priera le pape de donner le ehapeao 
de cardinal à l'évêqoe de Manrienne, frère dû maréchal de Bour- 
gogne, grand majordome de rEmperetir. — Il le chargé dé plu- 
sieurs antres points coneemant les affaires d'Espagne et d'Italie. 
-^ « Les Français ont raison de regretter la défection dé mon- 
^ denr de Bourbon, parée que, avee l'aide de Dieu » ee sera leor 
» perte (2). » -^ L'Ëmpereor approuve la conduite qu'a ténne le 



(1) Il était mort le 14 septembre. 

(2) • Franeeses tienen ranm de «entir efto de moor de Borilmi, V^^^V^t 
con Tayuda de Nucstro Seikor, sera n codiillo. » 
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dac de Sessa envers les ambassadeurs d*Angleterre, au^ sujet de 
rélection du nouveau pape. — Il l'assure qu'il peut compter sur 
la Toison d*or, aussitôt qu'il y aura moyen de le proposer en 
chapitre (i). — L'Empereur entre dans de grands détails sur ses 
opérations militaires contre la France. — Le duc dira aux gens 
d*Église espagnols qui se sont réfugiés à Rome, que, s'ils ne re- 
viennent pas promptement dans leurs diocèses, il fera séquestrer 
leurs revenus. — L'Empereur charge son ambassadeur de de- 
mander des brefs au pape pour le châtiment des ecclésiastiques 
séditieux de la principauté de Catalogne et des comtés deRous-* 
sillon et de Cerdagne, ainsi que pour le châtiment de ceux du 
royaume de Valence qui ont pris part aux séditions passées. — 
Le nouveau pape possédait l'abbaye de Saint-Martin, à Tournay; 
l'Empereur a conféré cette abbaye à Georges d'Egmont, frère du 
comte d'Egmont. Le duc de Sessa demandera à S. S. qu'elle lui 
fasse expédier des lettres d'institution. 



XXV. 

Vitoria, 24 janTÎer 1524. 

L'Empereur lui témoigne son étonnement de n'avoir pas reçu 
de lettres de lui, depuis celle du 28 octobre. — Son armée, qui 
était entrée en France, a été obligée, par le mauvais temps, de 
battre en retraite; elle est revenue vers Rayonne, avec le dessein 
de mettre le siège devant cette ville : mais enfin l'on s'est déter- 
miné à attaquer Fontarabie, qui est étroitement resserrée. — 
La retraite de l'armée s'est faite sans désordre, et sans perte de 
gens ni d'artillerie; seulement il a fallu abandonner une tren- 
taine de chariots contenant des piques et d'autres objets de peu 
d'importance. 

(1) Yoy. la lettre de Charles à Adrien, du 25 août 1525, p. 1C5. 
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XXVI. 

Vitoria, 2 mars 1524(1). 

Il manifeste de nouveau au duc son étonnement de n*avoir 
pas de dépêches de lui postérieures au 38 octobre, tandis qu'il 
en a reçu, même du mois de janvier, de Lope Hurtado. Dans des 
circonstances comme celles où les affaires se trouvent, le duc 
devrait non-seulement faire en duplicata , mais en triplicala, sa 
correspondance. — Il Tinforme de la reddition de Fontarabie. 



XXVII. 

Burgos, 16 mars 1524. 

11 n*a pas encore reçu de lettres du duc : ce qui lui cause de 
vives inquiétudes. -^ Il est très-content du pape. S. S. a fait 
assurer le vice-roi de Naples qu'elle exécutera les conditions 
de la ligue; elle s'est refusée à des offres très-avantageuses que 
lui a faites le roi de France. Ce monarque, entre autres, propo- 
sait de marier le second de ses fils avec une nièce de S. S., et de 
l'aider à conquérir le duché de Milan , qui servirait de dot aux 
deux époux; S. S. a répondu qu'elle voulait observer ses engage- 



(1) Il y a, dans le registre, une lettre du même jour écrite par TEmpereur 
au commandeur don Lope Hurtado de Mendoça , qui lui aTait écrit que le 
pape et les siens étaient mécontents de la manière de négocier du duc de 
Sessa et Tavaient en haine. Charles répond quMl attendra Tarrivée de Thomme 
qiie le commandeur lui envoie , pour se déterminer sur le parti qu*il devra 
prendre i cet égard. 
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ments envers TEmpereur. — Il charge le duc de Sessa de Tea 
remercier et de rassurer qu*il emploiera , s*il le faut, sa personne 
et ses États à soutenir les intérêts de S. S. — Après la prise de 
Fontarabie, Tarmée s^est trouvée si fatiguée, quHl l'a renvoyée 
dans ses foyers. 



xxviri. 

BttrgoSyOaVrU 1594. 

L^Empereur a reçu ses lettres des i 8 et 29 novembre, des 
23 et 29 février , des 4 , 7 et 24 mars; il reconnaît qu'il n*y a pas 
eu de sa faute, si elles ne lui sont pas parvenues plus tôt. — Ber- 
nardino de la Barba, secrétaire du pape, est arrivé à Burgos, 
chargé d'une mission de S. S. pour lui; il a répondu à tous les 
points que cet envoyé avait ordre de lui remontrer. — Son grand 
chancelier (1) partira pour Fltalie, aussitôt que Tarchevéque de 
Gapoue sera arrivé; il sera porteur des résolutions et instruc- 
tions nécessaires. ^ Le roi de Hongrie (2) lui a éerii, pour ren- 
gager à conclure la paii ou une trêve avec le roi de Fraoée^ afin 
de le secourir contre le Turc, qui prépare une puissante armée. 
Il lui a répondu que , en mettant à sa disposition le subside dont 
l'Empire lui a fait don à Toccasion de soit élection à la dignilé 
impériale, il loi a bien prouvé son intention de le mettre à 
tnéitie» non-seulement de résister aux attaques des Turcs, mais 
de prendre Toffensivé contre eux; que, quant à la paix^ il s'est 
toujours montré disposé à la conclure à des conditions honora- 
bles , etc. 



(1) Mercurino de Gaitlnara. 

(â) Louis II, qui avait épousé Marie, sœur de CWles-Quiàt. 
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XXIX. 

BurgdSyiff a?rill524. 

Lé duc s*élait môtitré blessé de ce que rEmperetir voulait en- 
voyer ëA Italie sdil grand chanc^elier. L'Ëttipereur lui répond que 
son intention n'a été de lui faire aucun tort, mais que, pour 
traiter de la paix universelle, selon le désir que le pape en ma- 
nifeste, il a jugé nécessaire de donner commission à quelqu^tin 
qui fût imbu des intérêts de tous ses États; que c'est pour cela 
qu'il a désigné le S' de la Roche (1), au lieu du grand chancelier , 
qui ne pourrait faire le voyage assez promptement; que, d'ail- 
leurs, cet envoyé ne négociera rien sans le concours du duc. — 
Il ne doute pas que la victoire remportée par M. de Bourbon en 
Lombardie, et lexpulsion des Français de cette contrée, ne dé- 
terminent le pape à accomplir ce qu'il a promis. 



XXX. 

Burgoi, 9 mai 1â94. 

L'Empereur loi annonce que le S^ de la Roche, de son conseil 
privée ira en Italie, au lieu de son grand chancelier, celui-ci 
n'étant pas en disposition de faire le voyage avec la prompti- 
tude requise, et son assistance étant d'ailleurs nécessaire près de 
lui. -^ L'archevêque de Capoue est arrivé et reparti, avec les ré- 
ponses de l'Empereur sur les points dont S. S. l'avait chargé (2). 



(1) Gérahl de Pleine, chevalier, S^" de Maigny et de la Rocbe^ conseiller 
et chambellan de TEmpereur. 

(S) Dans imd lettre dti même jour au commandeur Lope Hurtado de M en- 
doça, l*Empereur s'étend davantage à cet égard. L^archerêqiia de Câp^ue, 
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pour délibérer sur lesdites ehoses.que sur les mesures à prendra 
contre le Turc et sur d'autres intérêts de l'Empire. Le duc dira 
au pape que cette convocation lui a été très-désagréable, parce 
qu*il n*en peut résulter que beaucoup de scandale et de nouvelles 
erreurs, et qu'il en a écrit à Tinfant son frère ainsi qu'aux états 
de FEmpire. Comme cette lettre pourrait ne pas produire' l'effet 
désirable, il demandera conseil à S. S. sur le parti que l'Empe- 
reur devra prendre alors. La convocation d'un concile universel 
serait peut-être le meilleur moyen d'empêcher l'assemblée pro- 
jetée de Spire. Voici le texte de cette dernière partie de la dé- 
pèche : 

« Tambien nos ha scrito otro brève sobre tas eosas de Lutbero, 
y sobre la conclusion que se ha tomado en la âltima dieta impé- 
rial en Nurembergha, con la indiction de noeva dieta à Spira, 
por la convocacion de toda la nacion germànica, para entender 
en las cosas del dicho Luthero y otras cosas del Turco y del 
Imperio. Direys à Su B^ que nos ha mucbo pesado desta convo- 
cacion y conclusion, porque veemos que no puede seguirse délia» 
sino mayor escàndalo y mayores errores, â los quales Dios sabe 
quanto querriamos con todo nuestro poder obviar, y para ^te 
effecto havemos mandado agora screvir cartas al illustrisstmo 
infante nuestro hermano, y al regimiento, electores, principes y 
estadôs del Imperio, générales y particulares , traslado de las 
quales sera con la présente, para que las podais mostrar à Su S^. 
Pero , porque podria ser que las dicbas cartaa no biziesaen el 
effecto que convernia para impedir la dicha convocacion, y po- 
dria seguirse un desacatamiento en no obedecer nuestras cartas, 
comohizieron el edicto tan solemnemente promulgado en la dieta 
de Vormacis, y viendo que este mal crece tanto, y toma tataliento, 
que ne se podria bien extirpar sin une de dos remédies, à con 
nuesira preseneia para castigarlo con rigor, la quai no puede ser 
tan presto , é con que se hiziesse una convocacion de un con- 
cilio universal para extirpar esta secta con razon j jitstieia, 
havemos acordado de remetirlo a Su S^ , para que vea y nos 
aconseje lo que mejor le parceierç que devemos de hazer por 
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miestra parte, porque no bavemos de faltar, coq Queatras for- 
tunas y Ëstados, y eon nuestra propria persona, como bueno y 
vei^dadero hijo de Su B^ y desea sancta silla , al remedio doste 
lan eiFÎdeiiU daôo de la religion, quanto en nos fuere possible. 
Y, ai Sa S^ aeordasse y fuesse servido de mostrar que qutere 
compUzer à aquella nacion» en eonvocar el concilie universal de 
toda la christiandad, como elles lo ban requerido al eardonal 
Campegio, legado de Su S*^, séria por ventura mejor de prévenir 
la dicha conventicula de Spira, y hazer là indiction y publica- 
cion del dicho concilie universal para el verano venidero, todo lo 
mas presto que se pudiesse liazer. Y pues piden que se haga en 
Alemania, podria Su S^ elegirpara este la ciudad de Trente, que 
es por elles tenida por Alemania , ahunque sea Italia , y ântes 
que viniesseel plazo de la convocacion, se podria con justa causa 
mudar en otro lugar mas propieio , é en Roma , ô en otra ciudad 
de Italia; y, ahunque el termine de la convocacion fuesse para la 
primavera» por mas facilmente impedir la dieta de Spira, se po- 
dria después â nuestra peticion prorogar. Direis â Su B^ que lo 
mire todo muy bien, y nos avise de su buen parecer, que nos no 
dexaremos de seguir su buen consejo, como de nuestro verdadero 
padre, y corresponder à elle, como buen hijo y buen protector 
de aquella sancta silla. d 



XXXIII. 

Yalladolid, 18 août 1524. 

11 a donné des ordres pour renforcer son armée de mer, qui 
était inférieure en noi^bre k celle des Français; il a envoyé dans 
le Roussillon les 5,000 Allemands qui étaient du côté de Fonta- 
rabie; il a ordonné au prieur de Castille d'entrer avec ses ^ns 
et les gardes en France. — Il tient en ce moment les cartes de 
Casiille, dont il espère un puisss^it secours. Il fait au^$i nég<»iejier 
avec eeUe* des royaume^ d'Aragot» et de-Yaleooe^el de U priaci- 



jMH». paurtp'eOestaî Emeat niKSidedegenfl et 
tt««tra (tans le bbcs et la «Iras ta mdlleare vo- 
:ni: .■« oo m b ir i. ibns fabin 4e F^ecdon 4es 
Iniian >!• Flaadre, selon les inslractioDS qD'il re> 
mmm MurpMriW. — L'Emperenr l« dnrge d'inviter 
» '«^qMS de Saiamanqne et de Ginne à revenir 
.i.jiw. as les pr^TflDant qne, ■*■!> refasent, il fera 
F iVMHMi» i» leurs éfMiM. 



,«<|u« r»Hs de ruoiversité de Louvain sollicitent du 
_'UM[ioi) de uertains privilèges qni leur furent ac- 
j>4t>« LoMi, et que S. S., avant d'accorder cette 
u. 1 «wiIh coonatlre sa volonté. « Ces privilèges, 
.iiiut à suit uisbanadenr, sont non-seulement pré-' 
.•» j iiiM |>rééiuiaeaees , mais ils le sont i tout le 
M su^pliefea donc S. S. de ne pas les confirmer, et 
. .« I (ivut|uer. » 



i 



m|h: se awutr* si |mm di6|M6* « tatra- 4aBs la ligue 
1 .1 1 eulr«|»rKa dtt (■'HMitt. tl m bst ^as lui en 
'UL'iidro <i«'il M pvW l iai ■!»< . — U se réjonît 
i.'iumo |MMir »M WMK* prt» 4» Im la «Mile Bal- 
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thasar de Castillon; il le recevra avec plaisir, et lui^fera tout 
bon traitement. — Il a appris avec chagrin la mort de M. de la 
Roche (1); il perd en loi un bon serviteur, et, dans les conjonc- 
tures actuelles, cette perte lui est encore plus sensible. Il n*enverra 
personne à sa place, mais il traitera, avec larchevôque de Ca- 
poue, qui doit le venir trouver de la part du pape, les points les 
plus impoctants dont M. de la Roche était chargé. En attendant, 
il désire que les papiers de celui-ci soient mis en sûreté; il a 
écrit à ce sujet au vice-roi de Naples, lequel tirera desdits pa- 
piers rinstruction dont était porteur M. de la Roche , et la remet- 
tra au duc, qui négociera en conformité de ce qu'elle prescrit, 
et avec Faide de Juan-Bartholomé de Gattinara. — Le duc ne doit 
pas consentir à une trêve avec la France pour moins de trois 
ans. -^ Le pape lui a répondu touchant le fait de Luther par 
d'excellentes raisons et avec de bonnes intentions : ainsi, le duc 
ne lui parlera plus de ce sujet. — M. de Bourbon et le marquis 
de Pescaire, qui commandent son armée en Provence, lui ont 
envoyé les capitaines Loquenghien et Bracamonte, pour lui 
rendre compte de Tétat où elle se trouve. L'Empereur avait 
d'abord résolu de faire lever, dans ses royaumes d'Aragon et de 
Valence et dans sa principauté de Catalogne, 4,000 fantassins, 
pour en renforcer ladite armée, avec l'infanterie allemande qu'il 
a dans le Roussillon ; depuis, il a considéré que cette levée pour- 
rait exiger beaucoup de temps, et que peut-être le renfort arri- 
verait trop tard. Il a préféré renvoyer de suite les deux capitaines 
munis de la provision de deniers la plus forte qu'il ait pu ras- 
sembler. — M. de Bourbon a dû son salut, à sa retraite de 
France, à M. de Pomperans, qui est auprès de lui. L'Empereur, 
informé que celui-ci a, à Rome, un frère qu'on appelle le proto- 
notaire Pomperans, charge son ambassadeur de demander pour 
lui au pape un des premiers bénéfices qui viendront à vaquer. 

(1) Yoy. p. 203, note 1. Le S' de la Roche était mort à Rome le oO août. 
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» ponerse agora en neutraltdades , séria fazer gr^ndissimo da^np 
j> à la einpr^sa, y pojjier \^s cqsas en peligrp i^vy gr^pde çl^ 
» coiyslUuyr à essa sancta silla , y t;oda (talia , en muqha mayor 
yt qeçessidad ^e la qiie ténia primc^ro, y qi^e si û^ Su B**, y Â §|i 
j» familia de Medicis y al E^tado de Florencia Iqjs cabrja p^rta 
x> del dano, pu^de facilmeqte juzgarlo Su S^ : d^màs d^ q^o no 
» acndiria en ello à lo que le merecen los oficios que le have- 
» mos fecho en lo passade, y à la devocion y observancîa que 
» tenemos à essa sancta silla; y todo lo demàs que vierdes con- 
» Tenir â este propésito , faziéndolo de manera que no se lo dexe 
D de dezir cosa alguna de lo necessario, y que tanpoco se le dé 
» causa de escandalizarse, ni de pensar que concebimos alguna 
9 manera de desconfianza 6 sospecha dél, porque esto podria fazer 
9 dano. Yquando por agora, por sus respectes que podria pro- 
» poner adelante, estoviesse todavia firme en que no deve déda- 
in rarse publicamente en la negociacion, batireis reziamente en 
» que â lo menos ayude con dineros de secreto à la sustentacion 
B del exército, y tenga forma como Florentines fagan lo mesmo 
9 por 8U parte, que para esto no bay eseusa que sea sufieiente, 
B tractando Yosotros la cosa con todos los buenos medios et in- 
» du9tria que convenga, como somos cierto que Ip sabreys bien 
M fazer, y avisando siempre de todo. — La yda del datario, y su 
» quedada ^n el camino, se puede razonablemente juzgar que 
» fué por los respectes que eserevis. Agora es tiempo de dissi- 
» mular con los que estàn cabe el papa , y fazerles caricias , y 
B mostrar confianza dellos, ahunqne no baya razon de haverla, 
» porque los que fazen mal oficio no acaben de desvergonçarse : 
}> que COQ el tiempo se havrà la razon que se deve â los que 
B sirven , y à los que no< sirven. b — L*arehevéque de Capoue 
e$t arrivé, et il est reparti le 7 décembre. L'Empereur envoie au 
duc copie des propositions que Tarchevèque lui a faites, et de ses 
réponses, touchant la paix ou une trêve. Ce prélat passe par la 
France, et de là il ira en Angleterre, pour savoir les intentions 
des ministres de ces deux pays. — Les Anglais paraissent plus 
disposés à la trêve dj^puis la prise de Mika ; il 4i$Gn^ ^W^ ^nvoyi 
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leurs pouvoirs pour la conclure jusqu'au mois de mai iS26. 
L'ambassadeur négociera en ce point selon ses instructions, et 
les avis qu'il recevra du vice-roi de Naples : si le vice-roi trouve 
que la trêve doive être conclue jusqu'au mois de mai 1526, pour 
éviter de plus grands inconvénients, il ne sera pas nécessaire 
d'attendre à cet effet de nouveaux ordres de l'Empereur. 



XXXVII. 

Madrid , 9 février 1525. 

Le discours que le duc a tenu au pape, afin de l'engager li se 
déclarer pour l'Empereur, ne pouvait être mieux conçu; il aurait 
produit son effet, si déjà S. S. n'avait pris la résolution de s'ar- 
ranger avec les Français. S. S. l'a prévenu de cette résolution 
par un bref, sans lui envoyer les articles accordés entre elle et 
eux; mais il y a lieu de croire qu'ils contiennent plus que ce 
qu'en rapporte ledit bref : car les Français ont publié partout 
qu'ils avaient fait alliance non-seulement avec le pape et les Flo- 
rentins , mais encore avec les Vénitiens. — Quoique l'Empereur 
ait raison de se plaindre de S. S., qui, sans avoir égard à son 
respect filial, aux services qu'elle a reçus de lui dans sa jeunesse 
et lors de son élévation au pontificat, à laquelle, comme le duc 
en est bon témoin, il a pris tant de part qu'il en a été le prin- 
cipal instrument (1), sans se rappeler ({ue la guerre qu'il a con- 
tre les Français est principalement pour sa cause, sans con- 
sidérer enfin le péril dans lequel une telle alliance met toute 



(1) « ... En lo quai, como vos soys buen lestigo, se hizo por nucstra parle 
tanto que fuymos la principal causa de ponerle en la silla de san Pedro. » 
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l'Italie, et le saint- siège, et toute la chrétienté, et quoiqu'il ne 
manque pas de moyens pour remédier à cela, cependanl, vou- 
lant décharger sa conscience envers Dieu , dont c'est la querelle, 
propre qu'il a soutenue jusqu'alors, il aime mieux recourir à des 
moyens de conciliation qu'à des voies de rigueur, pour ne chan- 
ger rien à l'état de la chrétienté en cette saison. Il charge en 
conséquence son ambassadeur de dire à S. S. qu'il est pourvu d'un 
ample pouvoir pour traiter de la paix ou d'une trêve, quoique, 
a ajoute l'Empereur, vous ne deviez en user que selon les instruc- 
» tions du vice-roi de Naples. » Le duc fera entendre aussi au 
pape que l'Empereur est décidé à employer les ressources de tous 
ses États, et même à exposer sa propre personne, pour le main- 
tien de sa puissance en Italie, et que déjà il a pris des mesures à 
cet effet. L'Empereur ajoute que sa santé, qui avait été dérangée, 
se rétablit ; que la fièvre l'a quitté ; que déjà il monte des chevaux 
de course, galope, va à la chasse, tue le gibier de sa propre main , 
qu'il fait enfin les actes d'une personne bien portante (i), de sorte, 
dit-il, qu'il pourra bientôt se rendre en personne là où il sera 
nécessaire. — Il faut dissimuler avec le dataire et les autres qui 
l'ont desservi ; le temps viendra de récompenser , comme ils l'au- 
ront mérité, ceux qui auront fait le bien et le mal. — Le duc de 
Ferrare pourra pleurer un jour l'aide qu'il a donnée et donne 
aux Français, et les Vénitiens aussi , dont l'Empereur a plus lieu 
de se plaindre que de tous autres, puisque, sans le moindre 
motif, ils ont manqué à leur foi envers lui. — Dans les circon- 
stances actuelles, il ne faut point toucher l'article de Luther (2). 
Les serviteurs du feu pape Adrien lui ont écrit pour qu'il leur fasse 



(1) « Y DO dexamos de cavalgar cavallos saltadores, y passar carreras, 
y yr â caça, matando veoados de nueslra mano, y haziendo otros actos de 
persoDa que tiene sanidad. » 

(2) « En la materia de Luter, nô es tiempo ahora de bablar. » Il y avait 
de plus, à la minute les mots suivants, qui ont été tracés : » en ella, segun 
» los offictos que recibimos de Su S<i. • 
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payer lés pensions que S. S^ avant sa mort, lenr a a^signéeà sur 
f église de Càdil : il n*y petit éotasentir, car ce seirait dbiitiëir 
iiiàtièrë à ce que, sans sdn consénteiment, le saiht-sié^e aéëigùftt 
ded peàsibné sur les églises de ses royauiAes. 



XXXVIII. 

Madrid,., mars 1525(1). 

Il Bè réjotiit de h Tictoiré de Paviè; il rattHbiië entièrement 
à la protectiôti diVinè. Il regrette Tèffiision dé saîi|^ qui à eu lieu; 
riiais c'est le rôi de France qui a été ragre^setir. Il a résolu dé 
sdspéndi^e lèà hostilités et dé travailler à la jpait générale de la 
chrétienté. Il veut traiter avec le roi de France eu chi'étien , et 
dommle ëi celdi-ci était libre. •— Il envoie des Ordres en consé- 
quence au dtic de Bourbon et au vicè-rol. — L*Eri)peretiif (charge 
le duc d'asstirer le pape qu*il ne lui en veut pas pohr avoir pria le 
parti du roi de Finance; qUll attribue cela à ses cdtiseillers. — Le 
nonce de S. S: est àrHvé à Madrid le lendeiuaih du jour où Ton 
y reçut la nouvelle de la victoire de Pavie. Détails sur les au- 
diences que l'Empereur lui a données. 

Voici le texte de cette lettre : 

à Illustre duqiie, etc., y dbctor micer Joan Bartolomé, etc., 
después dé vistas vuestras cartas de ixvini de dekiembre y vti dé 
enero, y lo que después , à viii del passado , escrevistes â nuestro 
gran canciller, nos llegô la nueva de la felicissima Victoria que 
Nuestro Senor nos ha dado , la quai , por ser en causa propria 
suyà , y p6t Seir tiuestrôs fines endreçados â isu servifeib , lo ha- 
véihbs assi siempre ésperado de su sùmmà bondad, y por etlô le 



(1) GeUe lettre est commune au duc dé Sessa 61 au piràtonotaire Glltinara. 
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danloi f dâmnd^ èiéit]pi*e infittiU^ grdeiaâ, pofqilè, cofirô q^ietk 
qtae bnja Tuelto pôr sa causa , conoscemos claramentè qae ha 
tënido y tiene especial cuydâdo de nuestrâs cosas : pdr lo qaal, 
deinâs dé Io8 otros muchos y tnoy grandes benefficios qtie dél ha- 
remôé recebido , nos queda tina perpétua y spécial obligacioh 
para éHiplear ndestra propria persona , fortunas y Estados etk el 
exaltamiento dé sa muy alto nombre , y extirpacion dé los ené- 
migos de nuestra religion , como en rerdad estamos determinado 
de lo poner por obra, despaés de reduzida toda la chrîstiandad en 
ttanquilîdad , paz y sossiego : que es lo que mas hayemos des- 
séado y desseainos, ca Dios sabe lo que nos duele y sentimos 
tantD derramamîentd de sangre christiana como festa aqui se 
ba fecbo, como quiera que nos satisfezemos, con Dios y con èl 
itittndo, bayer dado à ello todo la causa el rey de Praiicia, y nos 
nd pédémos escosar buenamente, por no faltar â lo que devlambil 
assf à baestl'a bonrra y reputacion, como al cargo qiie Diôs nos 
ba édcothmendado. Pero, pues qilë â la divinsi bondad ba {)là- 
zido poner de sa mano las cosas en tal estado, mostràndo â 
todos notoriamenté que su voluntad es que los unes y Ids otroà 
atendamds kotalmente â lo de sti serVicio , y à lo ^uè conTienè àl 
bien pûblico delà cbrisliandad, quitada à parte toda nâdtiérà de 
particnlaridad nuestra, reconoéciéndonos en tddo quanlb pd- 
deriios este tan gran benefBcio que por su bdndad inflnitii le U^ 
plàzido bazemos, y queriéndokios disponer^ en quaûto en tidé 
esi à seguir en elld y en todo su toluntad, dëxada à parte là 
disposicion que con la Tictdria passada tenéittoé dé vitidicar las 
ofensas que nuestros enetnigos nos ban procurado dé batét'^ h^^ 
Temds aeordado de suspender por agora làs armai en todaê 
partes, y attender à la paz universal de la cbristiandad^ i|uè- 
riendo trâctar con el rey de Franeia , no embarganté que estA 
en nuestro poder^ eomo cbn principe libre y mierabro tàh 
grande y tan princi))al , en cbristiano , y assi enbiariios al duque 
de Borbon, nuestro lUgarleniente gênerai en Italia, y & niiestro 
visorrey de Napoleé $ érden exptésso que tràteu y platiquen cdu 
el dîcho cbristianissioio rey, de los capitulos y condicîones que 
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justa y honestamente deven assentarse , para que desta fecha , y 
con la ayuda y gracia de Nuestro Senor , que parece que ha que- 
rido poner su mano en ello, quede establecida paz perpétua y 
universal en toda la christiandad , à loor y gloria de Dios, y be- 
nefficio pùblico de la religion christiana, como serés parlicula- 
mente avisados por elios. De lo quai, si el rey de Francia lo- 
toviere por bien, nos sea Dio& testigo que holgaremos, quanto 
lo podemos encarecer, y otramente, pues para con Dios y coq 
lo demàs quede nueslra consciencia satisfecha , sera necessario 
tomarnuevo consejo, procurando de reduzir con las armas a 
este propôsito lo que en buena nianera no se pudiere obtener, 
que para este fin provehemos agora de otros cien mil ducados de 
ayuda à entretener el exército. 

» Direys à Su B*^, de nuestra parte, que por lo que ahora 
fazemos, puede notoriamente comprehender la intencion que 
fasta aqui havemos tenido, y que le supplicamos que esté des- 
cansado , de pensar que lo que àntes de havemos Dios dado esta 
Victoria, tuvo Su B^ platicado y assentado con el rey de Francia, 
lo hayamos echado, ni echamos, sino à la buena parte, atri- 
buyéndolo principalmente à lo que ha sido persuadido por al- 
gunos de sus ministres, teniendo mas fin à sus particulares 
respectos , que â lo que devian â su servitud y al respecte que 
se dévia de tener à la filial devocion y observancia que le ha- 
vemos siempre tenido , porque de la intencion y voluntad de Su 
B^ en nuestro respecte siempre havemos tenido y ahora te- 
nemos la certinidad y confiança que le han merescido y merescen 
nuestras obras, y que assi verâ en lo de aqui adelante que este 
articulo no havrâ fecho en nos impression alguna, para dexar 
de le ser observantissimo hijo y buen protector suyo y dessa 
sancta silla. Sobre lo quai le escrevimos la que va con esta. 
Dàrselaeys, que por la copia vereislo que le escrevimos. 

• El conde Castillon , nuncio de Su S*^ , llegô aqui â otro dia 
que vino la nueva de la Victoria; y como hallô las cosas en nuevo 
cstado, no fizo mas de darnos el brève que trahia en su creencia, 
y congratuiarse de las nuevas que teniamos. Después, en otra 
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^■e qn» de mm, mm di6 wm brefe de q«e Ta Iras- 
lado coÉ crti, q«e es c—fait â !• q«e aDi se es nipoiiié ca 
b negodacioB fiUica, y h re^wsU ha sido c—ftwe à b qpe 
arrihi dcÛMs. Prescaté bs bcaltades qae tiahe, bs ipudes 
haTemos wittido al coasqa, paia ^ae se Tsa ca b qae, sia 
prcjojzio dd rcjao, se dc vi crca adaiitir. y h srf fs Aa ca dk 
todo b que hafawfale se paeda. Este aaacio pareee râtatsa 
persona y de bMaas iateacioaes, y assi ca b qae se p a dbic 
fazer por â , se b teadiâ todo rcspcclo^...... 

M Data ca Madrid, â ..de mano 1335. » 



XXXI5u 

Madrid, 2 avril 15S(1). 

11 approinre b langage qulb oat tenn aa pape, après la ba- 
taille de Parie. — U les autorise à conclure la nooTdle ligne 
aTCC S. S.; mais, avant d'en arrêter les conditions, ib devront 
les lui soumettre. — Ib feront bien connaître à S. S. que, dans 
ce traité, il vent stipuler tout ce qui conrioit au respect qull 
doit au saint-siége , à l'utilité de & S. et au bien de la république 
ehrétimne, et qu'il sera beaucoup plus bcile, lorsqu'eux deux 
seront d*accord, de traiter avec d'autres. 



(1) Comme b précédente, ceUe lettre s^adresse au duc de Scssa et à 
Gatlinara. 
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XL. 



Tolèdej8jum1»l5. 

Il Ini eoToie copie d'un écrit qde le docléûf Juftn-BÉrthôIdMé 
de GftUinftra loi a remis de là part du pd)>è , et de la i^épouee qiie 
le duc pourra y faire* Il eiiTOie une pareille copie au Vice*i*di de 
Naples. Si des circonstances nouvelles faisaient juger au duc que 
quelque modification fût nécessaire à cette réponse, il la concer- 
terait avec le vice-roi. 



XLI. 



Tolèâe, 90 juillet ld25. 

Le h)i de France est arrivé à Yàlencë ave(i le viee-toi de 
Néjples. L*Efi)pêrëù^désirëVitenlent éiabliir les affatk'éâ publiques 
contbHnéinent à ce qu'exigent le iteievicé de DiëU et la paix Uni- 
verselle de là èhrékienté, et ii troutë dhtié ledit toi dé bonnes 
diipositiëné pour cela. Il à résolu de doflhè^ ù6 saUf-coUduil h 
madame d'ÂlenQon, potli^ qii*ellé vienne I Tolède; il a appelé 
M. de Bourbon , afin qu'il intervienne à la négociation. De son 
côté, le roi d'Angleterre a envoyé des pouvoirs suffisants à ses 
ambassadeurs» Le duc demandera au saint-père de donner aussi 
les siens, soit à son nonce, soit au cardinal de Salviati, soit à 
tout autre. Voici le texte de cette partie de la lettre : « El visorey 
9 de Nàpoles tome la via d'Ëspana con el rey de Francia, como 
» havés sabido. El rey esta agora en Yalencia, y allegàrseha mas 
» cerca de nos. Desseamos summamente assentar las cosas pûbli- 
» cas, à todo servicio de Nuestro Sefior, y paz y sossiego uni- 
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» yeraal de là diristiandad, reeonocieDdo que la vitoria qne le 
» plugo darnos, fué para este propôsîto; y conocemos en el 
» dicbo rey boena inclÎDacion à ello. Y para la plàtica y as- 

> siento de todo, havemos acordado de dar salyoconduto â 
» madama de Lansoo, hermana del rey, que esta ya en camino 
2> para venir aqui. Tanbien madamos venir â mus' de Borbon , 
» porque intervenga en lo que le toca de la negociacion. Y el 
» serenissimo rey de Inglaterra inclina assimismo â la paz, el 
» quai ba enbiado poderes bastantes â sus enbaxadores que resi- 
» den.aqui, para entender en el assiento deila. Bien sabemos 
» que el principal desseo de Su B^ es ver quietadas y assose- 
» gadas las cosas de la christiandad , porque siempre nos ba 
» persuadido y persuade â ello; y pues en este y en todo le ha- 
» vemos de tener por padre, no séria conveniente procéder en 
» esta negociacion sin su intervencion y décrète, demâs de la 
» parte que délia cabe à essa sancta silla, y à Su B^ y familia 
» de Medicis en su particularidad, sobre lo quai le screvimos la 

> que va con esta en vuestra crebencia. Suplicarésle de nuestra 
v parte que tenga por bien de enbiar aqui sus poderes bastantes 
9 para entrevenir eu el tratado y conclusion desta negociacion , 
j» en la quai plazerâ â Nuestro Senor de poner la mano por ma- 
» nera que él sea servido y su sancto nombre exaltado , y, si el 
j» cardenal Sahiatis estoviere tan adelante en su camino que 
» pareciera que Uegara à tiempo, vendràn muy bien los poderes 
» en su persona, y si no, puédelos Su S^ roandar enbiar à este 
I» su nupcio, que en verdad es persona califîcada y de muy 
» buena intencion; ô si mas le jïluguiere enbiar con elles aU 
» guna otra persona en quien Su S^ descansare, pues vénga en 
» diligencia. Âpretarés la cosa con Su B^, de manera que, por 
» unâ via é por otra, los poderes sean aqui presto, y no esté pa- 
ît rada, por falta dellos, la negociacion; y atisaréénos, icon 
9 hiùchà diligeticia, de todo : qtie saveys lo que iitaporta. t — 
L*Ëmpëréùr dit J3lus loin : à Noué nous sothniës beaucoup réjoui 
9 de là Tenue du roi de France en ce pays, parce que les affaires 
V publiques s*arrangeront avec plus de facilité en sa présence , 
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» comme on le voit déjà par le résultat des premières négocia- 
» lions. » 



XLH. 

Tolède, 13 août 1535. 

c Nous avons vu le bref que S. S. nous écrit sur la matière de 
» Luther, de laquelle vous nous mandez que S. S. est offensée; 
» nous y répondons comme vous le verrez par les copies ci- 
» jointes. Certes, S. S. a grandement raison; et pour ce qui nous 
» touche, comme prince chrétien et bon protecteur du saint- 
» siège, le progrès que la doctrine de Luther a fait jusqu'à présent 
j» nous fâche tant que nous ne pourrions assez Texprimer. C'est 
» surtout pour y remédier que nous donnons nos soins à Téta- 
B blissement de la paix universelle, comme nous vous Tavons 
» écrit : ce point réglé, qui est Fessenliel, et dont dépend le re- 
» mède de tout le reste, nous entendons, avec Taide de Dieu, ne 
» pas abandonner l'affaire jusqu'à ce que nous ayons, en son 
» nom béni, extirpé cette erreur (1). » — Il espère un bon ré- 
sultat des négociations entamées pour la paix ; déjà une suspen- 



(1) « La materia de Lùtero que escrevis que agravia Su S'*, hafemos visto 
el brève que nos escrive sobrello, al quai respondimos como verés por los Iras- 
lados que van con esta; y cierto tiene mucha razon; y por la parte que délia 
nbs toca , como â principe cristiano y buen protector dessa sancla silla , nos 
duele tanto el progresse que hasla ahora ha fecho , que no os lo podriamos 
encarecer. Para el remedio de lo quai principalmente attendemos à assentar 
las cosasdel establimiento de la paz universal, como os lo tenemos escrito : 
porque, concluydo esto, que es lo que baze al caso, y de donde dépende el 
remedio de todo lo otro, no entendemos, con el ayuda de Dios, de partir la 
mano de la negoriacion , hasta baver, en su bendilo nombre , extirpado aquel 
€rrop. » 
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sion d^armes est conclue, et il attend dans un bref délai madame 
d'Âlençon et M. de Bourbon. — Le cardinal Salviati est arrivé 
à Barcelone ; l'Empereur espère que ce légat sera porteur des 
pouvoirs de S. S. — Il veut que le duc parte au pape sur ce qui 
concerne le logement des gens de guerre et d'autres points dont 
il s'est plaint, de manière à convaincre S. S. de sa bonne volonté 
pour elle, et à 6ter de son esprit tout soupçon et scrupule, car 
son intention est véritablement d'être toujours son fils très-soumis 
et protecteur du saint-siége. — La venue du vice-roi en Espagne 
avec le roi de France sera certes très à propos; les choses s'ar- 
rangeront beaucoup mieux par sa présence. — Les ambassa- 
deurs d'Angleterre qui sont à la cour de l'Empereur affirment 
que ce n'est pas leur souverain qui a demandé l'ambassadciur que 
lui a envoyé la régente de France, mais que c'est celle-ci qui 
l'a envoyé de son propre mouvement. L'Empereur ne sait que 
croire, jusqu'à ce que les faits manifestent la vérité. En atten- 
dant, il fait tout ce quil peut pour conserver l'amitié du roi 
d'Angleterre. 



xLin. 

Tolède, 33 août 1525. 

11 doit travailler de tous ses moyens à contenter le pape, et lui 
parler avec la plus grande douceur. — Il insistera auprès de S. S. 
afin qu'elle fasse expédier la bulle pour la cruzada, et le bref qu'il 
a demandé pour que l'évéque de Sigûenza , son lieutenant géné- 
ral en Catalogne, puisse exercer la justice criminelle : le pape 
faisait difficulté de donner ce bref, qu'un de ses prédécesseurs 
avait accordé à l'archeyéque de Saragosse, oncle de l'Empereur, 
disant que cela avait été cause des révolutions passées. Le duc lui 
fera observer que, en Aragon et en Catalogne, où ledit archevêque 
commandait, il n'y a pas eu de mouvement populaire. — L'Em- 
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peraar n'ira pas en Italie cette année, ni jusqn ^ ce qu une paix 
yniveraelle ait été signée. —Dans un P.-S., il annonce à mm am- 
bassadeur qu'il vient de. canclure son çiaciage avec la princesse 
libelle d^ Portugal. 



XLIV. 

Tolède, 31 ootobre 1525. 

La venue de la duchesse d'Âlençon en Espagne non-seulement 
n^a pas fait avancer les négociations, mais il paraît, au contraire, 
qu elle n'a servi qu'à faire rétracter par le roi de France les offres 
qu'il avait faites à Ugo de Moncada, avant d'être en Espagne, de 
manière que la duchesse est partie sans qu'aucune résolution ait 
été prise. L'Empereur croit que c'est le concert qu'ils ont avec 
les Anglais, et leurs pratiques en Italie, qui font agir ainsi les 
Français ; toutefois il ne peut penser qu'ils rompent la négocia- 
tion , tandis qu'il a leur roi en son pouvoir. — La difficulté, re- 
lativement à la Bourgogne, a consisté en ce que les Français 
voulaient que cette question fût décidée par les pairs de France 
avec le parlement de Paris, et l'Empereur, que la décision en fût 
remise à des arbitres. La duchesse y avait consenti d'abord ; mais 
ses conseillers lui dirent qu'elle ne le pouvait pas. rr De tout ce 
qui a été négocié, il a été donné part au nonce, qui a fait ce 
qu'il p pu pour concilier les parties. Il lui a été proposé aussi un 
nouveau traité avec le pape, déclaratoire de la première ligye; 
l'Empereur en envoie le projet au duc , et le charge de le faire 
approuver par le pape, de manière qu'il puisse promptement 
sortir ses effets. Les ambassadeurs anglais qui sont à sa cour 
affirment que leur roi n'a pas traité avec celui de France, et qu'il 
veut au contraii^e conserver ses relations d'amitié avec l'Empe- 
reur : il n'en a pas moins cru devoir conclure son mariage av^c 
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Fînfaptç de PQriip^^) > par paroles de pré^t QftiQJqu*il pey^^e 
up ))ref général pour pouvoir se ixiarier ^yec quelque femniie que 
ce soîjt, et quel que soit le dejgré de cops^aguiuité ou d'af^nitji, 
le prep^ier excepté, \\ charge son aipbassadevr d*en solliciter m 
du pape pour sou mariage av«ç Vinfs^Dt^. — Si lie diic voyait que 
le pape usât de moyens dilatoires au sujet 4e. la aouyçll^ oqp- 
vention qu'il a h lui proposer, et cela çn vuie des pr^tiqiMes qui 
opt lieu, il dirs^it, comme de lui-ipéipe, k S, S. qu'il sait d'où 
cela procède, çt qu'elle doit bien peser l'état 4^ afifaires; il Ipi 
rappellei^ait combien, pon-seuleipent en cette occasion, m^is 
dans tout le passé, l'Empereur lui a été bon ami; il lui cemou- 
trerait l'importance qu'ils soient toujo^rs unis, pour le siervice de 
Dieu, pour Tuniou et l'exaltation de son Ëglise, « pour le re- 
» mède des erreurs de Luther o qui pullulent et s'a.corpissent, 
comme le voit S. S., et gépéralement pour le repos et la pacifi- 
cation de la république chrétienne, etc* 



XLV. 

Tolède, 31 octobre 1525. 

Il le remercie des avis qu'il lui donne des intelligences du 
pape avec les Français, les Anglais, les. Vénitiens et d'9i;^1,res 
puissances. 11 espère que le cardinal légat, arrivé à sa cour, fera 
à S. S. des rapports tels de ses intentions qu'elle en demeurera 
satisfaite. — Si les Anglais se plaignent de lui, c'est sans motif 
aucun, et s'ils abandonnent son alliance, ils n'auront p^ à s'en 
Ipuer. Du reste, il ne sait rien de positif qui anuopce en eui cette 
intention ; au contraire, ils lui ont fait dire qu'ils veulent rester 
en bonne amitié avec lui, et qu'ils sont contents qu'il épouse 
Pinfante de Portugal. -> C'est sans fondement que le pape et les 
Vénitiens ont conçu des soupçons de ce que le viçe-roi est venu 
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en Espagne avec le roi de France, puisque TEmpereur, depuis 
Tarrivée dadit vice-roi , a envoj^é à Venise pour renouveler les 
traités. — L'Empereur s*en remet à ce qui conviendra an pape 
touchant le mariage d*Hippolyte de Médicis avec la nièce de 
S. S., et le projet de donner le chapeau de cardinal à Alexandre , 
flk de Laurent. — Le refus du saint-père de lui accorder la cru- 
zada n*est en vérité pas fondé , puisqu'il est évident que l'Em- 
pereur en a besoin contre les infidèles et les luthériens; l'ambas- 
sadeur lui fera donc des représentations à cet égard. — Quant à 
Luther, si S. S. estime que le vrai moyen d'extirper cette. secte 
soit sa présence, elle devrait disposer les choses de manière qu'il 
pût se rendre brièvement et avec satisfaction en Allemagne. Il 
regrette de n'avoir pour le moment personne qu'il puisse en- 
voyer à l'infant, son frère, afin d'empêcher des nouveautés de 
mauvaise conséquence (cféma/a digestion), sinon Jean Hannart (1 ), 
qui est peu agréable à ce prince, et le prévôt de Valchebeck [sic), 
qui est hors d'état d'entreprendre ce voyage; mais il a fait écrire 
à l'infant et aux électeurs de manière à empêcher que les de- 
mandes exorbitantes formées contre l'Église n'aillent plus avant. 
— Le légat est arrivé à Tolède; il lui a fait l'accueil qui conve- 
nait. Si S. S. désire véritablement traiter avec lui, elle le trou- 
vera disposé à faire, pour l'Église en général et pour sa maison 
en particulier, tout ce qui sera en son pouvoir. — Les Anglais se 
sont arrangés avec la France, et, quoiqu'ils disent que c'est 
sans préjudice de leurs relations d'amitié avec l'Empereur, leurs 
œuvres démontrent autre chose. 



(1) Jean Hannart, chevalier, vicomte de Lombeke, est qualifié, dans un 
compte ie Pargentier de Gharles-Quint , Nicolas Rifflart, pour Tannée 1519, 
de a premier secrétaire et seul signant es finances du roy durant son voyage 
» d^Espaigne. n Dans des comptes postérieurs, on lui attribue, de plus, les 
titres et qualités de chevalier de Saint- Jacques, seigneur de Liedekercke et 
trésorier de Tépargne. Par des lettres données à Grenade, le 20 septembre 
1536, TEmpereur le nomma « son conseiller ordinaire, ayant entrée en ses 
» granl et privé consaulx, oullre et par-dessus le nombre de tous les autres 
n conseillers et maistres des requestes... v 
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XLVI. 

Tolède, s février 1536(1). 

Il leur envoie un sommaire de la pais qu*il a conclue avec le 
roi de France. — Le vice-roi de Naples partira sous peu en 
compagnie dudit roi, et le conduira jusqu*à Rayonne, où il re- 
cevra les otages qui viennent pour Texécution du traité. De là il 
prendra le chemin de Naples. — Le duc de Bourbon partira aussi 
prochainement; l'Empereur Ta nommé son lieutenant et capi- 
taine général en Lombardie. — Il leur envoie des modifications 
an projet de traité avec le pape, dont le commandeur avait été 
porteur. — Il se réjouit que, de son propre mouvement, le pape 
ait désigné le vice-roi de Naples pour être capitaine général de 
la ligue. 



XLVII. 

Séville, 30 mars 1520. 

Cette lettre concerne la condamnation et l'exécution de don 
Antonio de Âcuna, évoque deZamora, qui avait été Tun des 
principaux chefs des révoltés dans les troubles de Castille, qui 
ensuite avait cherché à faire entrer les Français en Navarre, et 
qui enfin avait été pris vers la frontière et conduit h Simancas. 
Là , en vertu de commissions successives des papes Léon, Adrien 
et Clément, les juges apostoliques délégués procédèrent à Fin- 



(1) Cette lettre s'adresse au duc de Sesita et au commandeur Migael d» 
Herrera , cbambellan et du conseil de TEmpereur. 
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struction de la cause. Pendant qu*ils y étaient occupés, un jour 
que le concierge du château entra dans sa prison , comme il le 
faisait habituellement, Tévéqne se jeta sur lui et le tua : il voulut 
ensuite s'enfuir, mais il en fut empêché. L'Empereur, informé 
de ce fait, envoya à Simaiicas un atcad« de sa cour, avec Tordre 
exprès de faire mettre à la torture (al tormento) un prêtre avec 
^ Tévéqae tgàlreiesml àm ioteUJgeaees, «t de prooédier au dià- 
timmi d« «eluî-^i «o»ai« s'il fûi un l«ic. L'alcade exécuta les 
cidres fju'il avait reçiM ; après avoir donné la question an prêtre 
{puaiQ H wùsrdote uJL lormerUa)^ et reça de l'évéque Tayeu de 
fhMoieidd qu'il avait eomnois, il Je fit étrangler (i)« <-^ « La 
9 diose est laite , poursuit l'Eau pereur« ot en vérité, sous don* 
sèmes et» ordres « ne pensant pas qu'ils fussent de tant de 
» Cfiftséq'Oea.ce que nous nvoAs trouvé ensuite qu'ib l'étaient; 
I» iMMis Aenioos pour certain^ au eontruire, qxi'il serait très- 
p ikgi^éaUe à Dieu do voir ùtée do ce mondo vno personne si 
> infecte et qui avait fait tant de mal (2). » — Quoique son in- 
tention en cela, ajoute-t-il, n'ait pas été, comme elle ne sera 
jamais, de manquer à Dieu, il charge son ambassadeur de de- 
mander au pape qu'il l'absolve, ainsi que l'alcade et tous autres 
qui sont intervenus dans le fait ci -dessus, des peines qu'ils 
auraient encourues. 



(1) (i iAo^AoIf , Gomo \e hm abogar. t 

(2) m iA e^nestii feebu, y en U verdad M provehiUo por nos, B9 peo- 
fsundo que fuisse de itanto momento , como después de fecho baveraos ba- 
llado que eSj ântes teoienda por cierto que Dios havia de ser muj servido 
de ecfaar deste mundo cosa tan infecta y que tanto da&o havia hecho. » 
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XLVIII. 

SéviUe, 26 mil 1526. 

Qiioîqiie U p9pa a^ait pas voula «ecéder a» tniié , avec )ea mo- 
difications qoa rEvpereor a envoyées en deraier lieu , il a en 
rend pas moins justice au z^e ayec lequel le due a traité cette 
affaire,. — U enverra proebaifieioi^t à Rome Ug'o de Moneada 
avec des instructions sur les difficultés qu*élève S. S« Jusqu'à 
Tarriviée de ce personnage» le diic laissera la nëgocialioa en 
suspens. *~ l«e pape n'a aucune raison de différer Texpédition de 
la bulle de la cruzada : s'il en résulte des dommages pour la 
chrétienté, l'Empereur n'en pourra être responsable; 



XLIX. 

$éTflle, 12 mai 1526. 

L'Empereur s'en remet, en ce qui concerne les n^ociatiops 
avec le pape, à ce que dira au duc Ugo de Moneada, parti de 
Séville le 1^ mai. — 11 le charge de remercier S. S. du bref d'ah- 
solaUon poar la mort de i'évèqne de Zanora, eC ëa bref de dis- 
pense pour son mariage. 
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L. 



Granade, IS mai 1596 (1). 

« Josqn^à prâent, le roi de France n'a pas accompli le traité, 
B alléguant impossibilité en la restitution de la Bourgogne» 
» mais offrant en échange jusqu'à deux millions de ducats, et 
» qu'il observera toutes les autres clauses du traité. Nous n'avons 
» pas accepté » et nous n'entendons admettre aucun changement 
» à ce qui est convenu ; nous y persistons au contraire, ou nous 
» demandons que le roi accomplisse sa foi et sa parole de venir 
» se constituer prisonnier, comme il l'était auparavant. » 



LI. 



Grenade, .. septembre 1526. 



Les discours qn*il a tenus au pape» ainsi que don Ugo de 
Honcada» ont été conformes aux intentions de l'Empereur : mais 
puisque» malgré tous leurs efforts» S. S. n'a pas voulu entendre 
au traité, il faut s'en remettre à Dieu, et s'occuper des moyens 
de résister à toutes entreprises hostiles. 



(f ) Cette date doit être erronée : ou la lettre ne lut pas écrite de Grenade , 
on elle est postérieure au 13 mai. Nous voyons, par Titinéraire de Charly 
Quint contenu dans les comptes de sa maison conservés aux archives de Lille, 
que, du 3 au 13 mai, TEmpereur séjourna à Se ville; que, le 14, il fut à Car- 
mona, le 15 à Fuentès, etc. Le 4 juin seulement, il arriva à Grenade, et il 
y résida presque constamment depuis , jusqu*au 9 décembre. 
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I. 



CBUtLEft-âUIMT AD UCBMCiÉ VAMAS, MM TIÉSOUKR 
flÉKiRAL DB CASnLLE (0. 

H lui ofdûfliie d« payer au doyen de Louvain , sou ambassadeur en Espagne 
(Âdfien dTtreeltt), 60,000 marayédis par mois, pour son trattement pendiat 
totft le fedipe i|tt'il remplira eette eiiarge. 

U dvrfl 1516. 



£l Rbt. 

Licenciado Vargas, mi tesorero gênerai «tt loi rejvot 4ê Caa* 
titta« el doftfi de Lobayn, mi emliaxâdor é del mi consejo, ba de 
habef de salario, por todo el tiempo que estaviere 6 se ocupare 



(1) NousD*avmi» trouvé ni la coiBiDÎwio» si rioaimctiMi é'iôrien comme 
ambassadeur ; mais nous avons vu , dans le compte de la recette (^daécate 
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en el dicho oficio , à razon de trecientos florines de moneda de à 
cuarenta gruesos por mes, que son reducidos à dinero e mara- 
vedis desos reynos sesenta mil maravedis. Por ende yo vos 
mando que recudades é fagades recudir al dicho mi embajador, 
à razon de los dichos sesenta mil maravedis cada mes, todos 
los maravedis que montare desde el dia que él dixiere que le son 
debidos fasta fin deste mes de abril deste présente ano, sin le 
pedir ni demandar otra cuenta ni averiguacion alguna, ni otro 
recabdo ni diligencia, é desde primero dia del mes de mayo 
luego seguiente, é dende en adelante, cada un mes â razon de los 
dichos sesenta mil maravedis, como dicho es. É de todo lo que 
le dierdes é pagardes , asi en lo que montare fasta fin del diçho 
mes de abril, por la dicha su declaracion, como en los dichos 



des 6nances de 1515, qu*il partit pour TEspagne le 1*' octobre de cette 
année , et que, quelques mois auparavant, Charles-Quint Tavait chargé d^une 
mission auprès du seigneur de Montfort. Voici des extraits de ce compte : 

Fol. 978 v*> « A médire Adriaen Florencii, prévost d*Oudemttster à Utrecht 
et do/en de Louvain, etc., la somme de vingt livres dudit pris (de 40 gros), 
que, par le commandement et ordonnance de mondit seigneur (le prince), 
ledit receveur général \uy a baillé et délivré comptant, pour semblable somme 
que iceluy seigneur luy a tauxé et ordonné prendre et avoir de luy pour une 
fois, oultre et par-dessus ses gaiges ordinaires comptez par les escroiz de son 
hostel , pour, par son commandement et ordonnance , avoir esté par deux di- 
verses fois par-devers le seigneur de Montfort , pour y communiquer avecq 
luy d'aucuns affaires secretz dont n'est besoing icy faire déclaration ; assavoir : 
la première fois, se partist de la ville de Dordrecht, oudit an XV*^ XV, le 
un"" de juing, et revint à Delf, et Taultre fois, se partist de Bois-le-Duc le 
xTi"' de jullet ensuyvant , et revint à Anvers devers mondit seigneur luy 
faire rapport de son besoigné... » 

Fol. 281 v° « Audit maistre {sic) Adriaen Florencii, la somme de.dix-huit 
cent livres , dudit pris , que , par le commandement et ordonnance de mondit 
seigneur, ledit receveur général luy a baillé et délivré comptant, en prest et 
payement sur le voyage que, par ordonnance d*iceluy seigneur, il alloit faire, 
le premier jour dudit mois d'octobre, en Espaigne, par-devers le roy d*Ar- 
ragon , pour aucuns grans affaires secretz dont nVst besoing icy faire dé- 
claration. • 
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otros meses dende en adelante, à razon de los dicfaos sesenta mil 
maravedis, tomad su carta de pago, con la cual y con esta mando 
à los mis contadores majores de cuentas, que agora son é fueren , 
que vos lo reciban é pasen en cuenta de cualesquier maravedis 
que son ô fueren à vuestro cargo, asi de los anos pasados como 
deste présente ano, en cualquier manera; é non fagades ni fagan 
ende al. Fecho à 24 dias del mes de abril de mil é quinientos é 
diezé seis anos. Mando que asi se haga y cumpla, no embar- 
gante que esta mi cédula non vaya senalada de contadores ni de 
otros oficiales segund el uso y costumbre. 

Yo EL Rey. 

GONZALO DE SeGOVIA. 

Archives de Simancas : Càmara, Libroi de eédulai 
y relaeioneij n^ 36, fol. 35 ▼•. 



H. 



CHARLES-QUINT A GERMAINE D*ARAGON. 

La reine lui avait recommandé , pour l'éTéché do Tortose qui venait de vaquer , 
le doyen de Louvain , son ambassadeur. — Quoique de très-dignes et de très- 
méritantes personnes se soient mises sur les rangs pour le même évéehé , il veut, 
puisque c'est la première chose que la reine lui demande , lui complaire en cela, 
et il écrit au saint-père en faveur dudit doyen, dont la vie exemplaire et la saine 
doctrine lui sont d'ailleurs connues. 



Bruxelles, 38 juin 1510. 

La carta de Vuestra Alteza recibi, por la quai manda y ruega 
que de el obispado de Tortosa, que nuevamente a vacado, tenga 
por bien de proveer y mandar y fazer merced al dean de Lobayn, 
mi embaxador. É como quiera que yo he seydo suplicado por 
algunas dignas personas, que por sus mérites y servicios devian 
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Mf proveydos j eoUoeados, no lo ha^emos admttido, por vueithi 
eoBtemplaeion; é vista la gana é yoluntâ que mostrays tefier à 
80 oolloeacion y aerecentamiento« j la gufficieneta, baeoa tida 
y aana conciencia de) dicho dean« à mi me plaze, por aer la 
primera cosa qne me pedi», de os coroplazer en este. Por lo qoal 
yo embio à nuestro muy santo padre roi snplieacion, y la pre* 
sentacion y nominaeion del dicho obispado , en favor del dicho 

deaiiyéSuSantidad lo acordarà 

De la Tilla de Brussellas, à xxtiii dias del mea de junio DXYI. 

Obediente fijo de Vuestra Alteza y sus reaies 

manos besa, 

El Ret. 

Archives de Simaiicas : Câtnara, Librot de cédtdat 
y relaciones, n» 56, fol. 57. 



III. 



ADRIEN d'uTRECHT A MARGUERITE D*AUTRICHE. 

Il la remercie des félicitations qu'elle lui a adressées à roccasion de sa nomination 
à réféché de Tortose , et lui dit pourquoi il ne lui a pas écrit souvent. 

Madrid, 13 jtiiUet 1516. 

Madamme, le plus humblement faire que je puis, à vostre 
bonne grâce me recommande. 

Madamme, je vous remercye très-humblement qu'il vous a 
pleust avoir souvenance de moy, touchant ma promotion de 
1 eveschée de Dertuse. Je prye à Dieu que me veulle donner grâce 
et puyssance de vous faire service agréable : en quoy jamais ne 
me fauldra'la voulante ne diligence. 



711. 
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MadAinme, j'eusse bien vonlu souvent escripre à vous, si ne 
fost par aucuns, leqnelz tout ee que je fay regardent de manvaix 
yeolx. Tespère que Dieu faira en anlcuns temps apparoir si j'ay 
bien fait ou maL 

Madamme, je prye h Dieu que vous doint le entier ecunplies- 
sèment de vous très-nobles désires. 

Escript à Madrid , le tiH"* jour de juUet Fan XVI. 

Vostre très-humble serviteur, 

Adrun d'Utreght(I). 
Suieriptian : A Madamme. 

Original autographe , aux Archives du dépar- 
tement dn Nord, à Lille. 



IV. 



GHARL£$-ÛU1NT AU CARDINAL XIMENÈS. 

Confonnément à son avis , il a écrit à Rome , pour que le doyen de Louvain , éiu 
de Tortose, son ambassadeur, soit pourvu de la charge d'inquisiteur général de 
ses royaumes d'Aragon. — Il prie le cardinal d'instruire et eifaorter Adrien , 
de manière qu'il prenne immédiatement des mesures pour que le saint efiee 
s'exerce eonvenablement dans les provinces de sa juridiction. 

Bruxelles, 30 juillet 1516. 



Reverendisimo in Christo padre, eardenal d'Espana, arçobispo 
de Toledo, primado de las Ëspaûas, eanciiler mayor de Gastilla» 
gênerai inquisîdor y governador de los reynos de Gastilla, nues- 
tro muy caro é muy amado araigo , senor, visto vuestro parecer 
en que la gênerai inquisicîon de nuestros reynos de Aragon se 



(1) \oy. le facsimile. 



1 p«wna del rêvera 

.,&.. >i«w M Tortoia, anestro embaxidor, nos lo to- 

.■^. <t. tuM. 5 scnvIiiKM lu^oàRomBsobrdlo(l], pin 

.-1». (L mst ù comissioD apost<ilica , se onUe A €>n 

««. ' Mttn Rererendiupta Pateniidad tieas ddlo mas 

,^ - KSA ba raspecto â la hoDra de Dios j eo«em- 

4. L riHAtlica, rogamos vos affectoosamenle que vos 

.- .u>.-wrï al diebo Dueslro embaxador, pan qne loego 

. .. >i.«cto officio se faga como deve ea las provînciaB 

-?.^UM , J por personas de lelras y coudentia, y 

.uu» .uiaislros como gdo Bavvimos , porqae Dioa se 

..i.'>^ji >-iM«cieatia se descargne : que de vos lo racebi- 

. u-^\ si^iilar comptacencia. Revereodlsimo in Cbristo 

■ vu^imI d'Espaâa, arçobispo de Toledo, etCi, nnestro 

■ uiuy amado amigo, senor, la saacliûma Trinidad 

i»Hra coatinoa pnteclioD. De Bnuelas, à ix dias de 

. M« mil DXVl. 

¥o EL Ret. 

ArcbiTM de Sipuaa» , Sitmio , lag. 3. 



... ••iu l'ut OMuati iaqùaiteat général des rajanmai iTAngoa et de 
. .~,.ia b(«f daUonX, du 14 noremlire I5IS, et il caoMTTa c«Uc 
<>>.^uc le même pootife, ptr un tntre bref do 4 man 1518, lui 
< V >.Ylle d'iuquiaitenr gàktral des rajaames de Camille et de Léon , 
^. la DMrtdu cardiiul Ximeoès. [Anhireide SimancM, /NfMiri- 

n lellm patwiM dalies dn 19 septembre 15S0, à BraxeUei, 
• ly'uiut lui doou le poBToir de ùommer, daiaat mm «ttwice, tous 
■.(/MdL, ib. 73, M. 105.) 




DE CHARLES-QUINT ET d'aDRIEM VI. 237 

V. 

GOMMlSSIOn DE GOUTERNEUR DES ROYAUMES DE CÀSTILLE , ETC., 
DONI^ÉE PAR CHARLES-QUINT A ADRIEN D*UTREGHT. 

Zâmora, 17 mai 1520. 

Don Carlos, por la gracia de Dios rey de Romanos, empe- 
rador, etc.; Dona Juana, etc. Âl illustrissimo infante don Fer- 
nando, nuestro muy caro é muy amado hijo é hermano, é â los 
infantes, perlados, duques, condes, marqueses, adelantados, 
priores, comendadores é subcomendadores, alcaides de los cas- 
tillos é casas fuertes é llanas, é al nuestro justicia mayor é h los 
naestros consejos é contadores mayores, é contadores mayores de 
caentas y otros nuestros oficiales de la hacienda, é oidores de las 
nuestras audiencias, alcaides, alguaciles delà nuestra casa é corte 
é chancillerias, é â los nuestros capitanes générales de la gente 
de nuestras guardas, é â sus lugares tenientes, é â todos los con- 
cejos, justicias, regidores, caballeros, escuderos, oficiales é omes 
Buenos de todas las cibdades, villas é lugares de los nuestros 
reynos é senorios de Caslilla, de Léon é Granada é Navarra, é de 
todas las islas de Canaria, é de las islas é tierra firme del mar 
Occeano descubiertas é por descubrir, é â otras cualquîer perso- 
nas, de cualquier estado ô condicion, preheminencia 6 dîgnidad 
que sean ô ser puedan , à quien esta nuestra carta fuere mostrada, 
6 su traslado de escribano pûblico, salud é gracia. 

Bien sabeis é à todos es notorio como estando, como yo el Rey 
al présente estoy , en los dichos nuestros reynos de Castilla, 
entendiendo en la gobernacion é administracion de la justicia 
dellos, plugo à la divina clemencia que, por los principes elec- 
tores del imperio romano, en unanime concordia, fui elegido 
por emperador, é la dicha eleccion los dichos electores por sus 
embajadores é mensajeros me enviaron â manifestar, é con 
grande instancia me pedir é suplicar que fuese al dicho imperio 
à tomar la posesion dél, y recibir el juramento de la fidelidad 



256 LETTHU DIVEBBU 

eacomendase y proriuse en peraona del nverendiBimo dean 
de Lobapa, electo de Tortou , nuestro embaïador , nos lo to- 
vimOBaasiporbien.ytcreTimoi laegoàRomasobrella(l), para 
que, obtenido el brève 6 comissioD apostàlîca, se embie à esu 
corle. Y pues Vuestra Reverendisima Paternidad tiene dello mas 
eiperientia , ; esto ha respecto à la hoora de Dios y coDBerra- 
cion de sq fé calhôlica , rogamoa vos affectnosamente iiue vos 
instruyayg y exorteys al dicho Dueslro embaudor, para que luego 
provea que el saocto officie se faga como deve ea las provïncias 
de su jurisdîctioD , y por peraonas de lelras y conscientia, y 
teoga bueDos miniatros como gelo screvimos, porque Dïos le 
sirra y naestra conscïeDtia se descargae : que de vos lo recabî- 
remos ea muy gîagular complacencia. Reverendlsimo m Chrislo 
padre, cardenal d'Espaôa, arçobUpo de Toledo, etc., nuestro 
muy caro y muy amado amigo, senor, la sanclisima Trioidad 
sea en vuestra continua prolection. De Bruselas, à xx dias de 
julio del ano mil DXVI. 

¥o EL Ret. 

Âtdùm de SinuDcu , Eitado, l«g. S. 



(t) Adrien fut aommâ iaquûiteur géoéril dei rofiumel d'Aragoa el de 
Navampar un bref de Léon X, du 14 noveinbra 1S16, et ilcoiuerTa cette 
charge lonque le même pontife, par un autre bref du 4 man 1518, lui 
eut ceufëré celle d'îaquitiisur f^tainX dei royanmef de Caitllle et de IMb , 
vacante parla mort liu carclinal \iuieiii-i. (Arciijïcsde Siuiantas, /«yuiii'- 
«Am, lib. OâS.fol 3^5.) 

Par de* letlrea païunlc^ datées .[u 13 septembre ISjO, à BrutellM, 
Chariet-QwDt lui inrma le pouvoir de noiuiDer, durant u 

n et autre) oSkien de rinijuisilioa, ( Ibtd., lib. 72, bL M^V 
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COHHISSION DE GOUVERNEUR VES ROYADUES DE CASTILLE , ETC., 
DOKNÉE PAR CHARLES-QUINT A ADRIEN d'CTHECHT. 



I>0N Carlos, por la graria lift Dîos rey de nomanos, empe- 
rador, etc.; DoriA JuA^A, etc. Al illustrigsimo infante don Fer- 
nando, nueslro inuj caro 6 niuy aniado hijo é hermano, é â los 
infantes, perlados, duques, condes, marqueses, adelanlados, 
priores, comendadores 6 subcomendadores, alcaides de los cas- 
lillos é casas fuertes éllanas, éal nueslro jnsticia mayoréà los 
nuestros consejos é conladores mayorcs, é coniadorea majores de 
cuenlasy otrosnuestros ollciales de la hacienda, é oidores de las 
nuestras audientias, alcaides, algiiaciles delà nuestracasa écorle 
é cKancillerias, é à los nuestros capilanes générales de la génie 
de nuestras guardas, é à sus lugares tenienles, é à todos los con- 
cejos, justicias, regîdores, caballeros, escuderos, olîciales é ornes 
buenos de todas las dbdades, villas é lugares de los oiieslros 
reynos é senorios de Castilla , de Léon é Granada é Navarra , é de 
lodas las ialas de Canaria, é de las islas é lierra firme del mar 
Occeano dcscubierlas é por descubrir, é à otras cualquler perso- 
nas , de cuabiuier estado li condicion , prebemineocia 6 dignidid 
que sean 6 ser puedan . a quicn esta nuestra carta fuere mosiradi. 
ù SU iraslado de escribano pïiblico, aalud é gracia. 

Bien sabeis é à todos es notorio como eslando, como ro cl Rn 
;,I [■,rn--fn'" rstnv, en los dlcjios nuestros rpvnos àe Qsilllt. 
..■■.-.. . . It pobernaeionéadministMciondeijJBMiM 

' I' '"''""'"^'«"'enciaquc.porlospriod;«fl«u 

in. - . I ■■ mmano, «n unûnime coBwrdij. &i(*^ 

1' " ^«'^elecdoniosdicboselretoiw^)» 

' ' ' * envuron i oamfatx. t^ 
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que como à emperador y senor dél me era debido é se me habia 
de hacer , é à me consagrar é recîbir las coronas del dicho im- 
perio; y por ser, como es, la dicha digoidad impérial tan grande 
é sublime sobre tod^s las otras dignidades temporales de la 
tierra, por mi fué aceptado , é juré en forma de guardar los esta- 
tutos y establecimientos impériales é el ténor de la buUa, a 
bien que entre otras cosas especial mente dispone quel electo 
emperador, luego como fuere elegldo, hadeir à )a cigdad de 
Âquisgrana à se consagrar é recibir la corona de rey de Roma- 
nes, y de abi à tomar las poronas impériales. Ë después acà 
continuamente be sido é soy con mucba instancia requerido é 
suplicado, asi por los dicbos electores como por los otros prin- 
cipes é perlados é feudatarios é cibdades é villas é lugares del 
dicho imperio, que guardando los dichos estatutos y estableci- 
mientos impériales é el ténor de la dicha bulla aurea, vaya a 
tomar la posesion del dicho imperio é recibir el jurameoto de 
fidelidad, é como à emperador é senor dél me es debido é se me 
ha de hacer, por estar é à me consagrar, recibir las dichas co- 
ronas, é à poner en érden las cosas del gobierno é jnsticiiçi del 
dicho imperio, é hacer todas las otras cosas que como electo 
emperador debia hacer, é mis aniecesores, de cualquier nacion 
que fuesen, hicieron : lo cual ansimismo nos han suplicado é 
continuamente suplican los embaj adores de los senorios é cib- 
dades é tierras en que, por fallecimiento de la Cesarea Mage&tad 
del emperador mi senor ahuelo, subcedi. É como quiera que, por 
el mucho é grande amor que he tenido é tengo de estes dichos 
nuestros reynos , é por la gran nobleza é grandeza é lealtad que 
en elles hay, à los cualesyo vinecon voluntad é determinacion 
de estar é vivir en elles, por tener, como los tengo, por fortaleza 
é amparo de seguridad de todos los otros nuestros reynos, no 
puedo sin gran tristeza é pena apartarme é ausentarme dellos, 
pero de las causas sasodichas necesitado é forzado, por cum- 
plir con lo que debo à Dios Nuestro Senor, é à la dignidad 
impérial a que soy elegido, é oop los dichos estatutos y estable- 
cimientos impériales» y con la dicha bulla ^urea , y cop lo ^« 
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en ella se condene, é con el juramento que tengo faecho é près* 
Udo, é hize é presié, è al tiempo de la dicha mi eleccion rae fué 
preseatado, é seguiendo en esto lo que los otros electos empera- 
dores mis antecesores han hecho é hicieron; é porque entiendo 
é conozco mi ida al didio imperio ser eumpHdora al servicio de 
Dios Nnestro Seâor é à toda nuestra religion eristiana, é aero- 
ceutamiento de todos nuestros reynos é senorios é paz perpétua 
dellos, é los grandes inconvenientes que de no ir é dilatar mi 
ida se podrian seguir, forzando en esto mi voluntad, be deter- 
minado de ausentarme de estes dichos reynos é senorios , é ir en 
el dicho imperio à me consagrar é coronar, é tomar la posesion 
dél é rescibir el juramento é solenidad de la fidelidad que como 
à decto emperador se me ha de hacer é prestar, é poner en 6rden 
las cosas del gobierno é justicia dél , é otrosi las de los dichos 
senorios é tierras que ans! nuevamente beredé por fallecimiento 
de Su Cesarea Magestad , los cuales, como sabeis, son grandes é 
rieos ë poderosos, en lo cual, luego en llegando en el dicho 
imperio, entenderé con toda diligencia é cuidado é trabajo à mi 
posible, porque masbrevemente cumpliendo mi deseo é voluntad, 
pueda temar é tome à gozar, estar é vivir en estes dichos reynos, 
é admiaistrar en elles. la justicia é hacer los otros oficios de 
principe. Ë porque deseamos é querriamos que, entretaoto que 
yo el Rey estoy ausente de los dichos nuestros reynos é senorios, 
estén en toda paz, tranquilidad , é baya quien en nuestra ausen- 
cia y en nuestro lugar représente nuestra propia persona, por 
manera que los dichos nuestros reynos é senorios, é los sùbditos 
é naturales dellos, no sean fatigados ni se gasten en ir à nos por 
el remédie y despacho de las cosas que subcedieren y se de- 
bieren proveer, con muy maduro acuerdo , habiendo mirado é 
pensado à que persona podrà quedar la administracion de los 
dichos nuestros reynos é senorios, que igualmente haga é ad- 
ministre en elles el oficio de buen gobernador, sin aficion ni 
parcialidad, he mirado é plalicado en ello , é, habido consejo con 
algunos é perlados é otras personas de santa vida conslituidas en 
dignidad destos nuestros reynos , pareciô que debiamos dejar la 
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dicba gobernatûon é administradoD al muy reverendo io Cristo 
padre cardena! de Tortosa (1), por ser, como es, persona <te 
bueDa.limpia, sana é hoaesta vida é costumbres, celoso del eer- 
TÎcio de Dios Nuestro SeSor é onestro, é bieo é conservacion 
de las dichos nuestros rejDOs, congtituida en lan alta âigoidad, 
en quïen concurrea todas las calidades que para ello convienen. 
Por ende nos, acatendo las calidades é coaas ausodïchas que en 
sn persona concurren, j confiando de su idoneidad é fidelidad, 
eutendiendo que cumple asl à servicio de Dios Nuestro Seôor é 
bien de los dichos nuestros reynos y senorios, por la preseole, 
de nuesira clerta ciencia é poderio rea) absolulo , de que en esia 
queremoB usar é usamos como reyes é seâores no reconocîendo 
BUperior en Io temporal , elejimoB, senalamos é nombramos al 
dicho muj reverendo cardenal de Tortosa por administrador é 
gobernador de los dichos nuestros reynos é senorios de Castilla , 
de LeoD, deNavarraé Granada, yslas de Canarfa, yslas, Yndias 
é lîerra firme det mar Occoano descubiertas é por descubrir, é le 
damos é otorgamos todo nuestro poder cumplido, libre, llenero, 
bastante, segun que nos le habemos é tenemos, é de fecho é de 
derecho mas puede é debe valer, para que , entretanlo que yo el 
Rey estabiere ausente de los dichos nuestros reynos é seâorios , 
é por el tiempo que fuere nneslra merced é voluntad. tenga é 
use, por nos y en nuestro nombre é como nuestras mismas- per- 
sonas, la gobernacion é administra ci on de los dichos nuestros 
reynos é senorios, é pueda hacer é mandar hacer é cumplir é 
ejectitar gênerai mente todas las cosas, de cualquier calidad que 
sean , que é\ viere que conviene é se debe hacer para la buena 
gobernacion de estos dichos nuestros reynos, é paz é sosiego 
dellos, y ejecûcion de la nuesira justicia, é pueda proveer é 

s Io podinmos pvo 
hnga é despnche é pueda liaccr 6 despachar é proveer b 
cualesquier oficias é beimfii'ios de ios dichos reynoB,i^ 



. élÈ créé cardinal par Léon X,vii 1317. 
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vacacion como por eleccion , que h nos son de proveer é despa- 
char, é haga é pueda hacer despachar todas las otrns qne nos 
mismos podemos proveer é hacer. Por que vos mandamos à todos 
é cada uno de vos, como dicho es, que, entretanto que nuestra 
raerced é voluntad fuere, hayais y lengais al dicho rauy reve- 
rendo cardenal de Tortosa por gobernador de los dichos nuestros 
reynos de Castilla, de Léon é de Navarra é de Granada, islas de 
Canaria, islas, Indias é tierra firme del marOceano descubiertas 
é por descubrir, é lo mireis é reverencleis como à persona que 
tiene nuestras veces é lugar, que en este caso représenta nues- 
tras personas reaies , é liagais é cumplais sus mandamientos é 
cédulas é cartas en todo é por todo , segun que lo dijere é man- 
dare é fuere contenido en las dichas cédulas é cartas, sin poner 
en ello escusa ni dilacion alguna , sin dar â ello ni à parte de ello 
glosa ni entendimiento, interpretacion ni declaracion : lo cual 
vos mandamos que asi hagais é cumplais , so pena de caer en 
mal caso é de las otras penas en que caen é incurren los que no 
obedecen las cartas é mandpmientos de sus reyes é senores natu- 
rales, sin mas requérir ni consuUar ni esperar sobre ello otro 
nuestro mandado; bien asi como si lo que él dijere, ordenare é 
mandare, nos por nuestras mismas personas, por nuestras carias 
firmadas de nuestros nombres, lo dijésemos, ordenàsemos é man- 
dàsemos, é las dichas nuestras carias é mandamientos que él 
dièse fuesen firmadas de nuestra propia mano : que nos por la 
présente le damos, concedemos é otorgamos, para ello é para 
todo lo de ello dependiente, en cualquier manera é por cualquier 
razon, todo nuestro poder cumplido é bastante, segun que nos 
lo habemos é tenemos é de derecho mas puede é debe valer, con 
todas sus incidencias é dependencias, anexidades é conexidades. 
Queremos qu'el dicho muy reverendo cardenal de Tortosa tenga 
la dicha administracion é gobernacion segun dicho es, no embar- 
gante que sea 6 pueda ser en todo 6 en parte contra cualesquier 
leyes é derechos é usos é costumbres, y que para lo susodicho no 
hayan intervenido ni intervengan las solemnidades é cosas que 
se requieren : lo cual todo nos, por la présente, *n cuanto à cslo 

16 
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toca, ahrogamos é derogamos é dispensamos coi^ e\\Ot quedando 
en.su fuerza é vigor p^ira adelante; é dçcimos é otargaipos é damos 
nuestra fe é palabra real que todo cu(into el dicho mi;^ reverendo 
cardenal de Tortpsa, en nuestro nombre é como nuestro gober* 
nador, acordar^ dijere, ordepare é roandare, por escripto é por 
palabra, confonde à este dicho poder, que lo babemos é ha* 
bremos por firme, estable é valedero, para agora é para siemprç 
janiâs, é que no lo revocarepfios, ni iremos ni mandaren^os ir 
contra ello, ni contra parte de ello, agpra ni en algun tiempo pi 
por alguna manera. 
D^da en la cibdad de Zâmora, à 17 de mayode IS20 anos. 

Yo EL Rey. 

Yo Francisco ihe lps Cobos. 

Archives (le Shnancas , Estado : Poderes é 
instruccionts , kQ. \\ 



VI. 



ADRIEN AUX MAGISTRATS DE VALLADOLID. 

Il s'excuse d'une lettre qu'il leur avait adressée , el dont iU s'étsMCucit moAirés indi- 
gnés et scandalisés; proteste de la pureté de ses intentions; attribue au secré- 
taire qui a écrit la lettre les termes qui les ont blessés , et la redemande pour 
leeonyaincre et le punir; les assure qu'il aime leur ville autant que ceHe où il 
«stné, et leur qÇt^ ses services. 

Rioseco, 19 décembre ... (15â0). 



Huy uobiest $epores, Ârti^a, criado de Sus Mageatades, 
llei^ador de esta, me b,^ dicho que vpsatros, seôores, estais algo 
ipdignados y e^cautLilizados de una carta qu« en dias pass^doa 09; 
escribi» pqrquc di? que hay en ella algunas palabras qu^ no w 
pareçen bieq. Y porque noi iutepcion npnca ha seido ai ^s siao 
de ser dqlce y provechoso à es^ xilla^ asi eu palabras cpuio eo 
obrasj; y si algo de la dicha c^rta era coatra esto, séria por culpa 
del secretario que la despachô, para cuyo castigo y reprension 



DE CHARLES-QUINT ET D AORIEN VI. 245 

deseo haber la dieba carta 6 su copia auténtica, por taulo os 
ruego caramente que me la envieis, para que yo haga lo susodî* 
cho. Y para agora y para adelante, tened por cierto que yo lengo 
âesa villa taoto amor eomo à la en que naci, y que agora maa^ 
que nunea deseo su bien , paz y sosiego ; y û para ello me qui^- 
redes emplear en algo , à la esperieneia os doy por lesligo de \o 
que en ello haré, si fuere eu mi mano, y si foere en la de Sus^ 
Magestades, la instaneia é intercesion que porné por lo aeabae. 
Y si de ml no os quisiéredes aproveehar , podré decir con verdad 
que no es mia la culpa ni la negligeneia. Nuestro SeBor os con- 
serve à su santo servicio. De Rioseco, 19 de cbeiembre. 

VuesCro amigo, 
A. Gard. Tortusensis. 

Arcbives ée Simancas^ Mstado, leg. 10. 



vn. 

CHARLES-QUmX A LÉON X. 

Il l'informe de la mort du cardinal de Groy, archevêque de Tolède. — II charge 
don Juan Manuel, son ambassadeur à<Rome, dedemandev à S. S. trois choses : 
l» qu'elle approuve ce que le défunt a ordonné touchant ses biens; 3*> qu'elle 
pourvoie des abbayes. d'Aifligem et de Haumont, que cduÎHsi tenait^ Chartos de 
Groy, à condition qu'il prenne L'habit de l'ordre ;. qu'elle le fasse, de plus, coad- 
j.uteur de Saini-Pierre de Gand; 3<> qu'elle n'admette aucune demande^,. relati- 
vement à l'archevêché de Tolède, jusqu'à ce que l'Empereui! lai en- écrive. 

WopmSy H janvier 1531. 

Muy sancto padre, por otra posta be advertido â Vnestra 
Saiitidad de la indispoisieion del cardenal de Groy, mi primo (i), 
y agora ha plazido â Nuestro Senor de llevarle para si. Don Juan 
le supHcarâ de mi parte très cosas : la una , que le plega tener 
por bueno lo que ha ordenado de su hazienda; la otra^ que proyetf 

(1) Guillaume de Groy, neveu du S*^ de Ghièvres. Il mourut à Worms le 
6 janvier. 
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las abadias de Affligem y Haulmont, que lenia en las mis tierras 
de Flandes, à Charles de Croy (1), con es(o que tome el âbito delà 
orden, como el cardenal lo tome, y assimismo le haga coadjutor 
de San Pedro de Gante, como el dicho cardenal lo era; y la olra, 
que, como quiera que tcdgo por cierto de Yuestra Beatitud que, 
visto lo que la yglesia de Toledo importa à mi slado, y mayor- 
mente en esta sazon , estarâ bien advertido dello , le plega mirar 
en que, ni por postulacion ni en otra manera ninguna, se abie 
en esta yglesia hasta que yo lo scriva â Yuestra Sanlidad, como 
se deve fazer. Supplicole que, por me fazer singular beneficio, le 
créa y haga , en esto que toca â mi mismo, lo que yo spero y le 
merece mi intencion y zelo en respeto de esa santa silla y de 
Yuestra Beatitud. Guarde Nuestro Senor luengamenle su muy 
sancta persona y stado à su sancto servicio. De Wormes, à li de 
enero 1521. 

MS. de la Bibliolhèque de Hambourfj, fol. 6. 



vm. 

ADRIEN A CHARLES-QUINT (2). 

Un quidam nommé Martin Luther ayant été condamné par le saint-sicge et per- 
»stant néanmoins dans son obstination , Adrien exhorte l'Empereur à montrer 
qu'il est l'ennemi des ennemis de Jésus Christ, et à châtier ledit Luther, ou 
bien à l'envoyer au pape, pour que S. S. le châtie. 

Tordesillas,9avriI1521. 

Sire, comme ainsi soit que riens n'est plus salutaire à Thomme 
que estre bien instruit en la sainte foy catholicque, laquelle est 



(1) Frère puîné du cardinal de Croy. Il fut en effet pourvu des abbayes 
(FAifligem et de Hanitmont , devint phis tard évcque de Tournay, et réunit à 
ces dignités celle d'abbé commendataire de Saint-Ghislain. Il mourut le 2 dé- 
cembre 1564. 

(i?) Lettre aulo(;raphe. 
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le fundement de nostre salut, et sans laquelle toutes aultrés 
choses ne sont ne poent estre de quelque valeur, à bonne cause 
ung chascun à qui , ou par charge que de Dieu et sainte Église luy 
a esté commise, ou pour le deu de charité, compète entendre et 
avoir regard au bien commun et salut des hommes, doibt son- 
•gner sur toutes choses que nulluy ne puîst ne ose corrumpre la 
sainte foy, ne semer ou espardre en Tentendement et courage 
des bons chrestiens quelque hérésie ou iufidéjité. Et pourtant, 
veu q'ung quidam nommé Martin Luther a esté condemné deue- 
ment et légittemement par le saint-siége apostolicque de plus* 
sieurs hérésies et erreurs , et ce nonobstant il persiste obstiné- 
ment et ne cesse de diffundre et espardre par escript, par enhort 
et aultrement, sesdittes hérésies et erreurs, meismement es 
parties subjectes à TËmpire, au déshonneur grandement et 
desservice de Dieu et de nostre mère saincte Église, en quoy 
aussi il infère quelque tace et macule à Vostre Majesté, d'autant 
que Ton soubchonne qu elle n'entend assés ferventement à résis- 
ter ni soy opposer à ceux qui font contre Nostre -Seigneur 
Jésuchrist et sa sainte foy; et pourtant, sire, très-humblement 
je vous supplie que, pour l'honneur de Dieu et la révérence et 
obligation que Vostre Majesté doibt à nostreditte mère sainte 
Église et à la foy catholicque, qu'elle estande sa force et vertu, 
et donne à entendre par effect à tout le monde qu'elle est ennemie 
des ennemis de Jésuchrist et de sa sainte foy. Et sy la chose 
aloit par aventure si mal, ce que ne puis croire, que Vostre Ma- 
jesté ne vousist ad ce entendre pour l'honneur de Dieu , et que 
sa cause ad ce ne le moeuve, au mains vous incite vostre propre 
honneur à prohiver et défendre à ce mauvais et pestillent 
homme de corrompre appertement et publicquement laditte 
saincte foy catholicque; ainsi Vostre Majesté, pour le deu et obli- 
gation de son estât impérial , se monstre protecteur et deffen- 
seur, comme elle doibt, de icelle nostre mère sainte Esglise, et 
envoyé et transmette celluy Martin Luther à son juge, nostre 
saint -père le pape, pour le justement chastier 6t punir comme 
il le désert. Et en ce elle fera service à Dieu très-agréable , et 
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nhMe condif ne et convéniente à son estât et personne impériale^ 
Sire, non aultre chose pour le présent, sinon que Dieu Nostre* 
Seigneur soit garde de tout ce que bien aymés, et accroisse tous- 
jours en tout bien vostre estât impérial. 

De Tordesillas, ce noeufviènie jour du mois d'abril an i5âi. 

Vostre très-humble serviteur, 

A. Card. Tortusensis. 

Archives de Simancas, Estado, Uq. 8. 



IX. • 

ADRIEN A CHARLES-QCINT. 

Entrée des Français dans la Navarre, dont ils s'emparent presque entièrement.-^ 
Ineunions faites par eux; en Gastille. — Siège qu'ils mettent devant Logrono. 
— Dispositions prises par les gouverneurs, et par lui particulièrement, pour 
leur résister. — Ils se retirent de Gastille. — Nécessité de la venue de l'Empe- 
reur. — Éloge du due de Nâjera , du connétable de Navarre et de plusieurs 
autres. 

Santo Domingo de la Calzada, 11 juin 1531. 

S. C. C. R. M', el poslrero del pasado, escrebi dende Tor- 
quemada à Vuestra Alteza lo que hasta entonces se ofrescia. Y 
después, estando nosotros en Burgos, llegô alli, à seis del pré- 
sente, Barsena, y nos diô las cartas de Vuestra Magestad de diez 
y ocho del pasado, con las cuales nos habemos alegrado y des- 
cansado mucho, asi en saber de Vuestra Âlteza como aun en que 
la eutrada de los Franceses en Navarra se baya tenido alla por 
cierto; y eu verdad elles ban pasado adelante con tanta diligen- 
cia y esfuerzo la entrada de aquel reino, que con algunas buenas 
voluntades que en él hallaron luego le ganaron càsi todo , ecepto 
al^una parte que quedé; y no contentos de este, empezaron 4 
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correr algunos lugares de Castilla y saqucaton los Ârcos y parte 
de un lugar qUe dicen ei del fconde de AgUilarJ y déspués, 
YÎendo que no hallabati getite que les resistiese , viûleron à cercar 
Â la ciudad de Logrono. Y en habiendo nosoii'os sabido esto, 
yo luego me parli de Burgos, y nievine primero â esta ciudad, 
aunque parece que el condestable se enojô de ello; y eâcribi à 
muchas partes por gente, y à los de Logrofiô, esforzando y ani- 
roàndoles; y aunque fueron socorridos con presteza, y los Fran- 
ceses les hayan dado recia bateria, créa Vuestra Magestad que 
los de aquella ciudad estaban tan esforzados , y coii nii Venida 
ellos y los de acà cobraron tanio ânimd, que no tubieron en 
nada â los dichos Franceses , âuhque son muchos; y eh là ciudad 
no habia sino très mil hombres ô pocos mas; y batiëndola les 
tubieron, el sabado pasado, las puertas abiertas, y jamàs osarëd 
entraria : ca en ella habia muy buena gente y bien esperimen- 
tada, y entre los otros eran don Pedro de Beahiont y^ Diego de 
Vera y Palomino; y cierto el Difego de Vera vino à serbir pot* 
iastancia é importunacion roia, que, segtin estaba descontento 
por el cargo que se le* habia quitadu de la artilleria , creo que 
olro sino yo no abastara â Tatraer à esta jornada. Navarra esté 
muy falta de bastimentos; y como los Frùtieeses no pudieron 
haberlos de estos reynos, después que , en el dômingd slguièhte 
en la tarde « batieron buen rato, constrefiidos y apretados de pura 
hambre, diz que les fué forçado alzar el Cerco de la dicha 
ciudad, y relirâroose pof* el mismo camino que hicieron en la 
venida hacia Navarra; y aunque después de esto tornaron hacia 
la dicha ciudad , diz que ayér â la noche se volvieron. Nosotros 
quisiéramos bien que estubieran quedos, para que en llegando 
esta gente que esperamos recibieran alli su pago y castigo; pero 
yo espero en Dios que en llegando toda la que viene, que luego 
les daremos à los alcances, y con ella y con la parte que Vuestra 
Magestad tiene en aquel reyno, asi del condestable de Navarra, 
de don Francés y de don Pedro de Beamont, del senor de Gén- 
gora, del senor de Guendulain y del senor Dezparia, y con el 
artilleria buena quetenemos, luego se cobrarâ aqucl reyno: mas 



248 LETTRES DIVERSES 

créa VuestraMagestad que, sin su presta y real presencia, no 
habrâ en estos reynos cosa firme, y que, aunque tenemos falta de 
diuero, pienso quq con la veuida de Vuestra Alteza se hallariàn 
hartos. Plega a Dios de lo encaniinat todo como cuinple à su 
saoto servicio y al de Vuestra Magestad. 

El duque de Nâjera y el dicho condestable de Navarra se han 
ya adelantado, y cierto sirben muy bien, y Vuestra Alteza debe 
mercedes à elles y al don Francés y don Pedro, y à los otros 
susodichos. Don Pero Laso de la Vega es ido tambien adelante, 
y en verdad en todo se ha muy bien. 

El almirante y condestable entraron ayer noche aqui, y espe- 
ramos de dia en dia toda nuestra gente. 

A las otras cosas contenidas en la carta gênerai que para todos 
venia , pienso que elles responden à Vuestra Alteza papticular- 
roente. 

Gonzalo Franco de Guzman ha serbido à Vuestra Alteza en 
las cosas pasadas, y ahora va à serbir à Vuestra Magestad en lo 
de Navarra, como buen serbidor. Sera bien que Vuestra Mages- 
tad se lo agradezca. Suplico à Vuestra Alteza haya memoria de 
mandar despachar lo que le escribi de don Hernando de Silva y 
del comendador Juan de Hinislrosa y del alcalde Zârate, pues 
lo merecen y han serbido y sirben muy bien en todo â Vuestra 
Alteza. Cuya vida y real estado Nuestro Senor luengamente 
guarde con toda prosperidad. 

En Santo Domingo de la Galzada, â once de j unie de io2i. 

Vostre très-humble serviteur, 
A. Gard. Tortusensis. 

Archives de Simancas, Estado, leg. 9. 
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X. 



CHARLES-QUINT A LEON X. 

lia appris, par don Juan Manuel, son ambassadeur, etBaphael de Médicis, son 
chambellan, le traité qu'ils ont fait avec S. S. — Gomme il se rend à Bruxelles et 
ne peut s' arrêter en chemin , il n' envoie pas les dépêches par lesquelles il doit 
confirmer ce traite; mais il les fera partir bientôt. 

Curange, 12 juin 1521. 



Muy santo padre y senor reverendissimo , veniendo de camino 
para Brusselas, he recevido carias de don Juan Manuel, mi em- 
baxador, y Raphaël de Medicis, mi chamerlan, con que me 
nvisan del assiento que con Yuestra Bealitud se ha tomado (1). 
Y en verdad, Yuestra Beatitud se muestra en ello conocer clara- 
mente mi devocion y filial observancia en su respeto y dessa santa 
silla, y assi esta union es nalural. Por yr de camino y no suffrir 
el tiempo detenerme, no podrâ yr con esta posta el despacho que 
tengo de embiar conforme à lo que alla se ha assenlado : muy 
presto estarâ en ôrden, y sera lo primero que se embiare, y con 
correo proprio, como gelo diràn mas largamente de mi parte los 
dichos don Juan y Raphaël, à los quales le supplico que le plega 
dar entera fee. Nuestro Senor, etc. De Curingen, à 12 de junio 

1521. 

MS. de la Bibliothèque de Hambourg , 

fol. 57. 



(1) Le traité dont parle ici TEmpereur avait été signé le 8 mai. Les deux 
parties contractantes s*y engageaient à établir dans le duché de Milan Fran- 
çois Sforze, après avoir détaché de ce duché Parme et Plaisance, qui, aussi 
bien que le duché de Ferrare, seraient réunis aux Etats du saint-siége. (Voy. 
Histoire des républiques italiennes , par Simonde de Sismondi, t. VU, 
p. 549.) 
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XI, 



ADRIEN A CHARLES-QUINT. 

Il lui recommande instamment, pour rarchevéché de Tolède, T archevêque de 

Saint-Jacques de Gompostelle. 

Vitoria, 1" janvier 1523. 

S. C. C. M., humilliiDam commendalioiiem. Nuper ad quintam 
octobris scripsî Majestati Vestre , quam grave onus consciencie 
mihi esse videretur ecclesiasticas dignîtales distribuere : quod 
illas non qualibuscunque viris sed redis diintaxat oculatis et ze- 
lum Dei habentibuscon ferre liceat, multoqueslt perniciosius cecis 
vel daudis, hoc est iroperitis et improbis, dotniûici gregis custo- 
diam quam ignavis et rei bellice ignaris atqtie infidelibus exerci- 
tus ducatum committere; nec dubium est quin Deus roulto sève- 
rins vindicet ea que animabus quam que rébus detrimentum 
afferunt. Hec autem eo tendebant ut Majestatem Vestram, pro 
fide quam ei uti domîno meo debeo, commonere facerem ut, cum 
de ecclesiis Hispanis modo vacantibus seu etiam post vacaturis 
provîsnra esset, maximeque de Toletana, oui plurimos inhiare 
dubium non est, summopere caveret ne carnales favores sequere- 
tur, aut ad generis nobilitatem propinquorum potentiam, aliasve 
causas seculares ad banc rem impertinentes aspiceret, sed illas 
duntaxat qualitates in preficiendis spectaret, que ad honorem Dei 
et ediiicalionem animarum plurimum momenli afferre possent. 
Expressi insuper eodem tempore Majestati Vestre dignitatem et 
fidem archiepiscopi Compostellani , dixique prelatis prùdentia, 
honestate, fide erga Majestatem Vestram ergaque populos gratia 
inferiorem esse, cui si Majestas Vestra de dicta ecclesia Toletana 
provideret, primum quidem ex ejus promotione vacaluram eecle- 
siam suam Composlellanam, ad quam alius vir dignus assumi 
possety et insuper illum libenter consensurum in pensionem super 
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fructibus ecclesie Toletane reservandam alîcuî Majestati Vestre 
grato. Adjeci et intellexîsse me ex ejusdem archiepiscopi de pin- 
guiore ecclesia provisione cessura Majestati Vestre trecenta 
millia maravetinorum, que illi de régis reditibus quotantiis pendi 
debent; item quod idem, casu quo dictam ecclesiam obtineret, 
paratus esset Majestati Vestre mutuo dare centum millia duca- 
lorum et mox se con ferre personaliter ad eidem inserviendum. 
Que omnia commemorare me dixi , non ut Majestas Vestra hec 
aut similia in dignitatum provisione attenderet , seu propter illa 
quibusvis aut quantumcunque alioqui dignis ecclesiastica béné- 
ficia conferret , quod procul dubio improbum et execrandum foret , 
Deumque supremum dominum ad iram provocaret; sed ut intel- 
ligeret Majestas Vestra quod, quandoquidem in personis alioqui 
(ut dixi) dignis nefas esset hujusmodi motiva attendere, multo 
execrabilius fuerit ea in pueris (1) aut îUiteratis aut perdite vîven- 
tibus spectare. Denique rogavi Majestatem Vestram ut memo- 
ratum archiepiscopum , ob virtutes suas, prudentiam, morum 
probitatem , et alia que in hujusmodi ecclesiasticis rébus merito 
fflovere debent, dignaretur habere peculiariter commendatum, 
prout et nu ne iterum rogo ut facere velit. Et valeat, regnetque 
din felicissime G. Majestas Vestra, cujus bone gratie me iterum 
atque iterum omni cum devotione commendo. Victorie, prima 
januari MDXXII. 

Vostre très-humble serviteur, 
A. Gard. Tortusensis. 

Archives de Simancas, EstadOy leg. 18. 



(1) Adrien fait assez clairement ici allusion au précédent archevêque, 
Guillaume de Croy, qui, à peine arrivé à Tadolescence , avait obtenu, par la 
faveur du seigneur de Chièvres , la première dig^nité ecclésiastique d'Espa^^e. 
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XII. 

ADRIEN A GHARLES-QUINT. 

II le prie de recevoir et entendre bénignement un gentilbomme que la reine de Por> 
tugal lui envoie. — 11 a appria les victoires que les armées impériales ont obtenues à 
Milan et à Tournai, ainsi que la miraculeuse apparition des trois croix de l'apôtro 
saint André qui se montrèrent au-dessus de la tète de l'Empereur la veille de la 
fêle de ce saint, après vêpres : on en a rendu, à Vitoria, des grâces infinies à Dieu, 
et il en a été fait part à ses royaumes pour les réjouir. — Adrien le supplie de 
ne passe laisser enivrer par ces prospérités, mais de s'en montrer reconnaissant 
envers Dieu, à qui il en est redevable. — Demande des grands et du royaume de 
Portugal pour le mariage de la reine. 

Vitoria , 17 janvier 1522. 

S. G. C. MS el llevador de esta es un gentilhombre de la sere- 
nisiroa reyna de Portugal (i), la caal le envia à V. Alt. por sus 
propios uegocios, segun que dél lo sabra. A V. M. suplico tenga 
por bien de le oir benignamente en todo lo que, en nombre y por 
parte de ella, le dijiere y suplicare, y proveherlo como es razon 
y sele debe, y como de V. M. se ha dç esperar. 

Ayer recibi una caria del obispo de Badajoz y de Elva (2), en 
que me escribe la grande y senalada Victoria que Dios por su cle- 
mencia lia dado a V. Alt. de lo de Milan y Tornay (3), y delà mila- 



(1) Éléonore d^Autriche, sœur de Cbarics-Quint , veave d'Emmanuel le 
Fortuné, roi de Portugal, qu'elle avait épousé en 1519 et perdu le 13 dé* 
cembrc 1521. 

(2) Bernardo de Meza , ambassadeur de Charles Y en Angleterre. II remplit 
cette charge jusqu'au 17 mars 1523, qu'il quitta Londres, pour retourner en 
Espagne. Il fut remplacé par Louis de Flandre, écuyer, seigneur de Praet. 

(ô) Prosper Golonna et le marquis de Pescaire, généraux de Tarmée du 
pape et de rEmpereur, étaient entrés dans Milan le 19 novembre. Tournay 
s'était rendu par capitulation, le l**^ décembre, au comte de Nassau, lieute- 
nant général des troupes impériales. 
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rosa aparicion de las très cruces del glorioso apôstol sant Ândres 
que se mostraron sobre V.M., en la \igilia del mesmo santo, des- 
pués de \isperas, de lo cual se han dado acâ iofinitas gracias à 
Nuestro Senor, y de todo ello escrevimos à diversas partes de 
estos reynos para animar y alegrar los pueblos. Suplico â Y. M. 
que con estas prosperidades no se eleve ni miieva a soberbia, y 
que an tes recorra al soberano Dios, de quien ha recibido tanto 
beneficio, y que bumilmente conozca Y. M. la obligacion que 
tiene de le dar gracias por ello, y todo esto haga para escusar 
ingratitud, y para que Dios no leecbase de si como ecbô âSauI, 
cuando dejô de obedecer sus sacros mandamientos. 

Alla entenderâ Y. M. lo que parece que piden los grandes y 
reyno de Portugal sobre el matrimonio de la serenisima reyna , 
acerca de lo cual sera bien y conviene que Y. M. oya el consejo 
de personas prudentes y sabias, ântes que en una parte ô en otra 
se détermine Y. Alt. en alguna cosa cierta. Cuya vida y real estado 
Nuestro Senor iuengamenle guarde con toda prosperidad. En 
Yitoria, â i7 de enero de 1522. 

Yoslre très-bumble serviteur, 
A. Card. Tortusensis. 

Archives de Simancas, Esiado, leg. 10. 
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iDUEK VI A HENRI VIII. 



, _ (nviKÛM il* l'EgltH , et l'exhorl» i Iravailler, d'accord btcc l'Em- 



Vitoria, 9 Orrivr 1593. 

HMtT- prioeeps, rex poleniissime, ex Urbe et aliis di- 

^ .iiBt, per lîltei'as diversis teraporibtis scriptas, pu- 

j^ » per boc r^Dum Meam Huniililateni Ïd summum 

.i« -•dCtuffl esM. cum ego id non solum direele vel in- 

_. KiilictUverim , sed nec unquam concupierim nîniis, 

> _;,imni itnmensitatem, cui vires meae longe impares 

.»>» l't ingénue profiteor : propter quod et procul 

-M^atunis essem. nisi inde et Dei offensam et Ec- 

.d Jist:rimen formidarem. Nondum ad me allatae 

.» 3«at coUagii cardinatiuin(l), quaeob maris tempe- 

.JM Genuensi moratae sunl, unacum veredario seu 

.i-k. Yoltii auleni hoc ïpsum Celsitudini Vestrae signi- 

..1^ illum putem novum hoc, si verum est, usquam 

-. -dit ut simol cum iUo inlelligal sibïque persuaileat 

.LL-ravisse quod non vere sunm repuUre possit. 

qu'Uviii t'v^'d ruin fui. lifl iisipi^iiii nioilo oîi 

'ul occasiotiis vel ulriusquc, illum cideni 

lifeslaie; l'ausa vero liujusce mei erga 

qu'Ailrira rrfui U bouïeHp positive (tft 
r un wn ilïiir ilu carOinal île SanU Crut. 
(]<9 Cislill« i Uiirks-tiiiiDl, du SÔ mars 
lacji, Eilail.i, Ici;. 10.) 
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eandem affectus fuit, quod cernerem in ea maximum totius chri- 

slianae reipublicae momentnm situm esse. Quippe qui semper 

studuerit et pacem inter christianos conciliare, et superbiam 

eoriim, qui pacem nolunt, reprimere, rogoGelsitudinem Vestram, 

ut christiano amor« toto pectore velit Ecclesîae sanctae patroci- 

nîum atque praesidium suscipere, et unacum electo Imperatore, 

sibi conjunctissimo, incumbere ut pax universalis in tota cbri- 

slianitate stabiliatur, idque conditionibus tam aequis ut nemo 

principum eas recusare queat , quin ab omnibus merito pro 

christianitatis turbatore et haberi et humiliari seu pessumdari 

valeat, et, ut paucis dicam quod volo, taliter cohaereant Sacra 

Caesarea Majestas et Celsitudo Yçstra, ut toti mundo notum fiât, 

quicumque pacem banc tamdiu desideratam perturbare prae- 

sumpserit, méritas poenas a christianissimis principibus recep- 

turum. Sed de bis latius scribo révérende episcopo Pacenci (1), 

dictae Caesareae Majestatis apud Celsitudinem Vestram oratori, 

et item de meo erga eandem et banc pacem animo. Ei Gelsitudo 

Vestra fidem habeat, et felicissime valeat. Victoriae, ii" febrnarii 

M&XXII. 

Gelsitudinis Vestrae humillimus servitor, 

À. CARn. Dërtusensis. 

Suscription : Serenissimo poteotissimo principi régi Ânglîae, 
doiQino meo colendissimo. 

Original, au Public Record Office, à Londres. 



WP«.^^— ^F^"^"»»T" 



(1) L'évéque de Badajoz, nommée anciennement Pax Jugustorum. Voy. 
la Qote 3) à la page âSi. 
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XIV. 



ADRIEN VI AU CARDINAL WOLSET. 

Le bruit s'est répandu dans toute l'Espagne qu'il a été élevé au souverain pon- 
tificat; mais jusqu'ici il n'en a pas reçu avis du sacré collège. — Il prie le 
cardinal, comme une des principales colonnes de l'Église, et comme celui qui 
s'est toujours appliqué à maintenir la paix entre les princes chrétiens , d'y 
travailler avec plus de ferveur que jamais. — Cela sera aisé, si Wolsey per- 
suade au roi d'Angleterre de rester indissolublement uni avec l'Empereur. — 
Quant à lui, s'il est pape , il persévérera dans son zèle pour le salut de la répu- 
blique chrétienne , dans ses vœux pour la prospérité de la maison d'Angleterre 
et dans ses sentiments pour le cardinal. 

Viloria, 2 février 1522. 



[Révérende in] Christo pater et domine, domine mi colendis- 
sime, humilis coramendatio. £x Urbe et aliis diversis partibus 
hue scriptum est Meam Parvitatem in summum pontificem 
electam esse, [jajmque fama haec totam Hispaniam yervolavit. 
Quamquam resnon usquequaque scrupulocareat, quod^de ea nul- 
las adhue lilteras sacri cardinalium collegii acceperimus, quas 
tamen scriptum est Genuae unacum nuncio detineri ob maris 
' intemperantiam , mihi quidem haud credere Hbet novum hoc 
de onere quod scio meas vires longe superare, proindeque illud 
vehementer abhorreo, at ex altéra parte ea est scribentium mul- 
titude, auctoritas et concordia, ut novum ipsum non omnino 
vanum credi possit. Utcumque autem sit, rogo Reverendissimam 
Dignitatem Yestram ut, quandoquidem una est ex principalio" 
ribus Ëcclesiae columnis, et semper studuil Ecclesiae protectioni 
atque universali inter christianos paci procurandae, idem nunc 
etiam cum cumule aliquo fervoriset diligcntiae praestare satagat. 
Fient autem praedicta commodissime, si Reverendissima Dignitas 
Vestra serenissimo régi Angliac persuaserit, ut cum eleclo Im- 
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peratore arctissimam et indissolubilem firmitatem juret, seu 
potius iDÎtam perpetuo conservet : duobus enim his principibus 
in bonum et non in malum cohaerentibus, si qui pacem bujus- 
modi reipiiblicae chrislianae tam necessariam perturbare prae- 
sumpserint, impedireque ne infidelibus Dominum jugiter blas- 
phemantibusbellum inferri possit, facile erit eos affectes meritls 
poenis in chamo et freno constringere, ne quod maie velint, 
pejus exequi et perficere valeant , maxime juncto dictis prin- 
cipibus summo pontifice, sicut exigente tam sancta confoede- 
ratione junctum fore spero, quicumque tandem . . ille fuerit. 
Nam de me, si ad pastorale officium (uti ferunt) sublimatus 
sum , dubitari non débet quin eodem affectu futurus sim erga 
salutera et augmentationem reipublicae christianae, necnon 
erga prosperitatem doraus Anglicanae, in qua non ignoro quan- 
tum chrislianitatis momenlum situm existât; sed et erga Reve- 
rendissimam Dignitatem Yestram quo semper esse me prae me 
luli, immo (ut paucis dicam) talis erga gregem sibi creditum 
existere. Valeat Reverendissima Dignitas Vestra féliciter. Victo- 
riae , ii" febr. MDXXÏI. 

ReTerendissimae Dignitatis Vestrae humillimus servitor, 

A. Caro. Dertdsensis. 

Suscription : Reverendissimo in Ghristo patri et domino cardi- 
nali Eboracensi, domino meo colendissimo. 

Musée Britannique : Collection Cottonieone, 
VileUius,Bv, fol. 32. 
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XV. 

AmtCN YI .àUX 90YEM Et C»APItRE BB TOLÈDE. 

Il ten ^«Aiéi'eiè , les iéVielXe de leur conduite durant les troubles de Gastîlle , et les 

eiliofte è y persévérer. 

Vitoria, 10 février 1522. 

Rèvereodi domini aml/îi nostri , incredibili voluptate aflRecli 
fuimus, ubi inCellexerimus vos optimorum virorum et Gdeliuai 
Sacrae Caesareae Majestatis servilorum officio functos fuisse, in 
eo nimiram quod pro reducenda ac liberanda civitate Toletana 
prompta voluntate vos grandi discrimini exposuistis, ut salutem 
istius civitatis sanguine vitaque vestris chariorem habuisse videa- 
mini. Et quidem cessit res prout pietas, qua eam aggressi estis , 
merebatnr, etnegotii jnstitia aequilasque exposcebat;itaqueresti- 
tuistis régi regnum, patriaelibertatem, et toti Hispaniae egregium 
reliquistis virtutis exemplum. Hortamur vos ac rogamus, quan- 
tum possumus, ut omni cum vigilantia provideatis ne insigniter 
parta victoria per incuriam (uti nonnumquam cvenire solet) 
e manibus vestris elabatur et irrita fiât. Deas piis votis miUisque 
sanctis aspirare eonsuevit : id Ipsum in hoc tam sancto opère credi 
débet facturus, si in spe auxilii sui conservare curaverimus, quod 
tanta cum pietate ac fortitudine est acquisitura. Nobis certe 
semper in memoria haerebit hoc tam splendidum facinus vestruro, 
sed multo altius infigetur si (quemadmodum diximus) victoria 
tam prudenter usifuerttis,qnam eam strenue peperistis. Valete in 
Domino féliciter, et nos sedtilis precibus vestris Altissimo com- 
mendate* Victoriae, x' februarii MDXXII. 

Vesteramicns, 
A. Card. Dertusensis, elegtus Pontifex Romancis. 

Suscription : Reverendis dominis, amicis nostris praedilectis , 
decano et capitulo sanclae ecclesiae Toletanae. 

Bibl. nat, à Madrid, MS. Dd 134, fol. 109. 
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XVI. 

ADRIEN VI AUX VIGE-ROIS D*ESPAGNE (1). 

Il a reçu leur lettre et vu les ÎDStructions qu'ils ont données au commandeur 
don Pedro de Acuna. — 11 leur explique les raisons qu'il a eues de révoquer le 
bref de Léon X relatif à la prédication en Espagne de la bulle de Saint-Pierre, 
et celles qui le portent à réserver pour les nécessités du saint-siége un tiers du 
produit de cette bulle , dont les deux autres tiers appartiendront à l'Empereur. 
— Il termine, en se plaignant des termes dans lesquels les vice-rois lui ont écrit 
et fait parler par don Pedro de Acuna» 

Legrofio, 10 mars 153& 

Dilectî filii nostrî,. salutem et apostolicam beaedictionem. 
Litteras vestras viii'' hujus ad nos datas accepîmus; vidimus 
etiam instmctioaes qtias commendatori domina Petro de Acuna 
dedislis nobisexponendas. Miramini quod deemolumentisobven- 
turis ex praedicatione bullae qiiae concessa est basilicae Sancti 



(1) Voy., p. M y la lettre de Lope Ifurtado Ïr Mendoça à P£mpereur, du 
15 mars 1523, et p. 50, celle d^Adrieo lai-même, en date du 25 mars. Les 
vice-rois envoyèrent à TEmpereur copie de rinstruction qu'ils avaient donnée 
au commandeur d'Acuâa , ainsi que la réponse du pape. Ils lui firent observer 
que, dans cette affaire de la bulle de Saint-Pierre, il avak été abusé : car 
d*abord Léon X lui en avait donné tout le produit pour la guerre contre les 
Maures, moyennant une subvention de 20,000 ducats, et ensuite il avait auto- 
risé les collecteurs à I» percevoir à Ibur profit, à condition de payer 100,000 
écus à TEmpereur. Aussi à peine les vice-rois avaient-ils appris Pélection 
d^Adrien , quMIs avaient sollicité de lui la réformatioa de la bulle, et demandé 
qu'il en confirmât tout le produit à TEmpereur. Le nouveau pontife accorda , 
sans hésiter, la révocation du bref de son prédécesseur, mais il ne se montra 
disposé à en accorder un nouveau , qu'à la condition de recevoir la troisième 
partie des produits de la bulle pour les dépenses de sa flotte. Les vice-rois lui 
firent là-dessus des objections; et enfin, comme il avait quitté Vitoria, ils lui 
envoyèrent Pedro de Acu&a. ( Lettre des vice-rois à l'Empereur du 25 mars 
1522, aux archives de Simanca», Estado, leg. 10. ) 
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Pelrî in Urbe per hoc regnum, Sacrae CaesareaeMajestati, in 
Unla hujus regnî necessitate, solum obtulerimus ducenta millia 
dueatoruin,sine expensis, \e\ duas tertias partes, cum onere sol- 
vendi expensas pro rata. Miramini veromultisdecausisiprimom 
quod haec novitas per nullum rétro pontificum tentata fuerit, 
et in futnrum magnom praejudiciam regno allatura videatur; 
deinde, quod papa Léo, tenipore quo regnom hoc pace fruere- 
tur, xxiiu dumUxai millia ducatorum exegerit, cum tamen ille 
non tanta quanta nos necessitudine Sacrae Caesareae Majestati 
conjunctus fuerit. Non possumus satis suspicari , quinam vobis 
haec scribenda suggesserint : nam, si ad priora temporàrecurrere 
volueritis » invenietis pontifices quandoque omnia emolumenta 
sibi sumpsisse» aliquando vero dimidium eorum, nonnumquam 
tertiam partem dumtaxat. Quod autem ad praejudicium attinet, 
sciunt litterati praejudicium non habere locum, nisi ubi jus 
alienum laeditur, in iis vero quae gratiosa sunt, sive plus detur sive 
minus, nullum fit praejudicium, quia is cui ea dantur nequaquam 
laeditur. Etquidem indignum nobis videtur quod pridem rationa- 
bile reputaveritis, ut quidam laici, de rege et regno parum meriti, 
duas tertias emolumentorum hujusmodi caperent, et unicam 
tertiam Catholicae Majestati dimitterent, quod in Barchinona 
conclusum vos novissime in Burgis, anno scilicet proxime elapso 
mense septembri, tamquam aequum et rationabile approbavistis, 
nunc vero iniquum censeatis et regno praejudiciale, si sedes 
apostolica, cui totum debetur, tertiam unam capiat, et duas 
tertias Caesareae Majestati dimittat. Certeexemplum papae Leonis 
et nécessitas hujus regni propositum vestrum perparum adjuvat: 
nam ilie per oiBciales suos, muneribus seu pecuniis emptos, 
circumventus fuit, et per bullam régi, pro gerendo belle contra 
infidèles , ad quod jam parare exercitum dicebatur, omnia hujus- 
modi emolumenta concessit, vi^ kalendas julii anno i5âl, statim 
vero post, die xiiii'' septembris ejusdem anni, eadem ab rege 
abstulit,et Alphonse Gulierrez de Madrid, Ferdinando deSpinosa 
et Roderico Pouce, laicis, libère dédit, et non in utilitatem régis 
nec in subsidium belli contra infidèles, cum clausula quod nec 
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ipsi successoribusve ejus nec régi rationem reddere tenerentur. 
Ecce videtis, quid rex a papa Leone acceperit, etiam temporequo 
sedes apostolica nulla necessitate urgebatur; nunc vero, omnibus 
consumptis, ad Sacrae Caesareae Majestatis instantiam seu solli- 
citationem, in bellum contra Gallos, ut eadem sedes apostolica 
maximo aère alieno gravata dicatur usque ad decies centena 
millia ducatorum, quomodo possunius,sitientibusagris propriis, 
aliènes irrigare et proprios prorsus negligere? Tacemus quod, 
cum vos pro servitiis régi ac regno impensis amplas ab ejus 
Majestate mercedes exposcatis, indignum non debeat videri si 
nos, qui eadem pericula vobiscum experti non minus fideliter, 
neque etiam forte minus utiiiter, regno servi vimus, aliquid am- 
plîus de nostris quasi in remuneraiionem capiamus. 

Gaeterum jubetis diclo commendatori ut, si perstiterimus in 
dicto proposito de dandis régi dumtaxat ducentis millibus vel 
duabus tertiis partibus emolumentorum, etc., clare nobis dicat 
vos nequaquam consensuros, Majestatis ejus nomine, ut bulia 
ipsa in hoc regno praedicetur,imo malle expectarepericulaneces- 
sitatum ex defectu denariorum, quaerendo alia remédia, quam 
pati introductionem tam perniciosam ac tam praejudiciale exem- 
plum. Certe condolemus vobis, quod tam acerbe movemini erga 
rempublicam vestram, sedem apostolicam et amicum vestrum, 
qui tanta bencvolentia et amore vos semper est prosequutus, ut 
ex fundamento non vero praesumptae novitatis ac praejudicii 
tam praecipitanter veneritis in sententiam de prohibenda praedi- 
catione buliae, inconsuita Caesarea Majestate, quae vobis per 
Lupum Hurlado expresse mandavit, ut nos perraitteretis bonis 
sui regni libère uti, sicut ipsamet illis uti potest. Si placet, 
utamur hoc medio ut scribamus junctim quid in negotio basilicae 
Sancti Pétri per nos jure actum sit, et de emolumentis quid 
Majestati Suae oblatum : si ipsi displicuerit, ex ejus mente ac 
voluntate prohibeatur praedicatio; sin vero placuerit, "cessât 
apud vos omnis contradicendi ratio. Quod si vero forte nec in hoc 
médium consentiendum duxeritis, prospicite conscientiis vestris, 
et cavete ne hoc facto vobis ipsis comparetis materiam et occa- 
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aionem postea graviter poenitendi, QualitercanM|»e a«lem ege* 
ritîs, nosira erga vos patarna dileetio unquam defîeiet. Ex ttiero- 
nio, X* martii 1522. 

A. Episgopus Sangtâe Romanae Ecclisue. 

MS. de la Bibliothèque de Hambourg, 
fol. 27 r. 



XVII. 

ADRIEN VI A FRANÇOIS l''(l). 

II a reçu , par Bernard Bartbold , la réponse du roi aux premières lettres qu*il lui 
a écrites y ainsi que le sauf-conduit qu'il a demandé pour l'arcbevéque de Bari. 
-^ Il est charmé que dans celle réponse le roi lui ait parlé avec franchise. — II 
lui explique pourquoi il ne lui a pas incontinent , selon l'usage de ses prédéces- 
seurs, notifié son élection et racceptation qu'il en a faite. — U lui aurait envoyé 
rarchevéque de Bari, si le sauf-conduit ne se trouvait pas insuffisant. ^11 
insiste sur la mise en liberté de plusieurs gentilshommes espagnols qui lui étaient 
envoyés de Rome , et qui ont été pris par un corsaire français. — Il assure le 
roi que l'affection qu'il a pour l'Empereur ne lui fera rien faire contre la justice 
ni au préjudice dé la république chrétienne ni d'aucun prince. — Enfin il ne se 
montre pas mécontent de la difficulté élevée par le roi au sujet du sauf-conduit 
qu'il avait désiré pour lui et sa suite. 

Saragosse, 21 avril 1922. 

Gharissime in Christo fili noster, salutem. lis diebus rediit ad 
nos dilectus Glius Bernardinus de Bartholdo cum litteris respon- 
salibus Serenitatis Tuae ad priores nostras, quas ipse eidem 
reddidit, detulitque simul iitteras patentes commeatus seusalvi- 
conductus, quem venerabili fratri archiepiscopo Barensi popos- 

(1) II y a, dans le manuscrit de Hambourg;, fol. 55 v°, une traduction espa- 
gnole de la réponse faite , le 24 juin 1522, par François I*"" à cette lettre et à 
une autre d* Adrien , qu'il avait reçues toutes deux des mains de rarchevéque 
de Bari. 

François s*^ félicita d*abord de Télévation d'Adrien à la dig^nité papales 
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ceramus. In primis, in litteris elausis Majestatis Tuae hoc nobis 
valde placuit quod, nuUo verborum eircuitu vel aniibage usa, 
plane ac libère mentem nobis suam lam circa eleet^oBem nostram 
quam circa alia litteris ipsis comprehensa exposuerit, quod ex 

espérant que., par sa bonté, la rectitude de sa vie, sa prudence, son expé- 
rience §t la volonté qu'il témoigne pour le bien universel de la chrétienté, 
les divisions qui y régnent s'apaiseront, Tunion et la paix y seront rétab^i^, 
et toutes les forces seront dirigées contre les infidèles. Il ajoute que jaipais 
rÊglise et le saînt-siége n'eurent autant besoin d'un bon , sage et vigilant 
pasteur : car plusieurs de ceux qui l'ont été jusqu'à présent ont pris un 
chemin contraire à celui qu'ils devaient suivre , semant la zizanie entre les 
princes chrétiens, dans le but de s'élever, et courant aux armes sans nécessité 
aucune , ce dont l'Église a beaucoup souCTert. Adrien annonçant la sainte inteop 
tion d'y pourvoir, il s'en promet Ips meilleurs résultats; il est persuadé qu'il sie 
montrera le père commun j que, pour parvenir à la paix, il ne fera acception 
de personne, et qu'il exhortera tous les princes chrétiens, chacun selon son 
pouvoir, à résister à l'invasion desdits infidèles. Quoiqu'il soit le plus éloigné 
du péril ) voulant marcher sur les traces de ses prédécesseurs et tenant le lieu 
de roi très-chrétien et de fils aîné de l'Église, il sera des premiers qui pren* 
dront les armes contre tous ceux qui tenteront, directement ou indir^çtçmem, 
d'offenser S. S. et l'Église et le saint- siège. Il est assuré qu'en le voyant agir 
ainsi , Adrien lui sera bon père. Quant à la paix, il ne l'a pas seulement désirée, 
mais voulue et cherchée par tous les bons et honnêtes moyens qu'il lui a été 
possible; il a même fait des sacrifices et souffert des dommages i>pur la con- 
server; et quoique, grâce i Uieu, ses affaires ne se trouvent pas réduites à une 
telle extrémité qu'elle lui soit nécessaire, néanmoins, pour se inettre en son 
devoir, il ne refusera pas de prêter l'oreille à toutes propositions hpnnêtes et 
raisonnables, surtout si Adrien en est l'intermédiaire. « Enfin, très-saint père, 
» lui dit-il , nous souhaiterions qu'il plût à Y. S. de prendre son chemin par 
• notre royaume : nous voudrions vous y recevoir, vous honorer, vous obéir 
» et vous traiter, ainsi que notre cour , avec toute la révérence qu'il appar- ^ 
» ti^t au vicaire de Dieu sur la terre; nous, vous ferions accompagner par- 
» tout notre royaiune, provinces et seigneuries, et admi^isliV^ toutes les 
» choses dont vous auriez besoin; et si vous consentiez ^ le faire, nom 1^ 
» rcputerions pour une singulière grâce de Y. S. v 

Antérieurement à la lettre que nous donnons ici , Adrien avait écrit à Fran- 
çois l"y ainsi qu'à Louise de Savoie, sa mère, et à la duchesse d'Alençon, sa 
sœur, pour leur inspirer des sentiments de paix, et leur promettre sa bien- 
veillance. On trouve, dans les Lettere de' Principif fol. |02, les réponses 
de la régente et de madame d'Alençon, 
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hoc ÎDdieioanimi ejas sinceritatem regîamque îngenuîtatem facile 

penpeximos : onde hoc boni conseculi sumus, ut, animum Ma- 

jeslatîs Tuae plene cogooscentes, de iis quae ei nobis nonoihil 

fiospecU sont, probabiliorem possimus rationem reddere. Igitur, 

quod nostram tnm electionein tom electionis ipsius accepta- 

tionem Majestati Tuae, non protînns ac factae sunt, significave- 

rimuft, prout a Romanis pontiBcibos, antecessoribns nostris, 

fieri consuevit, in causa fuit quod electio quidem ipsa nisi post 

acceptationem indicari non solet, acceptationem vero illius 

solemnem per plures dies dislulimus, expectantes adventum 

trium ex venerabilibus fratribus nostris, sanctae Romanae 

ecclesiae cardinalibos , quos a sacro eorum collegio intellexe- 

ramus designatos ut ad nos venirent, ut solemnius accepta- 

tionis actum in manibus illorum faceremus. Quos ubi comper- 

tum habuimus vel non venturos, vel adventum suum in nimis 

longum diem dilaturos, ne sancta Romana ecclesia diu nianeret 

pastore viduata, et ne ômnis tam justitiae quam gratiae. ex- 

peditio nimium suspenderetur, in grande ipsius ecclesiae et 

Cbristi fidelium praejudicium, sapientum consiliis et quotidianis 

populorum efflagitationibus cédantes, ad octavam martii elec- 

tionem ipsam coram mullis episcopis aliisque praelatis accepta- 

vimus : quod factum nulli prius quam dicto sacro collegio 

significandum videbatur, nec per cujusquam litteras prius quam 

per nostras id illi notum fieri debuit, quas jam dudum in Urbem 

pervenisse speramus. Visum est Serenitati Tuae barum rerum 

rationem reddére, ut sibi cerle pcrsuadeat, nos nullo sinistro 

respeetu, sed probabili ralione motos, veterem electiuuem signi- 

ficandi nequaquam ponlificatus morem praetermisisse. 

LiUeras salviconductus gratas habuimus, misissemusque illico 
ad Barensem archiepiscopum , nisi litterae ipsius nimis brève 
[tempus] praefigerent, pu ta unici mensis, quod tali viro in 
accessu atque reditu vix sufficere possit(l) : quod potius lapsu 



(1) Voy. p. 74. 
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seu inadvertentia secretarii quam jussu Serenilatis Tuae acci- 
disse credendum est. Horiamur perinde Serenitaiem Tuam ut, 
qaandoquidem paceiri inler christianos orincipes, cujus tracta- 
tionem a dicti nuntii missione inchoandam duximiis, tantopere 
desiderare se ostendit, si nostram operam ad eam coniponendam 
Donnihil conferre existimat, tantum temporis vel dicto ar- 
chiepiscopo vel alii praelato a nobis mittendo concedi jubeat , 
quantum illi non solum ad tuto eundum redeundumque, sed 
etiam ad tuto apud Majestatem Tuam , quamdiu negotii utilitas 
exegerit, manendum, sat esse queat. 

De captivis, qui ex Urbe ad nos venere (1), non credimus 
Majestatem Tuam a suis satis recte informatam, asserentibus 
navem illorum alteram Majestatis Tuae subditorum hostiliter 
invasisse; nam praeterquam neque quod hoc verisimile videatur, 
multi probi et fide dîgni viri , qui ex eadem navi ad nos vene- 
runt, constanter affirmant rem longe aliter quam Majestati 
Tuae relatum est se habere. Unde, si Majestas Tua capitaneis 
suis , qui dictam navim rapuere, serio mandaverit, ut sibi in 
bac re veritalem fateantur sincère, futurum confidimus ut, 
quemadmodum jus et ratio exigit, omnes captivos carceribus 
relaxet. Et de bis quidem hactenus. 

Gaeterum ex litteris Majestatis Tuae apparet, eam nondum 
gatis constituisse secum, utrum gaudere magis an trislari 
debeat de personae nostrae assumptione, nimirum trahentibus 
eam in contrarias sententias, hinc odore nominis boni, qui ex 
nonnullorum relatione ad eam pervenisse videtur, inde amore 
nimio quo nos electum Imperatorem prosequi existimat, quo 
impellente timendum putat, nos potius privatum illius quam 
omnium christianorum principum in connumeralionehabituros. 
Accedit huic et auget suspeclionem , quod nuper ad Helvetios 
Prospero Columnensi et marcbîoni Manluano litteras dederimus, 



(1) Voy., p. 02, ce que Lopc Hiiitodu (le Mep'lPî^a ^^crivail là-tlessus 
à l'Emnei-eiip, le 2.S mars ir»22. 
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quibus nos pariem (îicere videamur. Nos, leclo hoe eapUulo, 
proferrijussimus minutas lillerarum qoas ad praediclos misimns, 
in qaibus post diligentem relectioqem nihii invçQÎmas qao v«l 
infirmo homini, necdum Sierenitali Tuae, praejudicium fieri 
petierimus : in summa enim ad hoc taotum Ulterae lendebant, 
ut nihil deperire sinerant ecclesiae Ronianae, quae jam defen- 
sore earera videretur. Quod vero eleclum Iniperatorem ameinus , 
Majestatem Tuam inducere non débet, ul credat nos propter 
illum quidquam facturum contra aequitatem alque in reipu- 
blicae christianae vel cujuscumque principis praejudicium. Amo- 
rem certe nostrum servitia quae illi impendimus, vel nobis ta- 
centibus, loquantur; sed ul autehac illi nunquam suiniis in causa 
injusta ohsecuti, ita nunc, in Chrisli vicarium assumpti, multo 
minus vellemus illi in alterius praejudicium favere : quis enim 
amor esset procurare illi JMcrum bursae, cum damno consçiep- 
tiae suae pariter ac nostrae? Testis est nobis Deus, qupd onus 
pontificatus numquam ambivimus, et facta de nobis prae^er 
spem electione, nec bonoris nec opum illecebra nos ad illud 
^acpeptandum ipduxerunt, sed solus Dei timpr, ne çx nostra re- 
cusatione ecclesia Dei in discrimen aliquod grave induceretur. 

Porro, quod MajestasTua diflBcilem se exhibet in concedendo 
nobis et comitatui nostro salvoconductu, in miliorem partem 
interpretamur : quod scilicel nulit post dalam fidcm queo^quan^ 
fallere vel circqmvenire; sed credere certe potest Majestas Tqa, 
non esse nos tam alienatos a Deo, ut qualicumque salvqconductu 
nobis ab ea dato abuti vcllemus in suum praejudicium. Verum- 
tamen, sive iilum per terras sive per mare dederit, seu etiam 
forte decreverit sententiam super boc adhqc suçpendendam, 
exislimamus eam nihil tentaturam adversus Chrisû vicarium, 
unde hereditarium Christianissimi cognomen perdere merito 
posset. Hoc tamen non tacebimus, esse nonnullos qui nobis af- 
firment, Majestatis Tuae sumptibus Ecclesiae patrimonium a 
tyrannis invadi, quod de rege tam christiano nequaquam libet 
suspicari. 

Patum Caesaraugiistae , s\ib annulo piscatoris, 21" mensis 
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nprîUs i5S3, siueeptî a npbis apo8tQlalu& officii anpo prÎBAo* 

IffS. de la Bibliothèque de Hambourg^, 
fol. 4:^. 
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ADRIEN YI À GHÀRLES-QUINT (IJ. 

11 le remercie de Teavoi qu'i) lui a fait du seigçeur de la CbauU , le félicite du 
soin qu'il prend de ses affaires et de la manière dont il les règle ; l'assure 
qu'il nommera à l'évéché de Pampelune la personne qu'il lui désignera, et 
lui adresse quelques observations au sujet de la grande maîtrise des ordres 
militaires. 

Saragosse, 18 mai 1522. 

A. PP. VI. 

Très-chier et très-amé fiitz, salut et bénédiction apostolicque. 
Je vous remercie trèâ-afleotueusement de la Visitation qu'il vous 
a pleut m'envoyer faire par monsieur de la Chaux (2), duquel 
j'ay eu très-grande consolation , pour Tamitié et cognoissance 
que j ay k luy, et principalement que par luy j'entendz la honpe 
diligence que vous prenés de voz propres affaires, et que les ré- 
glés en crainte de Dieu et selon sa benoite volunté. Il ma aussi 
présenté, de vosCre part, voz biens et voz deniers pour en user 
et moy aider à mon besoing : de quoy ne vous sçauroie assés 
remercier. Je prie Dieu Nostre-Seigneur, qu'il vous en donne le 
guallardon, comme j^espère quil fera. 

La disposition de mes affaires, le soing et diligence que je 
prens pour moy en aler hastivement à Rome, vous escripvera 
ledit la Chaux. 

Quand aux deux pointz, desquelz l'ung est du patronage de 

(1) Autographe. 

(2) \oy. p. 73. 
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Pampelone, s il vous platt nommer personage ydonne, nous luy 
donnerons très-volentiers, pour Tamour de voz, révescié de 
Pampelone, et avec le temps vous entendons donner ledit pa- 
tronage (1). 

Touchant les magistratz (2), il faultque se face du consentement 
des cardinaux, car il contient deux grandes difficultés : Tugne, 
que, selon costume de Castille, le royaulme pueit venir en mains 
de femme , laquelle ne pouroy tenir Fadministration desditz ma- 
gistratz; Taultre, que le saint-siége apostolicque sera fraudé 
des drois de novelle investiture, en cas de la mort de Tadminis- 
Irateur. Mays soies seur que je vous feray, d'en cela et aultres 
plus grandes choses que vous toucheront, si bonne assistence 
que, avec Fayde de Dieu, serés très-content de moy : de sorte que 
à moy non tiendra que ne parvendriés à Taccompliesement de 
tous voz bonnes et vertueux désires. A tant, sire, je prie à Dieu 
vous donner bonne vie et longe. 

Donné en la Jafferie (3) , ce xvur* jour de may an^ 22. 

Le tout vostre, 
Adrianus , Episgopus Sàngtàe Romanae ëgglesiae! 

Suscriplion : Charissimo in Christo filio nostro Carolo, Roma- 
uorum régi catholico, in imperatorem electo. 

Archives de Simancas, Estado, leg. 847. 



(1) Le cardinal Césarin avait été nommé par Léon X à Tévêché de Pam- 
pelune; mais TEmpereur n^avait pas voulu lui en laisser prendre possession. 
]| demandait que la cour de Rome ne conférât ce siège qu'à celui qu'il dési- 
gnerait, et qu'Adrien, par une bulle, donnât à lui et à ses successeurs, rois 
de Castiile et de Navarre, le droit de patronage sur le même évêché. (Lettre 
de Charles-Quint à la Ghaulx, du 2o février 15^2.) 

(3) Il s'agit évidemment ici des grandes maîtrises des ordres militaires 
d'Espagne. 

(3) VAljaferia, ancien château des rois d'Aragon, à une portée de fusil 
des murs de Saragosse. 
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XIX. 

ADRIEN YI AU CARDINAL W0L8ET. 

il lui rccommaDde Roger Basin, qui a solHcilé à sa cour Texpcdilion des bulles 
de l'évéque de Londres , cl qui est un des grands amis de ce prélat. 

Saragosse , 20 mai 1 523. 

A. PP. VL 

Dilecte fili noster, salotem et apostolicam benedictioneni. Cum 
non modicum afficinmur dilecto filio Guberto Tunstallo , pro quo 
charissimus in Christo filins noster Henricus, Angliae rex ilius- 
tris, fidei defensor, super promotionem suain ad episcopatuiu 
Londoniensem scripsit, ejus doctrinani, prudentiam, mores» 
honestatem et alias ejus \irtutes suinmopere coniraendans, non 
possumus affectionem nostram etiam ad suos non extendere, eos 
praesertim quos ipsum Gubertum amare agnoscimus, inter quos 
est Rogerius Basin , qui apud nos expeditionem dicti episcopatus 
summa cum fide et diligentia sollicitavit. Is nobis exponi fecit 
cupere domino Henrico régi serenissimo nonnullis ejus negotiîs 
commendari, qua re moti supradictis ex causis Circumspectioneni 
Tuam horlamur ut dominum Rogerium in toto vestro Majestali 
Suae commendet, super quo nobis rem gratissimam faciet. Datum 
in palatio Aljaferiae, apud Cesaraugustam, die xx"" maii MDXXIl , 
suscepti a nobis ponlifîcatus ofBcii anno primo. 

T. Hezius. 

Suscriplion : Dilecto filio nostro Tho. Sancte Cecilie presbytero, 
cardinali Cburacensi, in Anglia nostro et apostolicne scdis 
Icgato de latere. 

Oi-igiiial, au Public Record Ofîtce, 
à Londres. 



I 



XX. 



âMUlS Tl ACX DOYEN ET GHAPITRS DE TOLÈDE. 



K Ib iiImIi k prier poar rbeoteax svccès de m« voysge i Rome. 

Tarragoae, 96 juillet 1533. 

A. PP. VI. 

Dihcti filii, salutem et apostolicam beoedictionem. Si elec- 
lis Yais el gentiam doctor, a Corintho in Jhenisalem profectu- 
taaereadbuc plebeculeet parum instructe in fide orationibiis 
jttvari per soas litteras pelebat, dicens : c Obsecro vos, fra- 
» tres« per Dominum Nostrum Jesum Cbristam el per cbarita- 
» tem Saiicti Spiritus, ut adjuvetis me orationibus Testris ad 
» Deum« » quanto naagis nos, quibus nulla prope mérita sup- 
p^tunt* longam et periculis plénum iter aggressuri, et tara into- 
leranda «egoUorum mole, quam nobis divinorum jodicioram 
abvs^s UHposait, pregravaii, populorum fideiium oralionum 
siiffnigta requiremus. Quara ob rem, cum jam divina benignitate 
opérante in procinclu simus itineris, et ex boc Tarraconensi 
portu in almam Urbem nostram cîtra ulteriorem rooram omnino 
proficisci cottstituerimus, vobis id significandura duximos, in 
eod^tti Dottino NosCro, qui nos licet immerentes ad sammi 
;ipo$lolatus apicem evocavît : devotionem vestram bortantes, ut 
prg ilineris quod inituri sumus prosperitate, nostraque et classis 
excrcltusqite aostri incolumitate et securitate, donec noster in 
^NUideui Urbew adventus vobis innotuerit, quotidianas ad Deum 
\«r%v^ iundatis; et quem plures jam annos in vestra bactenus 
liis^Muia tam amice atque bonorifice tractastis, ac lam rêve- 
xa^ervHMftfovisiis, ex ea corpore quidem non anîmo decedentem , 
^«^ ^«>lrl$ vous prosequamini , ut , si quid boni Dei gratia et mise- 
.,.va< C^tH^iuitts» ejus vos participes et cooperatores effecti nos- 
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tram ac Dei benedictidnem , qnam in ejusdem Dei fiottiine Vobis 
elargioinr^ pidtatis vestre merito consequamini. Datum Tarra- 
cone, sub annulo piscatoris, die xxvi" jolii MDXXfl®, stiscepti â 
nobis apostolatus ofScii anno primo. 

T. Hezius. 

Suscriplion : Dilectis filiis decano et capitulo ecclesiae Tole- 
tanae. 

Bibliothèque nalioâttle, à Madriil, 
MS.Dd134, fol. 100. 



XXI. 



CHARLES-QUINT AU DUC DE MILAN (1). 

Il a reçu sa lettre du 8 juillet , qui témoigne de son respect pour le saint-empire , 
et correspond à l'amour et à la bonne volonté que l'Empereur lui porte. — Le 
duc ne doit pas perdre de temps pour traiter avec les Suisses. — Jusqu'à présent 
ceux-ci n'ont pas encore répondu aux dépêches que l'Empereur et le roi d'Angle- 
terre leur ont adressées: mais, de son côté, il importe qu'il presse les négocia- 
tions avec eux, et s'occupe avec grand soin de soutenir l'armée. 

Paleocia, 11 août 1532. 



III. princeps, consanguinee el amice carissime, lo que nos 
scrivis por vuestra caria de los 8 de juIio no es cosa nueva en 
vuestra devocion y observancin al sacro Imperio, ni agena dei 
amor y voluntad que os tenemos. Parécenos muy bien que no 



( ) ) Ffançois-Marie Sforze. 
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perdays punto en Iratar con Suyços, porto que importa à la se- 
guridad de las cosas. No tenemos respuesta del despacho que 
llevô el araute que el serenissimo rey de Inglatierra y nos les 
emblamos juntamente ântes de nuestra parlida de aquel reyno, 
para que, segun lo que respondieren, se provea de embiar las 
personas que en nombre de los dos communemente traleu y as- 
sienten las cosas con elles, al propôsito de lo que a todos con- 
viene. Deves estar vos descansado que en lo que nos huviéremo^ 
de hazer no se perderâ punto; y en lo demâs que a vos toca es 
apretar todavia la plâtica con Suyços, y atender con gran dili- 
gencia à sostener el exército, en lo quai esta principalmente la 
salud de vuestras cosas, liasta que del lodo se assiente y assegure 
la expedicîon. 

Da(um en Palencia, à xi de agosto 4522. 

MS. de la Bibliothèque de Hambourg , 
folio 97 V". 



XXII. 



ADRIEN VI À CATHERINE d' ARAGON, REINE d' ANGLETERRE. 



Après lui avoir rappelé ce que le roi et la reine catholiques ont fait pour l'exaltation 
et la défense de la foi et la prospérité de la chrétienté universelle, il l'exhorle 
et la prie affectueusement de s'employer auprès du roi , son mari, afin que, vu 
le danger où la chrétienté se trouve par la perte de Rhodes, il consente à faire 
la paix, ou au moins à conclure une bonne trcve avec le roi de France. 

Rome, 23 février 1525. 

Carissimn in Cbristo Glia nostra, salutem et apostolicam bene- 
dictionem. A lodo el mundo es manifiesto que el rey y reyna 
catliùlicn, de pia memoria, siempre tomaron toda diligencia y 
vigilancia en el exaltamiento y detensiou de la santa fe cathélica 



DE CUARLES-QUINT ET DADR[ËN VI. 275 

y prosperidad de la universal christiandad : de donde tenemos por 
cierto qae, como Vuestra Serenidad hasta qui en ello y en todo 
lo demàs ha seguido las pisadas de sus padres, ansi agora, viendo 
mayormente la necesidad y oppression de la christiandad, por la 
pérdida de Rodas y por otros infinitos peligros que délia se 
pueden ofrescer, mirarà, en lo susodicho y en todo lo demâs que 
convengia, catholicamente, como la qualidad dello lo requière y 
lo acostumbra en todo. Y aunque acerca dello scrivamos al sere- 
nissimo rey, su marido, con todo esto, por la conGança que 
tenemos en Vuestra Magestad, aunque por el buen zelo que teneys 
al servicio de Dios no sea menester acordaros esto , pero , en el 
entranable amor que en lo spiritual y temporal tenemos à Vuestra 
Magestad y a los susodichos vuestros padres, y por satisfazer à 
nos mesmo, nos havemos movido à escrivir esta a Vuestra 
Magestad, por la quai muy affectuosamente la rogamos y exor- 
tamos que, considerando lo susodicho, como cathélica que es, 
y lo que a esto nos mueve, y teniendo en memoria lo que 
importa, aya por bien Vuestra Serenidad de procurar que Su 
Magestad venga à toda paz, ô en especial por este tiempo en 
alguna buena tregua, para que, médian te aquella, se pueda 
reprimir la potencia del Turco, diziéndole todo lo que para el 
buen eSecto desto con su grande prudencia viere convenir; que 
segund son los malvados progresses del immanissimo comun 
enemigo , cierto paresce tener de emplearse en todo el dano que 
pudiere hazernos; previniendo tambien a Su Magestad que es 
defensor de la santa fe, y que siempre ha sido principal pro- 
tector délia, y que, para cumplir con lo que à esto se deve, tenga 
agora por bien de dexar todos intereses à parte, por que en la 
verdad, haziéndolo ansi, demâs que harà lo que es obligado, sç 
seguirà dello un accepto servicio à Dios y universal bien à la 
christiandad, y grande honrra dél y de todos. De lo quai rece- 
biremos singnlarissimo plazer y bénéficie, y quedaremos para les 
gratificar en todo lo que spiritual y temporalmente se les ofres- 
ciere y pudiéremos, con la voluntad que es razon y roerescen. 
Datum in nuestro sacro palacio de Roma, à veyntitres dias de 

18 
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hebrere de mill quinientos y veyn titres, y de nuestro pontificado 

anno primo. 

A. PP. VI. 

T. Hhiw. 

Suscription : Charissimae in Christo aostrae Katherinae, Anglîae 
regioae ill. 

Original , au Hnsée Britaimiqiie : collecrion 
Cottomcnne , ViteUias , B t, fel 145. 



xxm. 

CHARLES-QUlNT À ADRIEN YI (1). 

Après hii avoir rappelé les mesures qu'il a prises contre Hartin Luther et ses 
doetrinaa, il hti dît «ju'il ne négKgera rien , auprès des ambassadeurs que les 
▼illes da l'EQpiia lui ont aaToyâs, pour qu'ils raniènenl leurs peuples a la raÎMo. 

ValladoUd, 32 apût 1523. 



Beatissime in Christo pater, domine reverendissime, cum 
conventum Germanie apud Yangiones ageremus, labefacta- 
tamque religionem constituereacfirmare omni studio cuperemus, 
Lutherum, hominem post homines natos scetestissimum , publiée 
damnavimus, combustisque libris in eam diem ab illo impie 
editis, omnibusque a studio improbissime secte gravissima pena 
deterritis, pro hoslibus habiluros esse declaravimus quotquot 
aliqnid commune cum eo habere comperissemus; paucisque 
seorsum vocatis, fidem omnino per antiquam Germanorum pieta- 



(1) Voy. la lettre de TEmpereur au duc de Sessa, du 20 août 1523, p. 195. 



DE CHAHUE»-QUiKT ET n'iJ^RlEN VI. 275 

téfm obtesfali, gravissime eoiftendiinus, ne privatis stiidiisreiB 
cbristianftin perpétua speetatissinae provincie nota in diacrimen 
addneerent; née, si qnid auxiUi postea serpenti pesti a nobis 
aJferri potDÎt, osque omissom est, eum ad populorum plebém a 
tnrpisstino errore reyacandani plerosque impîetatis convictos in 
GalKa Belgîca gravisstmo snpplicio etiam affieî jiisseriœus; sed 
taiita seeuli labes bis accepta referri débet qui , eum adolescentta 
monstrar a primo tollere potnissent, vitiornm nayitate iHecti, 
pnblieo damno fo^vere atque alere voloisse videnlsr. Nés a pie- 
tatisstadio et institoto nosiro et Sanetitatis Vestre pracepti» niiUa 
id te dtscedemirai, eum oratevibusqQe eivitatum Imperii ad née 
Biis^e nibil pretermittemos, Bt eognila sententia Boistpa pepoks 
sues ad saBitatem retocare eontendaiit. Cetera aid badc fém 
faeientia orator dicet, cui fidem a Sanetitate Vestra ba-beri rog»- 
mus* Bene valeat Sanctitas Vestra^ quam Dens omsipetcns io suo 
saerosanete Romane ae universalis eeclesieregimiiie diu felieiter- 
que eooservet» 

Em oppido aostro Vallisoleti , xxiff" augusti MDXXIIL 

BibKofhèque nationate à Madrid, MS. E 99, 
fol. 12» t». 



XXIV. 

ADRIEN Yl ▲ L*ÉVÉQU£ DE FELTRE , SON MONGE A VENISE. 

11* eiiToie à rârèque une ieftré pour le doge ; le cfîarge âé I» lui prétenfef , èê Ittt 
ddimer Fatsotanee, ainn qu'am Sénat, des sentimenrfs affectaeusi qu'il lisar pèite; 
de leur rendre compte des mesures qu'il a prises pour satisfaire de sa part au 
traité conclu entre eux, et enfin de les exhorter à remplir, de leur côté, avec 
vigueur et promptitude, les obligations que ce tfaité leur impose. 



(Rome), 51 août lâ23-. 



Dilecte, etc., in novissimae bujus aegritudinis nostrae afflic- 
tionibus, qua fere per totum bunc mensem potkis raoksle qvam 
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periculose laboravimus, magnae consolationi et perjucundum 
nobis fuit, ex Htteris tuis et relata dilecti filii, dilectorum 
filiorum ducis et inclyti istius Dominii hic oratoris, cognoscere 
maximam et in dies crescentem eorundem erga nos et banc 
sanctam sedem devotionem, necnon optimam et constantem 
eorum voluntatem et studium ac promptitudinem ad pacis et 
concordiae nuper per eos initae ejusque capitulorum exactam 
observationem, Italiaeqûe defensionem ac tutelam advers'us eos 
qui boc periculosissimo tempore illam perturbare ac omnia con- 
fundere moliuntur. Super quibus rébus scribimus inpraesen- 
tiarum dicto duci ea, quae ex litterarum nostrarum exemplo 
videbis (1). Tu igitur litteras ipsas ejus Nobilitati quamprimum 
exbibebis, et quae in iisdem Htteris super praemissis brevius 
attingimus, tua discretione ac dexteritate ipsi duci ac senatùi, 
aliisque quibus operae pretium videbitur, plenius et copiosius 
expones : illos videlicet tam de mutua ac peculiari coiystantique 
nostra erga eos animi propensione ac benevolenlia plene certilî- 
cando, quam de eximia eorum erga nos devotione pleno ore eom- 
mendando; et insuper exponendo eisdem, nos super vires et 
facultates nostras praesentes. pecunias et armatos in ducatum 
Mediolani partira jam misisse, partira in dies mittere, ut et capi- 
tulis ligae satisfaciamus, et funesti conatus bostîum efficacius 
reprirai valeant; eosque proinde bortando ut et ipsi similiter 
facere curent, nec in hoc articule, quo maxiraa ruina, servitus 
atque confusio praefatae Italiae totique Christian! tati (nisi celer- 
rime provideatur) iraminet, ullis parcant sumptibus, ut tanta 
mala a suis et Italorura omniura cervicibus depelli possint. Et 
quidquid in hae re facturi suut, hortaberis ut summa cura cele- 
ritate facere studeant, ne ab adversariis cunctanles et oscitantes, 
nos et eos opprimi contingat : quod , sicut dictae Italiae ac toti 
christianitati ipsique duci ac Dominio perniciosura et exitiale, 
ita nobis et ipsis dedecorura et perpetuo infarae foret. In his 



(1) Vo^. la lettre suivante. 
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itaque Ina prudentia ac discretione hic uti studeas, ut iode Dei 
honor publicaque salus et utilitas consequi ac pyromoveri valeat, 
et tu ad priora mérita obsequiaque tua quam maximum cumulum 
adjicias. Datum^ etc., ultima augusti i5215. 

MS. de la Bibliothèque de Hambourg , 
fol. 89 ?«. 



XXV. 

ADRIEN YI AU DOGE DE VENISE (1). 

Il a appris avec joie , par les lettres de l'éTeque de Feltre, son nonce, et la relation 
de Marc Foseari, ambassadeur de la Seif^eurie , l'intention où elle est d'observer 
le traité conclu entre eux, et qui a pour but non-seulement le salut de l'Italie , 
mais encore celui de toute la chrétienté.-— Il exhorte le doge , ainsi que la Sei- 
gneurie, à perséTérer dans ces sentiments, et à envoyer au duché de Milan, ou 
sur les autres points qui leur paraîtront le plus exposés à l'attaque des ennemis , 
le plus de troupes qu'ils pourront réunir. — De son côté , il n'omettra rien pour 
les seconder. 



(Rome), l*' septembre 1523. 



A. PP. VI. 



Dilecte,etc., proximis diebus, exdilectorum filiorum,Thomae 
electi Feltrensis, nostri et bujus sanctae sedis isthic nuntii, 
litterîs, et Marci Foscari, Nobilitatis Tuae et inclyti istius 
Dominii apud nos et dictam sedem oratoris, viva relatione, plene 
intelleximus, quam exuberans quamque in dies auctior tua et 
ejusdem Dominii erga nos dictamque sedem devotio ac animorum 
propensio, et cum quanta iide, diligentia atque constantia pacis 
et concordiae, nuper nostra procuratione et vestra condescen- 



(1) André Gritti, élu doge le 20 mai 1523. 
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sioD6 isthic initae atque condusae, ejusque capitalorum obser- 
vationi per eosdem Nobilitatem Tuam et dictum DoiDiniam 
intendatur et studeatar. Unde maximam animo laetitiam recréa- 
tionemqae, ÎDter molestias aegritadinis, quae tune cum dietae 
litterae ad nos venere et dictus Foscarus orator nos allocutus 
est, nos nondom dimiserat, percepimus : non quidem quasi res 
haec nova et antea nobis ignota fuisset, neque enim umquam 
dubitavimus, quin Nobilttas Tua Dominiuroque praedictum et 
singulari nos amore pietateque prosequerentur, et rem sanctis- 
simam, quam tanta cum maturitate lamque prudent! consilio 
amplexi fuere, constanter servaturi essent, sed quod perjucunda 
nobis fuit eorundem Npbilitatis ac Dominii optimae mentis ac 
voluntatis ad salutem et conservationem publicam non solum lla- 
Haesed etiam totius christianitatis (cujus iila potior et importan- 
tior pars est) tendentis commemoratio. Nobilitatem itaqueToam 
idemque Dominium propter praemissa plurimum in Domino 
commendamns, eosque, etsi opus mon est, in eodem Domino et 
instanter praeeipueque requirimns ut in sanctissimo hoe instituto 
ac proposito persistere ac perseverare velitis, hoc maxime tem- 
père quo grandes et copiosi exercitus quorundam, sua ac privata 
potius quam publica et quae Dei sunt quaerentium, in Italiam 
ad eam invadendam et perturbandam infestis animis ac signis 
adventare pro certo asseruntur. Qua re cum nibil hoc ancipiti 
tempore christianaereipublicaeac religion! perniciosius et exitia- 
lius coptingere possit, Nobilitatem Tuam dictumque Dominiunj 
decet, id quod sadulo faciunt, omnem adhibere curani, diligen- 
tiam et (quae in hoc easu maxime necessaria est) celeritateni , 
ut copias suas équestres ac pédestres, quas jam coactas esse, vel 
saltem summo studio ac sednlitate cogi, non dubitamus, mittant 
in ducatum Mediolani, seu in illas partes unde pro sua prudentia 
vidçrint bostibus aditum in Italiam facillus praecludi posse: 
praefecto eisdem copiis duce seu capitaneo generali, qui, ultra 
strenuitalem et rei railitaris peritiam, et militibus acceptus 
amabilisque et hostibus ipsis merito formidabilis existât. Nos 
nostra ex parte, quantum viros nostrae sufHciunt, nihil omit- 
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tiaus «ttt elttiUeaius, qood tcI «d rependendâs viees filisli 
trae, erga nos dicumqae tedem obsenrantiae, Tel ad pessinM 
bosliUn coBatus praevertendos iofringendosfae opportanum 
esse judicabiinns, quemadmodum praefatvs Thomas nunlins 
eidem Nobilitati Tuae et dileclis filiis senaiorilios, dictom Domi- 
niurn repraeseolaotibas, pienins exponet : eoi in his et aiiis, 
quae is nostro somine dictons est, i^enani fiden adUberi peti- 
Bitts. Datoai, ete.« prima seplembris 4525. 

IIS. de la BibGMhèque de Hamboiu^ , 
fol.90T*. 



XXVI. 



ADRIEN VI AU MARQUIS DE MAMTOUB , GAPITAIlfE GÉNÉRAL 

DE l'église (1). 

A cause dei noa? elles qu'il reçoit de la proehaiae desecnte des FraBfais en Italie, 
sous le commandement du roi très-ehrétien en personne, il le requiert de se 
porter sur Plaisanee ayee toutes les troupes qu'il commande, et de ic chaîner au 
besoin êè la garde d'Aleaandrie. 

(Booie), 1*' iqpteaibre 1533. 

Naper, 28* meiisis augnsli prexime praeterili, seripsimus ad 
Mobilitatem Toam, eam instanter hortantes et, statim atqve lif- 
teras ipsas aceepisset, omnem nnmeram equitum, tam graris 
qdam levis armaturae, qoem ex contracta naper înter nos et eam 
lAito ad senritia nostra et hojns sanetae sedis baberet ac babere 
teneretor, nnacum locumtenente sno, ad copias carissîmi in 
Cbristo filii Bostri Caesareae Majestatis, et ad dileetam filinm 



(1) Frédérîe II de Goozague, cinquième maïqttit de MinteBe. Chariet- 
Quim râevaà b dignité de duc en 1530. 
Voj ; p. 163, b lettre de rEmperetir à Adrien, du 8 nui 1533. 
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nobikm TÎrum Prosperum Columnam, ilHs praesidentem , mit- 
tere curaret: significantes eidem quod, si major nécessitas 
ingrueret, etiam ipsammet, ut personaliter illnc se conferret, 
requisiluri essemus. Gum itaque quotidie certius intelligamas, 
hostilem exercitum Itaiiaemagis aemagisappropinqoare, regem- 
que christianissimum in persona ad partes Italiae contendere ac 
properare, ut nostra ex parte omnibus remediis adversus peri- 
cttla ipsi Italiae, et ex consequenti toti christianitati, imminentia, 
non jam dubia neque exigna, sed certa et magna, uti debeamus, 
nec ulla in re, quae per nos et confoederatorum quemque prae- 
stari possit, amplius cunctandum videatur, Nobilitatem Tuam 
expresse et attente in Domino requirimus, ut ipsa, cum omni 
equitatu quem sub se habet, videlicet tam nostro et ecclesiastico 
quam Mediolanensi et Florentine, absque uUius morae inter- 
positione, Padum flumen trajicere ac versus civilatem nostram 
Piaceotiam proficisci festinet (i): inde cum praefato Prospero 
Golumna per litteras ac nuncios consultaturi, utrumne conve- 
niret eam ad tutelam et custodiam civitatis Alexandriae acce- 
dere. Cum enim civitas illa, sicut Nobilitas Tua novit, venien- 
tibus GalHs primum obvia futura sit, putentque prudentes, vel 
solam, ubi bene defensa sit, hostiles vires ac impetum citra 
Padum sustinere posse, maxime laborandum est ut aliquis 
magnae authoritatis ac nominis vir, cujusmodi Nobilitas Tua 
est, illius custodiae ac deffensioni praeficiatur. Et siquidem dicto 
Prospero omnino videbitur ut Nobilitas Tua onus hoc suscipiat, 
cupimus eam ocyssime ad civitatem ipsam accedere, unacum toto 
equitatu praefato et cum mille peditibus, si videbitur sclopeta- 
riis, quos statim acceptis praesentibus ab ea couduci ad nostra 
et praefatorum Florentinorum stipendia, pro quibus solvendis 
absque mora pecuniae per nos et illos transmittentur, necnon 
cum duobus vel tribus millibus peditum Hispanorum vel Germa- 
norum, prout Nobilitas Tua elegerit. 



(1) Dès le 16 mars 1533, TEmpereur avait engagé le pape à charger le 
marquis de Mantoue de la garde de Parme et Plaisance. Yoy. p. 162. 
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Hortari autem Nobilitatem Tuam ad fortiter strenueqae se hac 
in re ger^ndam, soperfluuin merito videtur, cum et animi ejus 
generosîtas ac fides multis magnisqae in rebas comprobatissima, 
ac réi de qua agitur importanlia, et periculorum imminentium 
propinquitas ac magnitude, et denique magnussuus erga com- 
manem salutem Italiae zelus, eidem ad praemissa satis incita- 
menti additnra sint. Hoc unum dumtaxat in fine dicimus Nobi- 
litati Tuae, tota ¥ita sua non esse expectandam oceasionem qua 
nos et dictam sedem, ac praefatam jCaesaream Majestatem, 
necnon Italiam ac universam christianitatem sibi magis prome- 
reri, verioremque laudem sibi apud omnes recte sentientes com- 
parare possit, quam si omnibus ingenii industriaeque snae 
viribus, unacnm praefato Prospère ac aliis partium nostrarum, 
concorditer et absque aemulatione (quae saepe magnas res et 
alioquin tutissimas perdere ac destruere solet), Italiae deffen- 
sioni contra eos qui illam ac dictam christianitatem perturbare 
veniunt, incubuerit. Datum, etc., prima septembris i5â5, pon- 
tificatus anno secundo. 

MS. de la Bibliothèque de Hambourg, 
fol. 91 V». 
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XXX. Burgos, 9 mai 1534 t^. 

XXXI. Sans date 304 

XXXII. Burgos, 18 juillet 1534 ib. 

XXXIII. Yalladolid, 18 août 1524 307 

XXXIY. Yalladolid, 9 septembre 1524 208 

XXXY. Saint-Jacques (prèsdeValladoKd), 7 octobre 1524. . . ib. 

XXXYI. Madrid, 11 décembre 1524 210 

XXXYII. Madrid, 9 février 1525 . ' 212 

XXXYin. Madrid, . . mars 1535 214 

XXXIX. Madrid, 3 avrin535 317 

XL. Tolède, 8 juin 1535 318 

XU. Tolède, 30 juillet 1535 ib. 

XLU. Tolède, 13 août 1535 330 

XLIIL Tolède, 35 août 1525 331 

XLIV. Tolède, 51 octobre 1525 333 

XLV. Tolède, 31 octobre 1535 225 

XLYI. Tolède, 8 février 1526 225 

XLYII. Séville, 30 mars 1526 ib. 

XLVIU. Séville, 26 avril 1526. ^ . 237 



